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"Je voudrais qu'un livre, au mains du cote de celui qui l'ecrit, ne 
soit rien d'autres que les phrases dont il est fait; qu'il ne se dedouble 
pas de ce premier simulacre de lui-meme qu'est une preface, et qui 
pretend donner sa laid tous ceux qui pourront a l'avenir etre fonnes a 
partir de lui. Je voudrais que cet objet-evenement, presque 
imperceptible parmi d'autres, se recopie, se fragmente, se repete, se 
simule, se dedouble, disparaisse finalement sans que celui a qui il est 
arrive de le produire, puisse jamais revendiquer le droit den etre le 
maitre, d'imposer ce qu'il voulait dire, ni de dire ce quit devait etre. 
Bref je voudrais qu'un livre ne se donne pas lui-meme ce statut de texte 
auquel la pedagogie ou la critique sauront bien le reduire; mais qu'il 
ait la desinvolture de se presenter comme discours a la lois bataille et 
arme, strategic et choc, lutte et trophee ou blessure, conjonctures et 
vestiges, rencontre irreguliere et scene repetable". 
Michel Foucault, Histoire de la folic a l'age classique, 1972. 
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INTRODUCTION 
"Car chaque place du tableau doit etre remplie ; le 
scheme ne tolere aucune case blanche, la matrice a 
horreur du vide". 
Jack Goody, La raison graphique. La domestication de la 
pensee sauvage, 1977. 
L'objet d'etude  
"Utani" : c'est par ce terme swahili, aujourd'hui largement privilegie au detriment des 
designations locales, que les populations swahiliphones des pays de l'Afrique de l'Est 
designent un ensemble de pratiques sociales rangees par les ethnologues sous le concept de 
"relations a plaisanteries" ou "parente a plaisanteries" en francais, et de "joking relationships" 
en anglais. Depuis leur apparition dans les ecrits des administrateurs coloniaux, puis sous la 
plume des premiers ethnologues de terrain, ces pratiques sociales ont ete l'objet de &bats 
relativement nombreux au sein de la discipline ethnologique, aussi bien en Afrique de l'Est 
que dans le reste du monde. Ii semble que les analyses auxquelles les relations a plaisanteries 
ont donne lieu font l'objet d'un consensus general en ethnologie. Sujet banal pour certains, 
sujet bateau pour d'autres, les relations a plaisanteries sont pergues comme un allant-de-soi, 
comme un concept non problematique, et de ce fait, non problematisable. Ces expressions 
d'un a priori de la connaissance, qui ne s'appuient souvent ni sur des argumentations fortes ni 
sur une maitrise des auteurs et des ouvrages qui traitent des pratiques en question, eveillent la 
curiosite : depuis quand y aurait-il, dans la discipline ethnologique, un accord generalise sur 
les concepts et les theories ? Comment se fait-il que le concept de relations a plaisanteries soit 
galvaude au point d'être repris sans meme que ne soit questionnee la pertinence des analyses 
auxquelles il a donne lieu ? Les reflexions episternologiques se limitent souvent a quelques 
lignes qui revelent le flou ou l'inadequation de cette expression, mais n'envisagent pas de 
perspectives analytiques nouvelles. 
Rendre le concept des relations a plaisanteries un peu moms evident, tenter de lui Oter cette 
familiarite qui l'entoure et en fait un element du sens commun ethnologique prend le detour 
d'un regard critique sur ses modes de construction comme concept de reference. Mais une 
telle etude serait inachevee si a la critique ne venait s'ajouter la restitution d'une logique des 
pratiques autre que celle habituellement mise en ceuvre pour decrire les "relations a 
plaisanteries". Autrement dit, je me propose de presenter ces relations, de les interroger et de 
les decrire sous un angle nouveau, c'est-à-dire de les deconstruire et les reconstruire en suivant 
des modes de problematisation originaux non pas pour la discipline ethnologique, mais pour 
le sujet auquel je m' attache. La question qui se pose, et a laquelle je tente de repondre, n'est 
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pas tant : quest cc que l'utani ? ou : que sont les "relations a plaisanteries" ?, mais plutOt : 
quelles sont les conditions de possibilite de l'emergence de ce concept en ethnologie ? Qu'est-
ce qui permet d'isoler des pratiques, de pretendre les decrire de maniere exhaustive et de leur 
attribuer une designation qui les specifie ? Qui a pane de relations A plaisanteries, avec quels 
"instruments" ces relations ont-elles ete mises a jour, voire construites ? Seules les reponses 
apportees a ces questions autorisent la presentation de nouvelles hypotheses explicatives des 
pratiques envisagees, qui puisent en particulier dans les reflexions sur les rapports de pouvoir 
et sur identite des groupes. 
Le concept swahili d'"utani" et les pratiques auxquelles il est applique en Tanzanie seront 
au centre des reflexions. J'indique des a present que, scion une definition classique, le terme 
utani et l'expression "relations a plaisanteries" renvoient A des relations specifiques qui 
s'instaurent soit entre certains membres d'un meme groupe de parente, soit entre clans, soit 
entre ethnics. Ces relations impliquent l'adoption de comportements particuliers, qui 
comprennent l'enonciation de plaisanteries ou de moqueries et l'execution d'actes d'entraide. 
Dans le present travail, je porte principalement mon attention sur les theorisations 
ethnologiques qui concernent les relations entre les groupes sociaux que l'ethnologie classique 
nomme "clans" et "tribus/ethnies". Les quelques evocations de la dimension intrafamiliale de 
ces pratiques ne seront rien de plus que des pants jetes pour une entreprise de relecture de la 
parente affranchie de l'emprise structuralo-fonctionnaliste. 
Orientations analytiques 
Sans le devoilement et les mises en garde, operes par Clifford Geertz, des strategies 
rhetoriques destinees a prouver que l'ethnologue-auteur "etait la% qu'il a bien fait du terrain, 
qu'il a vecu cette experience de type initiatique sans laquelle ii ne peut pretendre faire partie 
de la commuanute des ethnologues, j'aurais peut-etre essaye de commencer cette these par des 
pages savoureuses, litteraires, dignes des grands romans d'aventure, peut etre plagiees (tout le 
monde n'est pas un grand homme de lettre) et qui pourraient s'ouvrir par un levi-straussien : 
« J'aime beaucoup les voyages et les explorateurs. C'est pourquoi je m' apprete a raconter mes 
expeditions en Tanzanie » 2• Ces enonces ont l'avantage certain pour celui qui ecrit de mettre 
en exergue a la fois son experience de terrain mythique et sa connaissance des auteurs 
legitimes du champ ethnologique ainsi que du champ litteraire. L'aventure, A laquelle se serait 
ajoute un soupcon d'anticipations angoissees, aurait sans doute constitue le centre de mon 
propos introductif : « Lorsque j'ai debarque le 9 aoCit 2001 ci l'aeroport de Dar es-Salaam, en 
Geertz, C. 1996 (1ere ed. 1988). ki et la-bas. L 'ethnologue comme auteur, Paris : Metailie. 
2  En reference a la célèbre introduction de l'ouvrage autobiographique de Claude Levi-Strauss, 1955. Tristes Tropiques, 
Paris : Plon. Cette reference est un clin d'ceil aux techniques de legitimation par adoption dun parrain reconnu dans le champ 
professionnel. 
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plein milieu de la nuit, sans personne pour m'attendre et ayant seulement en poche l'adresse 
de l'auberge de jeunesse la moths chere de la ville, sans garantie de place, l'angoisse qui 
s Wait insidieusement install& en moi plusieurs fours avant mon departs 'est manifestee. Ii ne 
fallut qu'une premiere nuit pass& sur place pour que je me demande oü s'etait evapore le 
goat de l'aventure exotique qui m'avait conduite ici ! ». J' eviterai pourtant de continuer dans 
cette voie narrative, sachant maintenant qu'elle pourrait me confondre et faire peser sur mon 
travail le soupcon d'une recherche de legitimite visant a pallier les deficiences des materiaux 
presentes. 
S'il faut des materiaux, mais "objectifs", ii serait alors peut-etre plus approprie de proposer 
des listes et des tableaux, des schemas et des matrices permettant d' inventorier, de classifier et 
d'instituer3 . Me retiennent pourtant dans cette voie : 
les analyses developpees en anthropologie linguistique, impregnant aujourd'hui de 
nombreuses approches en ethnologie, qui mettent en garde contre les operations d'extraction 
des informations de leurs situations de recueil et de generalisation hors-contexte, qui 
remodelent la realite au lieu de la presenter au plus proche de ce qu'elle est, a savoir comme 
une production contextualisee 4 , 
les theories de la deconstruction concernant les fourvoiements d'une ethnologie qui 
aurait fige Les categories identitaires, les traits culturels et les pratiques sociales 5 , avec 
l'objectif den dresser un tableau coherent, 
les reflexions postmodemes sur le discours autoritaire 6 du chercheur dans les comptes 
rendus de ses experiences, qui balaie la voix des sujets rencontres, participants principaux de 
la construction dialogique de la soit-disant "information". 
3 Goody, J. 1979 (Pre ed. 1977). La raison graphique. La domestication de la pensee sauvage, Paris : Editions de Minuit. 
Duranti, A. et Goodwin, C. 1992. Rethinking Context. Language as an interactive Phenomenon. Cambridge University 
Press ; Duranti, A. 1997. Linguistic Anthropology Cambridge : Cambridge University Press.; Goody, J. Ibid. ; Gumperz, J. 
1989. Sociologie interactionnelle : une approche interpretative, Paris : L'Harmattan ; Gumperz, J.J. et Hymes, D. 1971. The 
Ethnography of Communication, Washington : American Anthropological Association ; Masquelier, B. et Siran, J.L. (dir.). 
2000. Rhetorique de l'elocution. Pour une anthropologie de l'interlocution. Rhetoriques du quotidien, Paris : L'Harmattan. 
5 Parmi un foisonnement d'ouvrages en ethnologie, citons Amselle, J.L. et M'Bokolo, E. 1985. Au cceur de l'ethnie. Barth, 
F. 1969. Ethnic Groups and Boundaries. The Social Organisation of culture Difference, Bergen-Oslo, Universitet Forlaget ; 
Londres, George Allen & Unwin., Clifford, J. 1996 (1 6' ed. 1988). Malaise dans la culture. L'ethnographie, la litterature et 
l'art au XXi"`` siècle, ensb-a ; ou les travaux des philosophes de la deconstruction, Deleuze G. et Guattari, F. 1980. Mille-
Plateaux, Paris : Editions de Minuit, Foucault, M. 1969. L'archeologie du savoir, Paris : Gallimard, Lyotard, J.-F. 1979. La 
condition postmoderne, Paris : Editions de Minuit. 
6 Clifford, J. 1996. Ibid. Par "autorite", Clifford entend que le chercheur a le pouvoir de balayer les multiples subjectivites 
qui ont concouru a donner forme aux informations, et de masquer le contexte politique de sa presence sur le terrain, ainsi que 
les contraintes imposees par ce contexte. 
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Des lors, entouree de ces reflexions, je me suis demand& comment il etait encore possible 
de produire un texte ethnologique qui ne soit ni un roman, un journal ou un compte rendu 
existentie1 7, autrement dit un recit fictionnel, ni une construction desincarnee produite par le 
chercheur de retour dans son fauteuil. Comment proposer une analyse aussi proche que 
possible de la realite des pratiques ? Pour ne pas buter sur cet ecueil, j'ai fait reposer mon 
travail de recherche, mes reflexions theoriques et 1 1 ecriture de la presente these sur differentes 
approches ethnologiques. 
1. Je m'inscris dans la distinction, reprise et explicit& par Jean Bazin, entre une 
hermeneutique, qui est une "interpretation des coutumes" , une "exegese des symboles" , et une 
pragmatique, c'est-a-dire une "explication des contraintes logiques ou syntagmatiques de 
l'action dans une conjoncture donnee". A ces "deux manieres de reagir a la situation 
d'etrangete, deux manieres de definir implicitement mon ignorance et donc de la transformer 
en savoir", je choisis la perspective pragmatique, dont l'objectif est de rendre compte des 
pratiques en situation, de la logique presente qui les in-forme et de leurs raisons 
conjoncturelles. Chercher a decrire les "coups" observes et les "regles du jeu"", en fonction 
des positions occupees par les personnes en presence, des interets en concurrence, des 
relations hierarchiques, voila le travail de l'observateur. Ii ne peut se faire que de proche en 
proche a partir des situations locales observees. Mais il s'agit d'une entreprise complexe qui 
necessite l'acquisition de savoirs dont le chercheur est depourvu a son arrivee, parce 
qu'etranger. 
Outre la restitution des logiques du "contexte &role de la situation presente observee, il 
convient d'être attentif au contexte socio-economique large et aux processus historiques. 
Toute pratique n'emerge pas ex nihilo. La logique des pratiques presentes prend racine dans 
un faisceau de pratiques passees, connues des acteurs sociaux, que le chercheur ne peut 
ignorer s'il ne veut pas passer a cote des facteurs qui orientent Pernergence de ce faisceau. 
7 Cette ecriture de l'introspection viendrait remplacer une psychanalyse a la maniere de l'ceuvre de Leiris, Cf. Phyllis Clark-
Taoua, 2002. "In Search of a New Skin : Michel Leiris's L 'Afrique Fantome", Cahiers d'Etudes Africaines, 167, XLII-3, 
p.479-498) ; Leiris, M. 1934. LAfrique fantome, Paris : Gallimard. 
Bazin, J. 1996. "Interpreter ou decrire". In Revel, J. et Wachtel N. (dir.). Une ecole pour les sciences sociales, Paris : 
Editions du Cerf-Editions de l'EHESS. L'hermeneute cherche a montrer l'existence d'un "sens cache" d'ordre general, c'est-
a-dire un sens qui ne vane pas en fonction du contexte de la pratique, mais qui est present a l'esprit de tous, a tout moment et 
en tout lieu, quelles que soient les pratiques considerees. II postule par consequent que les croyances sont en amont des 
pratiques sociales. Voir aussi Bourdieu, P. 1972. Esquisse d'une theorie de la pratique precede de Trois etudes d'ethnologie 
kabyle, Paris : Seuil ("L'observateur observe", p.227 : "La relation particuliere que l'ethnologue entretient avec son objet 
enferme la virtualite d'une distorsion theorique dans la mesure oi la situation de dechiffreur et d'intelprete incline a une 
representation hermeneutique des pratiques sociales, portant a recluire toutes les relations sociales a des relations de 
communication, toutes les interactions a des echanges symboliques"). 
Bazin, J. 1996. op.cit., p.404-405. 
10  Bazin, J. 199. Ibid. p.408. Sur le theme du langage comme "jeu" et de la parole comme "coups", Wittgenstein, L. 1961. 
(1945). Investigations Philosophiques (t.f. J. Klossowski). 
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Par ce premier choix d'analyses, je ne cherche pas a invalider un travail sur les croyances 
qui pourrait rendre compte des pratiques, mais m'accorde avec Bazin pour souligner qu'il 
s'agit d'une tache infinie tant les sens a postuler sont multiples. Ii m'apparait toutefois que si 
le travail de rhermeneute ne prend jamais fin, celle du `descripteue n'est pas aisee, car les 
interets en jeu peuvent etre multiples, plus ou moms apparents, voire consciemment caches au 
chercheur par les acteurs. Comme le souligne A. Cicourel, si etude des interactions entre 
individus necessite de decrire ce qui se passe, cette description necessite a son tour des 
informations sur le contexte de la rencontre. Or il est difficile de determiner l'ensemble des 
facteurs qui pesent sur la rencontre et le poids de chacun d'eux". Si A agit ainsi avec B, faut-il 
plutot l'attribuer au fait qu'il convoite son champ, qu'il est jaloux de la reussite de B, que les 
relations entre leur famille sont depuis longtemps tendues, etc.? Tous ces exemples d'enjeux 
peuvent peser sur l'interaction, mais lequel d'entre eux est preponderant pour cette 
interaction-la? Et comment savoir si l'ethnologue possede toutes les informations sur les 
interets des acteurs susceptibles d'orienter l'interaction ? Rester au plus pres des explications 
des acteurs ne permet pas touj ours de comprendre les raisons pour lesquelles une situation 
evolue de telle maniere, parce qu'on peut vouloir lui cacher les enjeux reels entre les membres 
de la rencontre. 
2. A partir du programme durkheimien de fondation de la sociologie, et de sa contrepartie 
maussienne en ethnologie, on repete a loisir aux neophytes la regle de mise en examen des 
"prenotions" 12 . Traiter les concepts elabores dans les sciences humaines comme des 
prenotions participe du merne souci critique, de la meme demarche de soupcon utile a toute 
reflexion. Pointer les defaillances, deconstruire les concepts, renouveler les categories sont les 
premices necessaires a toute recherche. Les travaux menes sur les categories d'ethnie ou de 
tradition sont emblematiques de cette orientation critique. Ils vont etre indispensables a la 
presente recherche. Je vais montrer que l'objet d'etude ici traite a ete construit et structure a 
tel point qu'il est devenu un lieu commun de l'ethnologie. La maniere dont est repense cet 
objet repose sur la deconstruction prealable des notions d'ethnies et de coutume, qu'on ne 
peut plus considerer comme des allants de soi. 
II Cicourel, A.V. 1992. "The Interpretation of Communicative Contents : Examples from Medical Encounters". In 
Duranti, A. et Goodwin, C. Ibid., 291-310. 
12 Durkheim, E. 1895. Les regles de la methode sociologique, Paris : Alcan. 
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3. Les rapports sociaux seront avant tout envisages comme des rapports de pouvoir, dans la 
perspective developpee par l'anthropologie dynamique dans les annees 1960 autour de la 
figure de Georges Balandier 13 . L'etude des luttes qui s'engagent autour de ces rapports et des 
enjeux qui les soutiennent est incontournable. A la maniere de Michel Foucault, j'entreprends 
une "genealogie" des pratiques". L'objectif est de fouiller dans les differentes strates 
historiques" pour mettre a jour la conflictualite au cceur des micro-pratiques humaines. Je ne 
manquerai pas de montrer que des logiques identitaires sont presentes au sein de ces rapports 
de pouvoir. La definition des frontieres du groupe, de Nous et de l'Autre, determine les micro-
luttes pour le pouvoir et est determinee par celles-ci". 
Du terrain au texte 
Je ne chercherai pas a justifier a posteriori le choix de mon sujet ni celui du terrain. C'est 
sans doute un concours de circonstances qui m'a guide. C'est en menant des recherches sur le 
theme des plaisanteries d'ordre sexuel en France", que j'ai croise la categorie ethnologique de 
"relations a plaisanteries". Je l'ai retrouvee sous l'appellation utani lorsque je me suis penchee 
sur l'espace tanzanien. La maniere dont j'ai procede dans le choix du pays oil se deroulerait 
mon terrain de recherche merite d'être soulignee car elle est inhabituelle, et que les difficultes 
de mon terrain en decoule. J'ai en effet d'abord voulu traiter un sujet, celui des dites relations 
plaisanteries, et c'est par la suite, sujet en main, que j'ai ete amen& a choisir un terrain. Je 
suis donc partie "chercher" des relations a plaisanteries dans une region oil les ecrits 
attestaient de leur presence, au lieu de faire emerger, a partir de mon experience de terrain, 
une problematique pertinente, qui lui aurait ete adapt& parce née de mon rapport a lui. 
Malgre les hasards qui ont preside au choix du lieu du mon etude, j'ai volontairement cible 
un pays d'Afrique, et j'ai prefere selectionner un pays d'Afrique de l'Est plutOt qu'un pays 
francophone d'Afrique Occidentale. Je voulais etre dans l'obligation d'apprendre la langue 
africaine parlee a l'echelle nationale, et il me semblait que la possibilite de recourir au frangais 
m'aurait rendue plus paresseuse dans cet apprentissage. En outre, je voulais eviter d'être 
frangaise dans une ex-colonie frangaise, croyant (sans le savoir par experience, puisque je ne 
me suis jamais rendue en Afrique francophone) que les evenements historiques pesent 
toujours sur les interactions presentes. Toute recherche ethnologique necessite aujourd'hui de 
13 Parrni de nombreux ouvrages, voir Balandier, G. 1967. Anthropologie politique, Paris : PUF ; 1971. Sens et puissance. Les 
dynamiques sociales, PUF ; 1980. Le pouvoir sur scene, Paris : Balland. 
14 Foucault, M. 1969. L'archeologie du savoir, op.cit. ; 1997. f(Ilfautdéfendre la societe », Paris, Seuil/Gallimard. 
15 Durand, J.Y. 2001. "Entre sediments, strates et failles : le terrain, une metaphore minee ?", Ethnologie Frangaise, 31, 
127-141. 
16 Barth, F. 1969. Ethnic Groups and Boundaries. The Social Organisation of Culture Difference, op.cit. 
17 2001. Memoire de DEA d'anthropologie sociale et ethnologie, EHESS (Paris). 2000. Maitrise d'ethnologie, universite 
Marc Bloch (Strasbourg). 2000. "Langage culinaire et symbolisme sexuel", Revue des Sciences Sociales, "Revolution dans 
les cuisines", Strasbourg : Universite Marc Bloch, 2000, n°27. 
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prendre en compte la "situation coloniale" passee, ses repercussions dans le present, et les 
nouvelles formes d'assujettissement du postcolonialisme ou neocolonialisme. Certes, le 
rapport blanc/noir comme rapport riche/pauvre reste foncierement dissymetrique en Afrique 
de l'Est comme dans le reste de l'Afrique, mais la nationalite francaise y est moms entachee 
des agissements allemands et britanniques de la periode coloniale, et donc beaucoup plus 
neutre. 
Dans le vocabulaire de l'ethnologie, le terme "terrain" signifie a la fois le lieu 
geographique de l'etude men& et le vecu qui y est rattache. A la suite des travaux de 
G.E. Marcus et de J. Clifford par exemple, il est difficile de ne pas repenser ce type de 
definition, et questionner l'idee de terrain comme localite, comme entite spatiale delimit& 
dont l'ethnologue pourrait rendre compte en globalite. Certes, n'ayant pas le don d'ubiquite, 
je me suis rendue dans certains lieux, j'ai reside a des endroits qui possedent les limites de 
mes deambulations. Mais si je dis, sans plus de precisions, que j'ai vecu dans les monts 
Uluguru, dans le village de Nyandira ou dans la ville de Morogoro, je transforme un ensemble 
d'interactions ayant eu lieu dans un endroit donne, extremement situe, en une entite 
geographique large clairement delimitee. J'ai bien vecu dans un village nomme Nyandira, 
unite administrative organisee dont l'existence geographique est valid& par le processus de 
cartographie, mais dans la realite, j'ai reside dans une famine, j'ai discute avec quelques 
individus, j'ai recueilli des propos situes dans le temps et l'espace et enonces par des acteurs 
uniques. En outre j'ai rencontre des individus dans differents espaces (villages, villes, 
families, cars et minibus, bars, etc.), de telle sorte que mon approche de l'objet d'etude est 
multi-situee' 8 . Contre une anthropologie, inspiree des monographies passees, qui territorialise 
les pratiques, il me semble fecond de faire &later les frontieres geographiques et prendre 
conscience du fait que les phenomenes sociaux ne peuvent etre apprehendes que dans un 
temps long et un espace large. L'objet de mon etude convient a une anthropologie 
deterritorialisee, puisque au-dela des enjeux sous-jacents aux pratiques observees, qui sont 
toujours locaux, il ne peut etre apprehende qu'd partir de l' ecrit et des connections 
interregionales sur le continent africain. 
18  Marcus, G.E. 1995. "Ethnography in/of the World System : The Emergence of Multi-sited Ethnography", Annual Review 
of Anthropology, 24, 95-117. 
21 
Ce que certains nomment le "vecu du terrain", je prefere le designer de fawn plus precise 
de "rapport a l'autre en situation inegalitaire". ai ete particulierement sensible aux relations 
de pouvoir dissymetriques entre moi et l'autre, qui s'instaurent malgre moi parce que j'arbore 
sans le vouloir une couleur de peau, stigmate indelebile, qui est souvent assimilee a la richesse 
pecuniaire et A la qualite morale. C'est cette couleur qui permet de voir les portes s'ouvrir, 
meme si les bouches se ferment par crainte et meconnaissance de l'autre. Les petits 
arrangements avec soi-merne qui sont censes faciliter l'intrusion dans un espace, les processus 
psychologiques de &negation de cette violence symbolique imposee a l'autre n'ont pas ete 
d'une grande aide dans le traitement de ces rapports inegaux. 
En outre, la situation de l'intellectuel, "affranchi des contraintes et des urgences de la 
pratique", comme le rappelle Pierre Bourdieu 19 , est lourde A porter hors d'un milieu protégé 
du regard de ceux qui en sont exclus. Ce privilege est certes la condition de possibilite du 
rapport savant a l'objet, de toute activite theorique, mais l'impression d'oisivete que les autres 
en retirent, conjuguee a une oisivete reelle de plus en plus pesante, dans l'attente des 
interactions auxquelles on voudrait assister, est creatrice de malaise. 
De la fidelite aux axes de pensees precedemment evoques decoule l'observance de 
principes d'enquete, qui se sont construits au cours du terrain de maniere relativement 
anarchique, et dont certains sont plus le fruit d'une personnalite non systernatique que d'une 
elaboration ordonnee et raisonnee. Ces "manieres de faire" sur le terrain ont rencontre un echo 
chez des auteurs critiques des methodologies desincarnees et des regles a suivre, qui sont 
parfois encore orientees vers la recherche d'un modele plein, entier, aux frontieres bien 
delimitees, permettant d'englober et d'expliquer les pratiques sociales, au lieu de devoiler leur 
plasticite et leur nature contextualisee. Exposons quelques-unes de ces manieres de mener mes 
investigations : 
- J'ai mis en pratique cette methode specifique de l'ethnologie qui consiste a faire 
l'apprentissage dune langue etrangere. J'ai etudie le swahili pendant un an a l'Institut National 
des Langues et Civilisations Orientales avant d'entreprendre mon terrain. En Tanzanie, j'ai 
partage le quotidien de mes hates, vivant chez eux dans une chambre qui m'etait allouee, 
partageant les repas et les activites quotidiennes. Sans revenir sur la question de l'empathie 
necessaire a la recherche ethnologique, j'ai cherche a entretenir des relations cordiales, et 
autant que possible d'amitie, avec mes 'kites et avec mes interlocuteurs en general. 
19 Bourdieu, P. Esquisse d'une theorie de la pratique, op.cit., p.225-227, paragraphe "l'observateur observe". 
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J'ai mene des entretiens au debut de mon sejour, mais mes informations proviennent 
principalement des conversations informelles avec differents interlocuteurs. Jai aussi ete 
attentive aux propos spontanes, tenus par des inconnus dans la rue, dans les bars, dans le train, 
le bus. J'ai tente, en partie, de mener ce que G.W. Stocking nomme une "ethnographie 
itinerante" 20 , expression qui renvoie a ce que Marcus nomme une ethnographie "multi-situee", 
mais une maitrise imparfaite de la langue rend cette methode complexe, et l'impossibilite de 
contextualiser les propos ainsi surpris depossede des moyens necessaires a la restitution des 
logiques de leur enclenchement. 
J'ai pris le parti de considerer chaque individu comme detenteur de savoirs. Tout individu 
est un interprete de ses pratiques et de ses connaissances, et c'est pourquoi le chercheur prend 
en consideration ce qu'il dit et montre, quel que soit son statut social. Prendre en compte ne 
signifie pas seulement enregistrer, mais aussi mettre en perspective les savoirs fournis 
l'ethnologue avec la trajectoire de l'interlocuteur et les caracteristiques sociales (age, métier, 
etc.) qui, si elles n'epuisent pas son identite, permettent de le situer dans l'espace social et de 
donner sens a son discours. Pour restituer les ''voix" presentes, qui participent a la 
construction de l' information 21 , j'ai tente de prendre note des personnes en presence aux 
moments et aux lieux de surgissement des phenomenes qui m'interessaient. 
Les propos tenus sont aussi a mettre en perspective avec le contexte dans lequel us ont ete 
enonces. On sait que les situations ponctuelles, locales, presentes, dans lesquelles se trouvent 
les individus, influencent les choix d'enonciation : qu'est ce qui peut etre dit ? Qu'est ce qui 
ne peut pas rare ? En quoi les attentes du chercheur peuvent influer sur les propos tenus, 
orienter la conversation ? Mais aussi en quoi la situation regionale, nationale, intemationale, 
peut-elle etre presente dans une interaction locale donnee, et agir sur elle? Ces questions 
doivent rester presentes a l'esprit dans l'analyse d'un entretien ou dune conversation. 
20 Stocking, G.W. Jr. 1983. "The Ethnographer's Magic : Fieldwork in British Anthropology from Tylor to Malinowski". In 
Stocking, G.W. Jr. (ed). Observers Observed, op.cit., pp.70-120. L'ethnographie itinerante s'oppose a l'ethnographie 
sedentaire, pratiquee et legitimee par les anthropologues fondateurs dune vision culturo-fonctionnaliste du monde social. 
Cette ethnographie sedentaire constitue le cliché le plus courant associe a l'ethnologue, personnage "perdu au bout du 
monde, dans un petit village", dont l'experience "unique" devrait lui permettre d'8tre specialiste dun groupe. 
21 Voir Caplan, P. 1997. African Voices, African Lives. Personal Narratives from a Swahili village, London : Routledge. 
L'auteur presente ses discussions avec un vieil homme en restituant sa propre voix d'interlocutrice, et celle du vieil homme 
qui s'exprime. 
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Presentation generale 
Un travail de type "archeologique" sur les productions discursives auxquelles le referent 
utani a donne lieu, permet de reperer les processus de construction dun objet utani selon des 
logiques et suivant des prejuges qu'il importe de mettre en evidence. Le premier chapitre 
presente les textes ethnographiques disponibles sur l'utani en Tanzanie et sur les pratiques 
dites "relations a plaisanteries" dans le reste du monde. La mise en evidence des presupposes 
sur lesquels repose la presentation des donnees et les analyses developpees constitue le cceur 
du chapitre suivant (chapitre 2). Le chapitre 3 renvoie au terrain mene et a la maniere dont les 
propos tenus par les interlocuteurs ont participe a l'entretien de la prenotion utani, en meme 
temps quits ont ete la cle dans l'adoption de perspectives analytiques qui tranchent avec les 
developpements theoriques anterieurs. 
Si l'on peut dire que le discours ethnologique a construit un referent conceptuel savant, il 
n'empeche qu'un ensemble de pratiques sont bien la, ou pour le dire autrement, qu'il y a bien 
mise en oeuvre pratique de certains types de comportements et de paroles auxquels les acteurs 
accolent le terme utani. Cela m'amene a determiner les usages passes du terme utani, et les 
logiques qui sont au cur de ces pratiques. Je defends l'hypothese que la fawn de concevoir 
l'utani, telle qu'elle transparait dans les ecrits ethnographiques, renvoie aux theories du 
pouvoir, locales ou europeennes, plus qu'elle ne refere a la realite des relations historiques 
entre groupes sociaux. Pour ce faire, je reconstitue donc l'histoire de ces relations. Je propose 
un quatrieme chapitre qui traite de la categorie utani en reference a l'histoire precoloniale. Le 
chapitre suivant (chapitre 5) s'appuie sur les changements induits par la presence du 
colonisateur. Enfin, dans le chapitre 6, je reconstitue la micro-histoire de la region des monts 
Uluguru de Tanzanie orientale, avec le souci de rendre compte des relations entre les 
differents groupes et des modalites de l'utani qui ont pu prendre forme. 
Ce travail sur le champ semantique de la notion d'utani necessite de restituer ses usages 
presents. L'analyse des situations et des pratiques auxquelles les acteurs locaux appliquent ce 
signifiant permet de rendre compte des enjeux sous-jacents qui les animent, centres autour de 
la question de l'identite et de celle du pouvoir. C'est donc une analyse pragmatique des 
situations quotidiennes auxquelles j'ai assiste qui constitue le chapitre 7. Dans le chapitre 
suivant (chapitre 8), je temoigne de Felargissement actuel du champ semantique de cette 
notion a la critique politique, elargissement dont je tente de restituer les logiques centrales. Je 
reviens sur la reappropriation du concept de "relations a plaisanteries" par les acteurs influents 
de la scene politique et intellectuelle africaine, montrant la perennite des constructions 
ethnologiques du siècle dernier. 
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La problematique suivie ecarte l' apprehension des pratiques comme reproduction ad 
eternam, comme repetition de comportements et de paroles qui resteraient intacts dans leur 
forme et dans leur sens au cours d'un temps immobile, dans une societe sans histoire. Mais 
elle ne cherche pas non plus a soutenir l'hypothese que les pratiques seraient des creations ex 
nihilo. Produit des rapports de pouvoir historiques entre groupes, l'ensemble des pratiques, 
regroupees par les ethnologues sous le terme de relations a plaisanteries et d'utani dans la 
zone swahiliphone d'Afrique de l'Est, qui sont mises en ceuvre au quotidien par les individus, 
attestent des enjeux de pouvoir et des logiques identitaires passes mais leur actualisation et 
leur evolution en tant que pratiques temoignent des changements dans les enjeux de pouvoir 
presents et dans la definition des groupes qui les mettent en ceuvre. 
En ce sens, il est clair qu'il n'y a pas, dans l'optique suivie, des pratiques nommees 
relations a plaisanteries qui seraient des "survivances" anachroniques de relations passees 
disparues. Ii y a par contre un terme dont la posterite est due aux travaux de fixation des 
pratiques par une construction conceptuelle reifiante, mais dont, malgre cela, les significations 
et les modalites de mises en pratiques ont largement suivi les changements dans les rapports 
de pouvoir entre groupes. En quelque sorte, il y a coexistence de pratiques differentes par les 
enjeux de pouvoirs auxquels elles renvoient, mais qui sont cependant toutes designees par le 
vocable utani. 
Voila un regard sur ces ma! nommees "relations a plaisanteries" qui se propose de sortir du 
cercle etouffant des theories juridico-fonctionnelles pour entreprendre un travail sur la 
multiplicite des formes, de s'eloigner des coherences fonctionnelles, des systematisations 
formelles qui ensevelissent les rapports de pouvoir pour mieux !es devoiler dans leur 
signification passee et leur actualisation presente. Ii montre en quoi ce qui pourrait sembler un 
sujet epuise par les ethnologues n'est en fait qu'un sujet qui a ete rendu banal. 
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Elements de transcription Swahili/Francais 
Le swahili est une langue de la famille bantu 22, agglutinante, qui fonctionne par systeme de 
classes. Tous les termes du lexique sont classes dans une des 18 classes existantes. 
Les etres vivants sont classes dans la paire de classe 1-2, encore appelee classe (M-/Wa-). 
A une racine dorm& sont rattaches les prefixes M(w)- au singulier, Wa- au pluriel. Les 
ethnonymes font partie de cette paire de classe. Une personne Swahili est un Mswahili (pluriel 
Waswahili), une personne Luguru est un Mluguru, (Waluguru), Mrzyamwezi (Wanyamwezi), 
etc. Dans la litterature, on trouve des textes qui eludent ces prefixes et disent "un Luguru", 
"des Luguru". Pour ma part, j'applique les regles de la grammaire swahili, et choisi d'ecrire 
"un Mluguru", "les Waluguru". Par contre, c'est la racine sans prefixe qui me sert d'adjectif 
qualificatif (une personne Luguru, la societe Luguru, etc.). Dans le cas du groupe Masai, la 
personne est dite Mmasai, des personnes sont Wamasai. 
On dira : mtani (sing.) et watani (pl.) qui sont les termes consacres pour designer les 
personnes en relations a plaisanteries dite d'utani en Tanzanie. Ii m'arrive de designer par le 
terme mtani un groupe en relations d'utani avec un autre groupe (ex. us on rencontre leur 
groupe mtani) 
Dans la grammaire swahili, les noms de langues font partie de la classe 7, ou classe (Ki-). 
La langue swahili se dit kiswahili, la langue luguru le kiluguru, etc. Dans certains textes, le 
prefixe de classe 7 est omis. Je choisis d'appliquer la grammaire swahili, sauf pour designer la 
langue swahili, le terme etant passé dans le francais courant. Je parle donc du "swahili", mais 
du "kiluguru", du "kinyamwezi", du "kimasai", etc. Certains auteurs indiquent les prefixes en 
usage dans la langue locale, de sorte qu'au lieu de parler de "luguru" ou de "kiluguru" par 
exemple, ils indiquent l'orthographe suivante : chiluguru. Je n'opte pas pour cette solution, qui 
obligerait a connaitre les prefixes de toutes les langues locales mentionnees. 
Le swahili ne possede pas de distinction grammaticale du masculin et du feminin. C'est 
donc de maniere tout a fait arbitraire que j'ai choisi de ranger le terme utani, qui appartient a la 
classe 11 (U-) en swahili, dans la categorie des noms masculins en francais. 
La classe 11 (U-) contient les termes designant des abstractions ou des etats. Mais elle 
contient aussi les noms de lieux. C'est ainsi que Les populations Waluguru vivent dans les 
monts "Uluguru", les populations Wanyamwezi dans la region d'"Unyamwezi", etc. 
22  Ce terme etait autrefois plus volontiers orthographie "bantou", et accorde selon la grammaire francaise ("une langue 
bantoue", "des dialectes bantous", etc.) 
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Enfin, le swahili, qui s'ecrivait autrefois en caracteres arabes, s'ecrit aujourd'hui en 
caracteres latins, ce qui en simplifie la transcription. Voici quelques elements de 
prononciation des lettres ou groupes de lettres qui different du francais 23 . 
se prononce toujours é comme dans the 
comme dans doux 
th 	comme dans l'anglais think 
dh comme dans l'anglais this 
touj ours sifflant comme dans assiette 
touj ours roule 
ch comme dans Tchad 
sh comme dans chat 
comme dans dieu, diamant, diese 
fly comme dans montagne 
g 	comme dans guerre, gare 
gh correspond au r francais comme dans grave 
ng' son entre ing et ingn 
h 	comme l'anglais home 
utani se prononce donc "outani" (c'est-d-dire [utani] en alphabet phonetique) 
Quand je propose la traduction dun terme swahili, je me refere generalement au 
dictionnaire swahili-anglais de l'Institut de Recherche en Swahili, dit TUKI (Taasisi ya 
Uchunguzi ya paru en 2001. J'indique la traduction en note de bas de page, sous la 
forme suivante : 
TUKI. 2001. ndugu = 1.kin, sibling 2. relative 3. close friend 4. comrade. 
J'ajoute enfin que la capitale administrative de la Tanzanie s'ecrit de maniere 
conventionnelle Dar es-Salaam en francais mais Dar-es-Salaam en anglais et en swahili. 
Lorsque je pane de "Tanzanie" dans un contexte precolonial et colonial, il s'agit d'un 
raccourci pour eviler la lourdeur de l'expression plus exacte qui serait "le territoire 
correspondant a la Tanzanie actuelle". 
23 Cette table de prononciation est tiree de Racine-Issa, 0. 1998. Le Swahili sans peine, Paris : Assimil ; j'y apporte quelques 
complements. 
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Lexique des principaux termes swahili  
akidas : administrateurs depeches dans les zones de l'interieur du Tanganyika a Pepoque 
coloniale 
askari : nom donne aux mercenaires qui constituaient une force militaire indigene de 
protection des representants du pouvoir colonial dans les zones de l'interieur du Tanganyika 
liwali : gouverneur des villes cotieres swahili pendant la periode de domination arabe puis 
pendant la periode coloniale allemande 
kabila : terme aujourd'hui utilise comme la traduction swahili du concept d'ethnie 
mtani : selon une definition classique, ce terme designe les personnes et les groupes qui 
mettent en ceuvre dans pratiques dites d'utani, ou qui sont lies par une relation dite d'utani 
mzaha : blagues, plaisanterie ; humour 
mzee (pl. wazee): vieux, sages, personnes agees (les wazee peuvent else des bibi, grands-mere, 
ou des babu, grands-peres) 
mzungu (pL wazungu): le Blanc, l'Europeen 
pombe : alcool local produit par fermentation de fruits ou de cereales (bananes, sorgho) 
swahili : nom donne aux populations de la cote de l'Afrique de l'Est, du sud de l'Ethiopie au 
nord du Mozambique. Historiquement, ces populations sont composees de vagues de 
migrations multiples a partir de l'interieur de l'Afrique et de la peninsule arabique 
tukano 	matukano) : injures 
ugali : boule compacte cuisinee a partir de farine de mais, qui sert de feculent accompagnant 
de la viande, des legumes ou des haricots secs en sauce 
ukoo (pl.  koo) : terme aujourd'hui utilise comme la traduction swahili du concept de clan 
utani : terme qui designe des relations, des pratiques, des situations variees discutees dans le 
corps du texte 
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CHAPITRE I. 
Utani et "relations a plaisanteries" : des pratiques aux coutumes  
"In fact, as will appear, the utani bond is one of extraordinary 
power, so that in some respects watani are closer than relatives by 
blood ; they have the most far-reaching mutual obligations of 
hospitality and the sharing of property, they perform special 
functions at each other's funerals, they have quasi-magical powers 
between themselves, and finally their mutual abuse and horseplay 
are not merely permissive but almost ritual and are linked with a 
remarkable system of forfeits". 
R.E. Moreau, "Joking relationships in Tanganyika", Africa, 1944. 
Je concois ce premier chapitre comme une presentation du contenu des ecrits 
ethnologiques, un tour d'horizon des informations anterieures sur l'utani. Cela signifie que je 
n'opere pas, dans un premier temps, un travail critique sur les textes, au sens dune operation 
de devoilement des logiques sous-jacentes a la production de ces enonces, qui ont ete concus 
par leurs producteurs comme des descriptions objectives de Putani. Je reserve ce travail pour 
un chapitre suivant, parce qu'il me semble que son operabilite, et les evaluations de sa 
pertinence, doivent reposer sur un minimum de "connaissances sur l'objet". Par cette 
expression de "connaissances sur l'objet", je ne veux pas dire que des verites auraient ete 
enoncees sur l'utani, et que ces verites seraient une condition de possibilite de tout travail de 
recherche posterieur. rentends plutot qu'un certain nombre de choses (enonces, donnees, 
propos, avis, prejuges, etc.) a ete mis en texte et mis en discours, et qu'un travail sur l'utani 
necessite de presenter ces chases, en quelque sorte de les mettre a plat. Cela permet de 
s'entendre, en tout cas dans un premier temps, non pas sur ce quest l'utani, sur sa nature, mais 
sur ce (ces choses) qui en a ete dit, meme si ce qui a ete dit fera par la suite l'objet dune 
analyse critique. 
Ce chapitre tente donc de repondre A la question suivante : quelles sont les donnees de 
depart que ion possede sur l'utani ? Certes, formulee ainsi, la question peut sembler ambigue, 
dans la mesure ou il n'y a pas une unite de donnees. Chacun des ecrits n'est jamais la 
repetition exacte dun ecrit precedent. IL vient confirmer, ajouter, preciser un certain nombre 
d'informations, mais parfois aussi les reconsiderer, Les critiquer, voire les invalider. De la 
sorte, ii n'y a pas des "donnees de depart", dans le sens dune entite homogene, mais des 
successions d'informations et d'enonciateurs. Ainsi, repondre a la question precedemment 
posee pourrait consister a presenter cette multitude d'informations de maniere eclectique, dans 
l'optique d'être le plus exhaustif possible, au risque de produire une enumeration factuelle 
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lassante. Elle pourrait aussi consister a operer un travail de presentation ordonnee des 
informations, qui s'apparente a leur mise en résumé, mais cela signifie qu'on introduirait une 
certaine logique de classement qui n'etait pas contenue dans les textes. Toutefois, parce qu'il 
me semble necessaire d'avoir un minimum de referents pour saisir, meme de maniere vague 
ou approximative, ce dont on pane, en tout cas ce dont les premiers observateurs ont pane, 
j'adopte une methode de presentation qui consiste a suivre l'ordre historique, la chronologie de 
production des textes ethnographiques. J'indique pour chacun des textes produits 
successivement les informations principales qu'il contient et les variations qui peuvent le 
distinguer des textes anterieurs. A la suite de cette premiere modalite de presentation, j'opere 
un travail de mise en résumé dont l'objectif est de restituer la matrice informative a partir de 
laquelle des analyses ethnologiques, et non plus des descriptions, ont commence a prendre 
consistance. Certes, cette matrice n'a pas ete produite sous la forme que je lui donne dans 
aucun des textes que j'ai eu a ma disposition, mais elle constitue la structure sous-jacente aux 
elaborations theoriques des auteurs suivants, donc une structure dont nous avons besoin (aussi 
bien le producteur des propos presents que le lecteur) pour saisir les enjeux des reflexions 
theoriques sur l'utani. 
Avant de presenter une partie de la litterature ethnologique, je tiens a preciser que je n'ai 
pas deliberement omis la litterature swahili precoloniale de mon champ de recherche. Dans les 
ecrits compulses, je n'ai trouve aucune reference a la presence du terme utani renvoyant a des 
ecrits arabes ou swahili, aucune indication sur des textes anciens oü apparaitrait le terme 
utani. La difficulte de la Cache qui aurait consiste a passer en revue tous ces textes, sachant 
que je n'etais pas assuree d'y decouvrir ce que j'y cherchais, ma amenee a me concentrer sur la 
litterature ethnologique. En outre, j'ai propose, dans l'introduction, de mettre en lumiere le 
travail de fixation des concepts et des pratiques opere par les observateurs europeens. Les 
orientations analytiques suivies, conjuguees aux logiques de recueil et d'analyses des donnees, 
les ont conduits a tenter de dresser un tableau coherent de l'utani, conferant une caution 
savante a un usage pratique non systematique. Pour mener une telle reflexion, ce sont bien les 
ecrits ethnographiques qui constituent la source incontournable de la premiere etape de cette 
recherche. 
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I. Entree en scene de Fulani en Tanzanie 
1. Premiers temoignages concernant rutani : les recits d'exploration ? (1860-1890)  
1.1. Les voyages d'explorations dans le centre du continent 
Dans la seconde moitie du l9eme siècle, l'histoire du Tanganyika se confond, pour les 
Europeens, avec l'organisation des grandes expeditions d'exploration vers les zones 
interieures a partir de la cote orientale et de rile de Zanzibar. Entre 1860 et 1885, au cours de 
La periode qui precede le partage de l'Afrique entre les puissances coloniales, les societes 
missionnaires et les societes scientifiques allemandes, francaises et surtout britanniques, 
subventionnent des voyageurs aventuriers (missionnaires, officiers des colonies, etc.) dans 
l'objectif de cartographier les regions du centre de l'Afriquel. Encore inconnus des pays 
europeens, ces espaces constituent a la fois de vastes zones d'ombre sur les cartes de l'Afrique 
et des lieux de cristallisation des representations les plus extravagantes de la part des 
Europeens. A l'objectif majeur de ces explorations, la determination de l'emplacement des 
sources du Nil, s'ajoutent des considerations botaniques, geologiques, meteorologiques, mais 
aussi ethnographiques. Repertorier les noms des peuples sauvages rencontres sur le passage 
des caravanes et faire le compte rendu de leurs coutumes participent des activites centrales, de 
type ethnographiques, des explorateurs2 . 
Les deux premiers explorateurs a parcourir le Tanganyika, le pasteur allemand 
J.L. Krapf, qui arrive a Zanzibar en 1844, puis le pasteur J. Rebman, qui le rejoint en 1848, 
explorent la partie nord-est du territoire. Leurs travaux consistent en des reperages 
geographiques et botaniques, et l'on ne trouve pas dans leurs ouvrages de reference a des 
pratiques qui pourraient etre apparentees a celles de l'utani3 . En 1856, Richard Burton, ancien 
administrateur de la colonie britannique des Indes, et son assistant, l'aventurier John Speke, 
sont envoyes a Zanzibar par la Royal Geographical Society afin d'organiser une expedition de 
grande ampleur qui doit permettre de determiner l'emplacement des sources du Nil. Ils 
entreprennent de remonter la route arabe des caravanes d'est en ouest, jusqu'au lac 
Tanganyika. II semblerait que ce soit dans leurs recits de voyage que l'on trouve les premieres 
references a cette coutume qui sera plus tard connue sous le nom d'utani. 
Sur la cartographie de l'Afrique de l'Est, voir par exemple Medard, C. 1993. Les representations de l'Afrique orientale 
dans la geographie universelle francaise des XIXe et XXe siecle, Centre d'Etudes d'Afrique Noire, IEP Bordeaux. 
2 Pour un regard critique sur les arguments scientifiques legitimant les expeditions, voir Fabian, J. 2000. Out of our Minds. 
Reason and Madness in the Exploration of Central Africa, University of California Press : Berkeley, Los Angeles, London. 
3 Krapf, J.L. 1860. Travels, Researches and Missionary Labours in East Africa during the Eighteenth Years' Residence in 
Eastern Africa, London. 
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1.2. Les ecrits de John Speke  
En effet, l'ethnologue R.G. Abrahams4 indique la description, faite par J. Speke aux pages 
271-272 de son recit What led to the discovery of the source of the Nile, dune  rencontre entre 
deux chefs de caravane dans la region centrale du Tanganyika dite Unyamwezi (orthographiee 
"Unyamuezi" par Speke), dans la partie appelee Unyanyembe. Se retrouvant face-a-face sur 
un chemin etroit, les chefs de caravane se rudoient et en viennent aux mains pour determiner 
lequel d' entre eux va obtenir le droit de passer en premier. 
Apres un simulacre de combat, la scene unit dans le rire general : 
"nth July 1858. 
Towards the close of the journey a laughable scene took place between an ivory 
caravan of Wasukuma and my own. On nearing each other, the two kirangozis or leaders 
slowly advanced, marching in front of the single-file order in which caravans worm along 
these twisting narrow tracks, with heavy heads awry, and eyes steadfastly fixed on one 
another, and with their body held motionless and strictly poised, like rams preparing for a 
fight, rushed in with their heads down, and butted continuously till one gave way. The rest 
of the caravan then broke up their order of march, and commenced a general mêlée. In my 
ignorance —for it was the first time I had seen such a scrimmage — I hastened to the front 
with my knobbed stick, and began reflecting where I could make best use of it in dividing 
the combatants, and should not doubt have laid on if I only could have distinguished friend 
from foe ; but both parties being black, were so alike that I hesitated until they stopped to 
laugh at my excited state, and assured me that it was only the enactment of a common 
custom in the country when two strange caravan-leaders meet, and each doubts who 
should take the supremacy in choice of side. In two minutes more the antagonists broke 
into broad laughter, and each went his way'''. 
J. Speke fait part de l'existence de pratiques specifiques et codifiees al les nomme 
"coutume", sans preciser quel terme swahili ii traduit ainsi), qui se produisent lorsque des 
caravanes menees par des guides qui ne se connaissant pas° se rencontrent. Ii ne donne pas 
d'indications supplementaires sur l'etendue geographique de cette "coutume", bien qu'il 
precise qu'elle est courante dans la region ("in the country"), ni sur les pratiques que cette 
Abrahams, R.G. 1967. The People of Greater Unyamwezi, Tanzania (Nyamwezi, Sukuma, Sumbwa, Kimbu, Konongo), East 
Central Africa, Part XVII, Ethnographic Survey of Africa, London : International African Institute. 
5 Speke, J.H. 1864. What led to the discovery of the Nile, London, p.271-272. "Kirangozis" est sans doute une deformation, 
conjuguee a une mise au pluriel suivant la logique du pluriel anglais courant, par suffixation de la lettre "-s", du terme 
kiongozi (singulier), viongozi (pluriel) : leader, chef, dirigeant (TUKI. 2001. kiongozi = leader, guide) 
6 Dans l'expression "strange caravan-leaders" employee dans le texte, le terme "strange" me semble pouvoir etre traduit par 
"etrangers", "inconnus", et non par "etrange" ou "bizarre". 
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"coutume" appelle, ou sur la maniere dont ridentite (la "tribu" d'origine) des guides 
caravaniers vient influer sur la rencontre. L'enjeu central porte, selon ses dires, sur les 
modalites de croisement des caravanes sur le chemin etroit qu'elles empruntent ("it was only 
the enactment of a common custom in the country when two strange caravan-leaders meet, 
and each doubts who should take the supremacy in choice of side"). On se rend compte que 
c'est surtout la dimension exotique de l'affaire qui est mise en exergue : J. Speke decrit dans le 
menu detail les attitudes physiques des guides, renchevetrement des combattants noirs qui ne 
se distinguent plus les uns des autres (I "should not doubt have laid on if I only could have 
distinguished friend from foe ; but both parties being black, were so alike that I hesitated"), la 
vraisemblance des combats et la meconnaissance de cette coutume qui l'amenent a croire que 
les combats sont biens reels et provoquent son ridicule ("they stopped to laugh at my excited 
state"), enfin le contraste entre des combats apparemment violents et leur resolution dans le 
rire general. Le terme utani n'apparait toutefois pas dans le texte, de sorte qu'on ne peut voir 
dans cet extrait la premiere indication, faite par un Europeen, de cette "coutume" qu'a 
condition d'operer des comparaisons avec des situations et des pratiques designees par le 
terme utani. 
1.3. Les ecrits de Richard Burton  
Dans les ecrits de R. Burton se trouve le compte rendu d'un evenement analogue a celui 
evoque par J. Speke. La similitude des descriptions, de meme que la concordance des dates et 
des lieux, permet de penser qu'il s'agit de la meme rencontre entre deux caravanes 7 . 
"En cas de rencontre de deux caravanes, celle qui a pour chef un arabe exige qu'on 
lui livre passage. Si toutes les deux sont composees d'indi genes, personne ne veut ceder ; 
il en resulte une querelle ; mais les armes qu'on s'empresse de saisir n'ont pas l'effet 
meurtrier qu'elles pourraient avoir l'arc et la lance agissent comme le fouet et le baton. 
Ces combats n'eveillent pas de haine entre les deux parties, a moms que le sang n'ait ete 
repandu. Les gens de meme race ne font pas meme attention au bris d'un crane, et se 
pardonnent volontiers une legere entaille a la peau ; mais si le coup de lance est rendu 
avec usure, il peut s'ensuivre une lutte acharnee, qui soit la cause de morts nombreuses. 
Quand les caravanes sont amies, les deux guides s'avancent au pas theatral, le jarret 
tendu, la tete en arri ere ; us s'arre tent a chaque enjambee, en se jetant des regards 
obliques, et vont jusqu'd ce qu'il n'y ait plus entre cox qu'une certaine distance ,• 
plongeant alors tout a coup, ils se precipitent l'un vers l'autre, et se heurtent de front 
Burton, R. 1862. Voyage aux Grands Lacs de l'Afrique Orientale (traduction frangaise par Mme H. Loreau), Paris : 
Hachette et Cie. Le recit de Burton ne comporte pas d'indications temporelles tres precises. L'auteur evoque cet evenement 
au chapitre intitule "Arrivee dans la terre de la Lune", entre la date du 30 octobre et la date du 8 novembre (p.325). Ce 
chapitre conceme la region de "l'Ounyamwezi", dans la zone Ounyanyembe, mais l'auteur rapporte des evenements passes. 
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comme deux beliers qui s'attaquent ; chacun suit leur exemple, et la melee devient 
generale. On croirait une rixe furieuse ; mais le combat finit au milieu des acclamations et 
des rires, quand toutefois ii n'y a pas eu de trop mauvais coups. La plus faible des 
caravanes cede le pas a l'autre, et reconnalt son inferiorite en payant un leger tribut a la 
plus forte" 8 . 
Richard Burton met en lumiere l'importance de l'identite des parties en presence dans 
l'emergence de l'evenement qu'il decrit :ii faut que les guides caravaniers soient tous les deux 
des "indigenes", c'est-a-dire des habitants de l'interieur du pays. Tout comme J. Speke, ii 
decrit le combat comme un spectacle ("les deux guides s'avancent au pas thecitral, le jarret 
tendu, la tete en arri ere"), mais fait une distinction entre des combats reels qui font de 
nombreuses victimes, et des combats feints qui donnent lieu, in fine, a des scenes de 
rejouissances. II ne precise pas Si revenement decrit est une "coutume" specifique des 
habitants du Tanganyika, ni s'il existe un terme precis, employe par les protagonistes, pour 
designer ces combats. Enfin, il fait mention de la necessite, pour la caravane du groupe des 
vaincus, de fournir une contribution financiere en signe de soumission aux vainqueurs des 
combats. 
On aurait la, selon R.G. Abrahams, les premieres observations et comptes rendus des 
types d'interactions codifiees caracteristiques de l'utani dans la zone est-africaine 9 . L'auteur 
precise pourtant que l'evenement decrit par les explorateurs differe quelque peu des relations 
d'utani telles qu'elles sont conceptualisees a l'epoque oit ii ecrit, dans les annees 1960 ("the 
relationship he [Speke] records is of a different type from those so far discussed"). II semble 
suggerer que la scene de la rencontre entre deux chefs de caravanes et les evenements qui se 
sont produits constituent une sorte de proto-utani, une des modalites de contact entre des 
groupes n'ayant pas encore codifie, normalise, institue la "coutume" de l'utani en tant que 
regle sociale intertribale garantissant des contacts pacifiques. 
8 Burton, R. 1862. Ibid. , p.305-306. 
9 Abrahams, R.G. 1967. op.cit., p.66-67. 
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Carte 1.2. Carte ethnique de Tanzanie 
Localisation des populations citees dans les comptes rendus sur l'utani 
(Batibo, H. et Martin, D.C. 1989. Tanzanie. L'ujamaa face aux realites) 
2. Etudes ethnographiques et apparition du vocable utani, 1890-1960. 
Apres la creation de l'Empire Allemand par Bismarck en 1871, les expeditions 
d'exploration geographique et scientifique prennent de l'ampleur en Afrique de l'Est, 
parallelement aux missions d'evangelisation. Mais c'est surtout lorsque l'Allemagne obtient 
officiellement la gestion du Tanganyika en 1885, et que nait la Deutsche Ostafrikaw, que les 
explorateurs et les missionnaires allemands se deploient sur l'ensemble du territoire. us 
fournissent les premieres informations sur les populations et les coutumes locales. 
2.1. Les premiers comptes rendus sur Vutani en Tanzanie  
Parmi ceux-ci, l'administrateur et explorateur allemand P. Reichar est le premier a 
evoquer le terme utani dans un article du Deutsche Kolonialzeitung datant de 1889-1890 et 
portant sur la population des Wanyamwezi du centre du Tanganyikan. II fait part dune 
"coutume" bien &range ("eigentamliche Sitte"), nominee utani, qui lie des "tribus" de la zone 
nord-est du Tanganyika entre elles, mais aussi avec des tribus du centre du territoire, comme 
les Wanyamwezi". II constate que cette coutume existe entre des populations qui n'ont pas de 
frontieres en commun, et qu'elle consiste en l'obligation pour un homme Libre ("Freier oder 
Frei geborener") de prendre les affaires personnelles ("Eigentums") de son mtani. Ce dernier 
peut emp8cher le bon deroulement des funerailles, des manages ou de l'intronisation d'un 
chef, jusqu'd ce qu'un cadeau lui soit donne. L'auteur ajoute que ces relations d'utani 
("Utaniverhaltnis") concernent des "tribus" et des villages entiers, et qu'elles sont censees 
prevenir tout conflit guenier. L'auteur rend compte de fawns de faire que les documents 
suivants confirment. En 1896 parait un article sur la population des Wabondei du nord-est du 
Tanganyika". L'auteur, G. Dale, y decrit les evenements qui necessitent l'intervention du 
mtani et les modalites de cette intervention. II detaille les actions du mtani au cours des 
funerailles : celui-ci egaye un enterrement contre une petite retribution ("if you have lost a 
relation, he comes and cheers up, and tells the people to be quiet and not to lament. "He is 
not dead, he is asleep, etc.", and he has to be given something"). Au quotidien, il peut 
s'emparer des biens de son mtani, simplement apres avoir crache dessus ("if you meet your 
mtani in the road, if you have something in your hand, if the mtani spits on it, it is his 
10 La Deutsche Ostafrika (l'Afrique de l'Est Allemande) comprend les territoires du Rwanda, de l'Ouganda, et du Burundi et 
du Tanganyika. 
" Reichar, P. 1889. "Die Wanjamuesi", Zeitschnft der Gesellsch. fiir Erdk. zu Berlin, 24, 246-60, 304-31 ; 1890. "Die 
Wanjamuesi", Deutsche Kolonialzeitung, 228-30, 239-41 ; 262-5, 276-8. 
12  Cette population est la meme que celle mentionnee par J. Speke, c'est-a-dire les habitants da le region Unyamwezi (centre 
du Tanganyika). 
13  Dale, G. 1896. "Account of the Principal Customs and Tribes of the Natives inhabiting the Bondei Country", J. R. Anth. 
Instit., 181-239. 
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property"), peut venir boire et manger dans la maison de son mtani sans y etre invite, et sans 
en etre empeche ("If he comes to your house and your wife is stirring the ugali and there is a 
fowl setting, he catches it and eats it with ugali, and you cannot hinder him""). L'auteur 
indique en outre un des roles specifiques du mtani : ii peut etre amen& a tuer les enfants qui, 
dans les representations locales, portent malheur (les enfants nommes vigego), ainsi quid se 
debarrasser des lepreux et des personnes "indesirables" ("people who were not wanted"), 
caracteristique au sujet de laquelle l'auteur ne donne pas de precision. 
Ii faut attendre 1924 pour trouver a nouveau un article qui se refere a l'utani. 
L'ethnologue Dora Abdy 15 reprend ce terme, qui qualifie des "relations de proximite" ("close 
relationship") entre deux families d'un meme clan residant dans la meme region. Elle ajoute 
que cette "coutume" existe aussi entre "tribus" (par exemple, entre les Wabondei et les 
Wazigua, ou entre les Washambala et les Wakilindi, populations du nord-est du territoire). 
Elie precise que l'ensemble des membres d'une famille/d'une tribu ont des liens d' utani avec 
l'ensemble des membres d'une autre famille/d'une autre tribu. Mais ii semblerait selon elle 
que, dans le cadre familial, ce soient particulierement les chefs de familles qui tissent de tels 
liens, lesquels s'etendraient par la suite au groupe dependant de leur autorite. Le reste de 
l'expose concerne les actes des watani, sans que l'on sache si l'auteur pane de families ou de 
tribus. D. Abdy presente les deux fonctions principales d'un mtani : tuer les membres 
"indesirables" ("inconvenient") de la famille avec laquelle il entretient des liens d' utani 
(lepreux, enfants vigego) ; participer aux funerailles d'un membre du groupe mtani . Elie decrit 
dans ce contexte les gestes du mtani : ii chasse l'esprit du mort, distribue les affaires 
personnelles du mort (mais elle ne precise pas qui sont les beneficiaires), partage la viande 
d'une chevre sacrifiee pour l'occasion, et intervient au cours des ceremonies de purification 
("ceremonial cleansing") en aspergeant d'eau les parents du defunt. 
14 Dale, G. Ibid., p.237 . L'ugali est une preparation compacte a base de farine de mais. 
15 Abdy, D.C. 1924. "Notes on Utani and other Bondei Customs", Man, 113-114, october, 152-4, 164-6. 
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2.2. Un accroissement de la visibilite de /'utani 
Dans les annees 1930, l'utani attire l'attention dun nombre croissant d'observateurs. Le 
reverend McVicar publie plusieurs articles sur la populations des Waluguru dans la revue 
Primitive Man en 1934 et 1935, dont un qui traite de l'utani, encore nomme ugongo, entre 
clans. L'auteur traduit ces termes par l'expression de "familiarite preferentielle" ("priviledged 
familiarity ') 16. J evoque la participation des watani aux rites funeraires, mais ne fournit pas 
d'informations complementaires, puis mentionne le plaisir ("chief pleasure in life") que 
trouvent les watani dans les plaisanteries, les moqueries et les insultes qu'ils s'adressent les 
uns aux autres. Enfin il precise qu'un homme peut a tout moment entrer chez son mtani, boire 
et manger ce qu'il y trouve, et se faire loger pour la nuit (en particulier s'il a bu trop d'alcool : 
"in this event of his getting drunk, he must be put up for the night"). 
Dans un article paru en 1937, T.V. Scrivenor 17 insiste sur le fait que, dans la region de 
son etude, le district de Masasi, utani consiste en des obligations mutuelles entre des clans 
originaires de tribus differentes, et non entre les tribus dans leur ensemble ("there is no 
general utani between the Yao and Maruka tribes as such"). Pourtant il admet que les memes 
types de liens peuvent, dans d'autres regions, associer des tribus (Wangoni et Wayao, 
Wanyamwezi et Wazaramo). L' utani interclanique qu'il se propose d'etudier implique des 
devoirs d'hospitalite (accueil d'un mtani qui voyage hors de son village) et d'entraide (en 
particulier financiere). Ii rapporte que les watani ont la possibilite de s'injurier, mais precise 
aussitot avoir recu une information selon laquelle ii ne s'agit pas tant d'injures que d'une 
maniere decontractee de parler, d'un langage familier tel qu'il existe entre amis ou entre 
proches ("slangy freedom of speech normally employed between close acquaintance"). Enfin, 
ii indique que l'utani implique certains actes specifiques, tels qu'operer les rites d'enterrement 
d'un chef de clan (creuser la tombe, organiser le menu detail des funerailles), participer 
l'investiture d'un chef de clan ou se preter assistance entre clans. 
C'est un administrateur britannique du Bureau Colonial, F. Pedler, qui publie dans la 
revue Africa, en 1940 18 , l'article suivant sur l'utani. Cet article prend pour point de depart un 
proces datant de 1934, dans lequel une femme accuse un homme de l'avoir violemment et 
sans raison poussee a terre. L'homme s'en defend en affirmant qu'il n'a fait que suivre la 
"coutume" de l'utani, et qu'il s'agissait avant tout d'un jeu ("The woman was sitting and I 
16  McVicar, Reverend T. C.S.Sp. 1935. "Sibs, Priviledged Familiarity, and Cross-Cousins Marriage Among the Waluguru", 
Primitive Man, July, vol.VIII, n°3. Ii publie d'autres articles dans la theme revue en 1934 ("The Position of Woman among 
the Wanguru" et "The Relations between Religion and Morality among the Wanguru", Primitive Man, 7).et en 1945 ("Death 
Rites among the Waluguru and Wanguru", Primitive Man, 18). C'est seulement dans ce dernier article qu'il cite les travaux 
de R.E. Moreau sur Putani (1944). 
17 Scrivenor, T.V. 1937. "Some Notes on Utani or the Vituperative Alliance existing between the Clans in the Masasi 
District", Tanganyika Notes and Records, 4, 72-74. 
18  Pedler, F.J. 1940. "Joking relationship in East Africa", Africa, 13, Notes and news, 170-173. 
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took hold of her according to the custom of utani It was only a game""). Afin de mieux 
cerner cette "coutume" utani ("custom of utani") et pouvoir trancher le proces, la cour de 
justice decide de questionner des hommes dits "de savoir" : un policier Sukuma et un employe 
Ngoni ("The court sought elucidation of the points of native custom involved by taking 
evidence from an intelligent Sukuma policeman and from an educated Ngoni clerk" 20). Les 
deux hommes temoignent de l'existence d'une telle coutume entre les tribus du Tanganyika. 
Elle impliquerait selon eux la presence et l'assistance des membres dune tribu au cours des 
funerailles d'un membre dune tribu de watani. Au quotidien, les watani peuvent faire 
semblant de se battre ou de s'injurier ("pretending to fight, swearing and doing other bad 
things"). F. Pedler conclue en insistant sur la necessite de mener une etude a grande echelle 
des relations d'utani en Afrique orientale. Ii est difficile de savoir si l'auteur a eu acces aux 
textes precedemment cites. Ii pane de la rarete des informations ("the scarcity of literature on 
this point"), mais ne fournit pas d'indication sur ce que cette "rarete" englobe malgre tout. Son 
article donne cependant un nouvel elan aux travaux ethnologiques sur les relations d'utani : 
paru dans la revue Africa, il est facilement accessible aux ethnologues, qui ne manqueront 
d'ailleurs pas de l'evoquer. 
En 1941 et 1944, le botaniste anglais R.E. Moreau publie deux articles restes 
celebres, qui proposent une vaste etude de l'utani au Tanganyika 21 et fournissent un résumé 
des pratiques en question. L'auteur fait reposer son travail sur des entretiens merles en swahili 
avec des hommes d'une cinquantaine de tribus differentes. Ii se &sole de n'avoir trouve que 
trois references a l'utani, la note de G. Dale (1896), celle de F. Pedler (1940), et enfin un ecrit 
non publie d'un missionnaire, le pere Schaegelen22 . Ii affirme que le manque de travaux sur 
l'utani l'empeche de "codifier" et de faire un résumé exhaustif des pratiques dont il rend 
compte. A la fin de son article, il cite en note les travaux de T.V. Scrivenor (1937) qu'il 
s'excuse de n'avoir pas eu en main au moment de la redaction de son article. R.E. Moreau 
distingue dans un premier temps utani interne (entre individus d'une mane tribu) et utani 
externe (entre individus de tribus differentes), mais ii indique que les memes droits et les 
memes privileges sont accordes aux watani quels qu'ils soient. On retrouve dans ses articles 
les memes pratiques que celles evoquees dans les textes precedents, auxquelles s'ajoutent 
quelques faits nouveaux : participer aux funerailles (creuser la tombe, empecher la sortie du 
19 Pedler, F.J. Ibid., p.171. 
20  Pedler, F.J. Ibid., p. 171 (souligne par moi). 
21 Moreau, R.E. 1941. The Joking Relationship (Utani) in Tanganyika", Tanganyika Notes and Records, 12, 1-9 ; 1944. 
"Joking Relationships in Tanganyika", Africa, 16, 386-400. 
22 Moreau, R.E. 1941. op.cit., "I have recently read unpublished notes made some years ago on the Vidunda by Father 
Schaegelen, who has generously given me permission to reproduce them exactly as they were written", p.2. 
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corps, se coucher dans le lit qui sert de cercueil", se coucher dans la tombe et refuser d'en 
sortir, enterrer le mort, faire rire les membres de la famille du defunt) ; faire preuve 
d'hospitalite ; ponctionner la propriete dun mtani (boire l'alcool trouve dans la maison de son 
mtani, lui derober n'importe quel objet, demander sa fille en manage) ; reclamer des objets 
qui ne sont pas portes de maniere adequate par leur proprietaire, et qui peuvent attirer le 
malheur sur leur detenteur (viande transportee sans "etre emballee, habits portes a l'envers, 
habits portes sans etre laves, habits mis sur le toit d'une hutte pour secher, habits manges par 
les rats ; ces objets peuvent etre rendus a leur proprietaire apres paiement dune rangon : "My 
cook, Ngoni, seeing shoes put out to dry on the roof of a hut here inhabited by a Nyamwezi, 
made forfeit of them, later accepting a hen as ransom") 24 ; plaisanter au cours d'un manage 
(maudire une union, usurper la place du mane dans le lit nuptial) ; se moquer ("to jeer") et 
s'insulter ("to cuss each other", ku-tukana en swahili) en tout lieu et a tout moment ; enfin, 
operer des actes "sanitaires" et "quasi-magiques" (rassembler les os d'une victime mtani et les 
detruire au cours de sacrifices d'expiation, se debarrasser des lepreux et des enfants 
malchanceux (Dale), soigner certains maux physiques comme les torticolis, faire des 
propheties). 
2.3. L'utani : un classique des etudes ethnologiques  
On trouve donc dans les ecrits de R.E. Moreau une mise a plat des pratiques de 
l'utani, dont les donnees concordent avec les ecrits precedents. Ce resume va servir de point 
de depart a tous les &fits posterieurs, qui semblent ne se fonder que de maniere tres 
approximative sur des faits de terrain. L'article du reverend O.S.B. Eberhard Spies, paru en 
1943 25, entre les deux publications de R.E. Moreau, reprend cette distinction entre utani 
interne (interclanique) et utani externe (intertribal), a laquelle il ajoute la categorie d' utani 
familial. II renvoie aux memes pratiques que celles resurnees par Moreau. L'article suivant, 
celui de l'ethnologue J.B. Christensen (1963) 26, repose sur les travaux de Scrivenor, de 
Moreau et de Eberhard Spies. L'auteur s'appuie sur des travaux de terrain chez les Waluguru, 
mais les pratiques qu'il presente sont tres similaires a celles evoquees par Moreau. Ii insiste 
particulierement sur l'aspect langagier du phenomene, assurant que les membres des clans 
watani prononcent des "paroles hautement suggestives et obscenes", qui sont en fait des 
23 R.E. Moreau n'indique pas de quelle(s) population(s) ii s'agit. Dans les enterrements auxquels j'ai assiste dans les monts 
Uluguru, le corps du defunt etait toujours depose sur un lit en cordes, lequel est retoume pieds vers le haut. Des tissus 
recouvraient le lit, de maniere a ce que le corps du defunt, glisse entre le sommier en corde et ces tissus, ne soit pas visible 
lors de son transport vers la tombe. 
Moreau, R.E. Ibid., p.2. 
25 Eberhard Spies, Reverend. O.S.B. 1943. "Observations on Utani customs among the Ngoni of Songea District", 
Tanganyika Notes and Records, 16, 49-53. 
26  Christensen, J.B. 1963. "Utani : Joking ; Sexual License and Social Obligations Among the Luguru", American 
Anthropologist, vol.165, n°6, p. 1314-1327. 
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propositions sexuelles, et qui vont de pair avec la grande liberte sexuelle octroyee aux epoux 
dans la societe Luguru. On retrouve les memes dimensions dans les travaux de l'ethnologue 
T.O. Beidelman. L'auteur atteste de l'existence des relations d'utani et des pratiques afferentes 
dans la societe Kaguru de la cOte est-africaine. Dans un article paru en 196627 , ii rappelle le 
role primordial des watani de clans dans les rites mortuaires et souligne la possibilite de faire 
des allusions sexuelles et de s'injurier. Ii ajoute des informations concemant les actions 
specifiques des watani lors des rites de propitiation et des sacrifices operes pour une famille 
de watani. Ce sont les watani qui nettoient les tombes des ancetres. Ii revele une pratique 
semble-t-il tombee dans l'oubli, qui consistait a injurier une terre sterile ("If a field 
unaccountably yielded poor crops, people insulted and abused the field" 28). Enfin, le demier 
article paru a la fin des annees 1960 et portant sur le theme de l'utani est celui de Peter 
Rigby29 . Appele wutani chez les populations Wagogo du centre de la Tanzanie, Putani lie les 
membres des differents clans qui composent cette "ethnie". Les donnees de l'auteur 
concemant les pratiques dites wutani concordent avec les informations sur les autres 
populations de Tanzanie. 
Le demier travail en date qui fournit des informations consequentes sur l'utani est la 
publication de l'ethnologue americain Stephen Lucas. En 1974, il fait paraitre sept volumes 
sur l'utani au Tanganyika30 . Ces volumes conjuguent des articles d'analyse et de synthese 
rediges par l'auteur, et des comptes rendus de traditions orales concemant les origines de 
l'utani et ses modalites pratiques, recueillies et mises en texte par ses etudiants de l'universite 
de Dar es-Salaam. Les informations contenues sont foisonnantes et se rapportent a une 
trentaine de groupes ethniques de Tanzanie. Ii est donc impossible de les presenter en 
quelques lignes. J'y fais reference dans le paragraphe suivant concemant les origines 
attribuees a l'utani, puis dans la suite du present travail pour illustrer certaines des reflexions 
developpees. 
27 Beidelman, T.O. 1966. "Utani : Some Kaguru Notions of Death, Sexuality and Affinity", Southwest Journal of 
Anthropology, vol.22-4, 354-380. 
28 Beidelman, T.O. Ibid., p. 360. 
29 Rigby, P. 1968. "Joking Relationships, Kin Categories and Clanship among the Gogo", Africa, 38(2), 133-155. 
3° Lucas, S. 1974. Utani relationships in Tanganyika, Universite de Dar-es-Salaam, 7 volumes. Stephen Lucas a fait partie de 
'ce groupe d'intellectuels etrangers d'extreme gauche presents a l'universite de Dar es-Salaam dans les annees 1960-1970, voir 
Blommaert, J. 1998. "Le leadership ideologique. Les intellectuels tanzaniens en quete dune nation". In Le Guennec-Coppens 
et Parkin, D. (ed). Autorite et pouvoir chez les Swahili, Paris : Karthala. 
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3. La recherche des origines de Fulani 
3.1. Origines de /'utani entre groupes ethniques  
Malgre une inattention flagrante de la litterature ethnologique pour l'histoire, on trouve 
des elements d'interrogation sur la naissance des relations d'utani. Differentes origines de la 
coutume utani sont relatees. Etant donne que les anciens comptes rendus °parent une 
distinction entre utani interne et utani externe, je vais ici aussi, en tout cas dans un premier 
temps, la reprendre. Je developpe par la suite une critique de cette distinction, qui me semble 
infondee, mais qui ne trouve sa pertinence qu'en exposant tels quels, dans un premier temps, 
les arguments passes sur les origines de Putani. Je laisse de cote la categorie des relations 
intrafamiliales, qui est secondaire dans cette etude, et a propos de laquelle aucune dorm& sur 
les origines possibles n'apparait. Un fait important merite d'être mentionne, a savoir que 
certains auteurs ajoutent la categorie de sous-clans a la distinction faite habituellement entre 
ethnies et clans. C'est le cas de Peter Rigby, qui montre que dans la population des Wagogo, 
les clans (mbeyu, sing. et pl.) sont divises en sous-clans (sing. mulongo, pl. milongo), qui 
entretiennent aussi des formes de relations a plaisanteries 31 . 
Dans le cas des relations interethniques, c'est l'origine guerriere de la coutume utani 
qui est citee en premier lieu par les informateurs des ethnologues precedents. L'utani est 
pense comme une forme preconisee de relations entre des groupes, instauree par un pacte afin 
de mettre fin a des combats guerriers. Moreau insiste sur le fait que toutes les relations d'utani 
ont pour condition prealable des combats effectifs ("warfare is the precedent condition to 
utani"). Ii rappelle les propos d'un de ses informateurs, pour lequel il ne peut y avoir d' utani 
entre des groupes qui n'auraient pas combattu ("For example, a Nyiramba, after mentioning 
several tribes who were watani, added : « "The Irangi wanted utani with us but we refused 
because we had not fought with them »" 32). La mise en place des liens d'utani prend la forme 
d'un "contrat", d'une "alliance" entre anciens groupes guerriers. Scrivenor parle de ce pacte 
comme d'un "traite de paix", le reverend Eberhard Spies comme d'une "armistice". Ces 
auteurs ajoutent des informations sur les conditions de la mise en place de ces alliances : 
Eberhard Spies affirme la necessite que les combattants aient ete des soldats courageux 
("utani originated as a rule in warfare, but only if both sides were brave soldiers, so that on 
both sides heavy losses were inflicted") 33 , et on trouve chez Moreau l'indication suivante : ii 
aurait fallu, pour que des liens d'utani existent, que les groupes respectent les memes normes 
guerrieres, les memes "conventions" de guerre ("There is also the suggestion that the fight 
31 Rigby, P. op.cit., p.137. 
32 Moreau, R.E. 1941. op.cit, les deux citations se trouvent 5. la page 3 de son article. 
33 Eberhard Spies, op.cit., p.49. 
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must have been "fair", for the Ngoni have rejected with indignation that they might have 
utani with the Pogoro, people with whom they must have come into collision. The reason may 
be that the Pogoro « fought dirty » by Ngoni standards, preferring the poisoned arrow from 
the ambush to a hand-to-hand encounter"). 
Dans les volumineux tomes publies par Lucas sur l'utani en Tanzanie en 1974, on trouve 
des comptes rendus sur l'origine de l'utani dans un grand nombre de populations de Tanzanie. 
Ces comptes rendus concordent avec les informations fournies dans les articles des 
administrateurs et des missionnaires. Les memes explications reviennent population apres 
population, a savoir qu'un pacte a ete passé entre des groupes autrefois en conflits, gin de 
faire cesser les querelles, et que ce pacte a donne naissance aux relations d'utani et aux 
pratiques que ces relations impliquent, bref a la coutume utani35 . En outre, cette fawn 
d'"enterrer la hache de guerre", qui a eu pour but l'attenuation de la conflictualite entre 
groupes, est envisagee comme un reglement pacifique des conflits sur le long terme. Des 
1890, Reichar mentionne l'interdiction qui est faite aux tribus liees par utani de se combattre 
("Eigentlich diirfen sich Stdmme, wekhe mit einander im Utaniverheiltnis stehen, nicht 
bekriegen. Friiher soll dies Gebot streng befolgt worden sein" 36), et l'on retrouve les memes 
caracteristiques dans les travaux des auteurs suivants. On aurait donc affaire, selon les recits 
oraux, a une alliance qui aurait mis un terme final aux frictions guerrieres entre les societes. Ii 
est frappant de constater que le groupe des Wangoni, dans la plupart des travaux et dans les 
propos de l'ensemble des informateurs d'aujourd'hui, est mentionne comme le groupe 
ethnique ayant le plus d'alliances de ce type. Dans les travaux de J.A.K. Leslie sur la ville de 
Dar es-Salaam parus en 1963, les Wangoni sont ceux qui detiennent le plus grand nombre de 
groupes de watani, soit 15, alors que les liens d' utani des autres populations oscillent entre 2 
et 10.37 En outre, les groupes ethniques watani des Wangoni se repartissent sur l'ensemble du 
territoire, puisqu'on y trouve des gens du nord-est (Waluguru, Wapogoro), du sud-est 
(Wahehe, Wayao, Wamwera, Wamakonde), des gens du centre (Wanyamwezi), du nord 
(Wasukuma), du sud-ouest (Wabena), etc. En 1935, les epoux Culwicks temoignent des 
relations pacifiques entretenues par les Wangoni et les Wabena. Selon eux, ces relations 
feraient suite a des combats entre ces deux groupes autrefois ennemis ("We may note in 
passing that extraordinary cordial relations are said by the Wabena to exist between them 
and the Wangoni of Songea, an affection based on mutual regard of old well-known 
opponents in the great game 38 "). 
34 Moreau, R.E. op.cit., p.3. 
35 Lucas, S. op.cit. 
36 Reichar, P. 1890. op.cit., p.278. 
37 Leslie, J.A.K. 1963.A Survey of Dar-es-Salaam, Oxford : Oxford University Press, p.36. 
38 Culwicks, A.T. et G.M. 1935. Ubena of the River, London : George Allen and Unwin Ltd, p.171. L'expression "the great 
game" renvoie a la these des epoux Culwicks selon laquelle la guerre etait pet-cue comme un veritable jeu auquel 
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Une seconde origine des liens d'utani est indiquee par les ethnologues, celle d'une 
assistance entre les individus de deux populations distinctes. Scrivenor qualifie ces pratiques 
d'entraide de "good Samaritan act", pour montrer le caractere de gratuite, de spontaneite, de 
libre-arbitre qui les preside. II presente trois formes d'entraide que les histoires orales ont 
retenues : etre present aux funerailles des membres d'un groupe &ranger sans y avoir ete 
convie ; sauver un camarade de la mort au cours dun combat ; aider un &ranger apres un 
accident ou pendant une maladie grave 39 . Les auteurs suivants insistent particulierement sur le 
contexte des funerailles dans la production des liens d'utani, et les recits recueillis par Les 
eleves de l'universite de Dar es-Salaam mentionnent abondamment cette origine. 
Enfin, la troisieme modalite de naissance des liens et des pratiques d'utani 
interethnique dans Les recits oraux est celle d'une mise en contact entre des societes eloignees 
due a des migrations ou a des &placements commerciaux. Moreau affirme que les relations 
d'utani qui existent entre le groupe des Wanyiramba et le groupe Wambungwe, agriculteurs 
sedentaires, est la consequence du passage des premiers vers les provinces du nord, mais ii ne 
precise ni l'objet des deplacements Nyiramba, ni s'il s'appuie, pour proposer cette origine, sur 
des recits oraux ou sur une reconstitution historique. Peter Rigby, dans son etude sur les 
Wagogo, mentionne un recit selon lequel cette population entretient des relations d'utani avec 
les Wanyamwezi suite aux &placements a buts commerciaux de ces demiers. Les 
Wanyamwezi, en route pour la cote, passaient par le pays Gogo et s'arretaient pour se reposer 
dans un lieu nomme Cigwe. Constatant la presence de nombreuses bfiches (sing. gogo, pl. 
magogo en swahili), us auraient decide de nommer les populations de cette region les 
Wagogo40 . L'auteur affirme qu'aucun recit ne vient etayer une origine guerriere des liens 
d'utani entre Wagogo et Wanyamwezi, ni celle d'une entraide spontanee a laquelle ces 
contacts auraient pu donner lieu. Moreau defend l'hypothese qu'origines commerciales et 
migratoires, et origines guerrieres de l'utani, ne sont pas contradictoires. Certes, d'apres ses 
informations, les Wanyamwezi n'etaient pas un peuple de guerriers, mais rien n'empeche 
selon lui d'envisager qu'ils etaient armes dans leur route vers la cote et qu'ils terrorisaient les 
habitants des zones cOtieres et interieures, pour se foumir nourriture et logis. 
39 Scrivenor, T.V. op.cit., p.72 et Eberhard Spies, op.cit., p.50. 
49 Rigby, P. op.cit., p.135. 
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3.2. Ori gines de /'utani entre clans. 
Les origines des relations d'utani entre clans sont aussi l'objet de recits oraux. Si 
Moreau ne developpe pas d'hypotheses precises sur les origines de l'utani interclanique, mais 
emet uniquement quelques suggestions, selon lesquelles ii pourrait resulter de querelles 
intestines ("I have failed to obtain any clear expression opinion as to how it started, though 
one or two informants supposed vaguely that the ancestors of internal watani must have 
quarrelled"41), d'autres auteurs affirment posseder des informations plus explicites. Par 
exemple, Christensen defend la these de l' emergence de querelles entre des clans a propos des 
terres et de leur resolution par la formation de liens d' utani. C'est la victoire d'un des groupes 
qui aurait entraine la formation de liens d'utani, les vaincus ne pouvant rester sur place qu'd la 
condition de devenir les watani des vainqueurs ("according to the Luguru, the utani 
relationship between clans developed as a result of warfare during the initial occupany of 
Uluguru. An immigrant group would defeat, or be defeated by, a group already residing 
there, but the victors would permit the losers to remain and become watani"42). Dans son 
article sur les Wagogo, Peter Rigby rapporte les paroles d'un individu qui attribue les 
relations d'utani (wutani en kigogo) entre les clans Mhalala et Pulu a des combats intenses 
("Very occasionally, warfare, sheer physical conflict between clans in the past, is said to give 
rise to wutani between them (..) : « Our wutani with the Pulu is 'of the spear' (wa mugoha 
du) »"). L'auteur explique que ce type de conflits armes n'etait pas frequent, mais qu'il 
pouvait emerger, comme c'est le cas entre les Pulu et certains autres clans, de la competition 
pour les ressources en eau ou pour les zones de paturages. Enfin, ii souligne avec force le fait 
que les conflits qui opposaient deux clans portaient le plus frequemment sur la detention du 
pouvoir. Certains groupes pouvaient chercher a accaparer les positions de dominant dans une 
societe donnee, et ceci par la force ou par des manceuvres strategiques cachees plutelt que de 
maniere ouverte (there were "conflicts in the past over ritual leadership (wutemi), which was 
either usurped or obtained by one clan from the other by trickery or treachery"). On retrouve 
dans les recits d'origine de l'utani publies par Lucas cette thematique de la conflictualite 
interne a un groupe social compose de clans. C'est suite a des querelles a propos des terres, de 
l'eau, des femmes, des richesses, du pouvoir politique, etc. que les clans en seraient venus a se 
combattre. Dans ce cas, l'utani est pergu comme une modalite de pacification des relations 
entre clans au sein d'un groupe ethnique mine par des querelles intestines. 
La seconde origine qui est souvent mentionnee pour expliquer les relations d'utani 
entre groupes claniques est celle des manages entre les membres de clans differents. Selon les 
propos rapportes a Christensen par des membres du groupe Luguru, il semblerait qu'une 
41 Moreau, R.E. op.cit., p. 5. 
42 Christensen, J.B. op.cit., p.1315. 
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longue periode d'intermariages ait pu entrainer la mise en place de ce type de relations ("it 
was also stated that considerable intermarriage between two clans over a long period could 
result in their becoming watani"). L'auteur ne precise cependant pas ce qui aurait entraine le 
passage de l'un a l'autre. Peter Rigby fait aussi part de cette origine chez les Wagogo et 
affirme qu'elle est liee a l'existence de ce type de relations, aussi nominees wutani en kigogo, 
entre cousins-croises. 
Des actes gratuits d'entraide, effectues non par convention mais par "gentillesse", 
sont presentes comme des origines possibles de l'utani. Un recit d'origine sur l'utani entre les 
clans chez les Kwere, paru dans les volumes sur les relations a plaisanteries au Tanganyika 
edites par S. Lucas, rapporte un acte de solidarite envers une personne affamee : "One day, 
someone was found in somebody's banana plantation eating some bananas. When the owner 
asked him why he was eating someone else's food without permission, that person said, he 
was so hungry that he could not have awaited for permission lest he should die because of 
hunger. The owner of the shamba said : « Well, I belong to the Wanhozo clan. You must tell 
me your clan so that we can make an agreement on that, with effect from now on, a 
kibaka 43» is hereby signed between us and henceforth declared that we are related as 
wagongo. Any time in future, if any member of the clan comes to your clan, and eats or takes 
anything without his permission should be freed without question as I have freed you today. 
The hungry guest said to belonged to Wang'hango clan. From then on, the two clans began to 
share their interests as joking kins"". Ce type d'explication de l'utani interclanique est 
recurrent dans la plupart des textes. Ii comprend aussi les cas d'entraide au cours de 
funerailles. Moreau, Eberhard Spies et Scrivenor evoquent cette origine (Scrivenor : "the 
stranger from clan A may hear that an elder of clan B has just died, and as an act of courtesy 
he attends and assists at the burial rites" 45). 
Un premier regard synthetique sur les propos evoques laisse entrevoir que, quand il nest 
pas le produit de la guerre, l'utani emerge d'actes de gentillesse ou de pitie, operes par un 
individu dans le but d'aider un &ranger. On trouve donc deux types de discours : (1) le 
discours dun etat de guerre originel, dans lequel les relations d'utani viennent mettre de 
l'ordre en etablissant une paix obligatoire, (2) un discours de l'harmonie originelle que les 
relations d'utani viennent confirmer en instituant des comportements pacifiques prescrits entre 
des groupes bien 
43 kibaka signifie "contrat" (mais en swahili modeme : kibaka = pickpocket). Dans le reste de la citation, ce sont les termes 
locaux qui apparaissent, ugongo et wagongo, qui signifient utani et watani. 
" Lucas, S. op.cit. Partie sur les populations Kwere, voir en annexes. 
45 Scrivenor, T.V. op.cit., p.72. 
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3.3. Double reponse a la question : "Qu'est-ce que Vutani  ?" 
Poussons jusqu'au bout la logique systematique et totalisante, qui a impregne l'ethnologie 
aussi bien que l'ensemble des sciences sociales, par la mise en résumé des differents textes 
jusqu'd present analyses separement. Ceci devra permettre de &gager Les points centraux 
autour desquels les reflexions passees sur l'utani se sont cristallisees. Je me suis déjà 
&marquee de cette logique dans l'introduction, et je m'appliquerai plus loin a demonter les 
ressorts de sa construction. Pour l'instant, je propose un tel résumé dans l'objectif de clarifier 
ce que fut la matrice de reflexions des precedents ethnologues. 
L'utani est presente comme un type de relations qui implique la mise en ceuvre de 
pratiques specifiques entre certains individus et/ou certains groupes. 
Ces relations sont schernatiquement divisees en deux sortes par la plupart des auteurs : 
les "relations internes" a une societe, parmi lesquelles sont distinguees (i) les relations 
entre certains membres du groupe de parente (le cas de l'oncle maternel et de son neveu est 
bien connu des ethnologues, ainsi que les relations entre cousins croises, ou les relations entre 
grands-parents et petits-enfants), (ii) Les relations entre allies (beaux-freres et belles-sceurs, 
gendres et belles-meres) et enfin (iii) les relations qui concernent les lignages et Les clans, 
les "relations externes" qui s'effectuent entre les membres de societes (d'"ethnies") 
differentes. 
Certains ethnologues preferent opposer les "relations au sein de la famille" (encore 
nommees "parente a plaisanteries"), entre consanguins ou entre allies, et les "relations entre 
grands groupes", que ce soit entre lignages, clans, ethnies. 
Pour chacune de ces relations, deux types d'attitudes sont presentes : des devoirs (ou 
obligations) et des droits (ou privileges). 
L'utani familial se definit principalement a partir d'un ensemble de droits specifiques entre 
certaines categories de personnes. Les textes ethnologiques indiquent la presence de ces droits 
entre grands-parents et petits-enfants. Un petit-enfant peut appeler son grand-pere "mon man" et 
sa grand-mere "ma femme", tandis que le grand-pere appelle sa petite-fille "ma femme" et une 
grand-mere son petit-fils "mon man". Les beaux-freres et belles-sceurs, aussi bien que les cousins-
croises, peuvent se faire des avances sexuelles sous forme de plaisanteries ou utiliser un langage 
obscene (Christensen). Enfin, un homme peut plaisanter avec son oncle maternel, se moquer de lui 
et lui voler des affaires. II peut en outre faire des allusions sexuelles quand ii park a la femme de 
cet oncle. 
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Les membres de clans lies par utani se doivent entraide ou assistance pendant les moments 
difficiles. Les watani aident une famille a se debarrasser des enfants indesirables, des lepreux et 
des malades incurables (Dale, McVicar, Abdy). Les watani conduisent les funerailles d'un 
membre du groupe avec lequel us sont lies par utani (Abdy, Eberhard Spies, Scrivenor, Moreau, 
Christensen, McVicar). us participent aux depenses (achat du vetement dans lequel est enterre le 
defunt, de la nourriture et de la boisson), creusent la tombe et enterrent le mort, preparent la 
cuisine ; us partagent rheritage entre les heritiers sans rien recevoir (Moreau). Scrivenor precise 
qu'ils effectuent les rites d'enterrement du chef de clan avec lesquels us ont des liens d' utani. us 
sont presents lors de la ceremonie d'investiture des chefs. us peuvent participer aux ceremonies 
d'initiation. Le droit le plus marquant des watani consiste en une grande liberte de paroles et de 
comportements. Chaque fois que les watani se rencontrent, us s'insultent ou se raillent. Au 
quotidien, us utilisent entre eux un langage non chatie, et ils peuvent aller jusqu'a l'injure 
(matukano) ou aux coups (Moreau, McVicar, Christensen, Scrivenor, Eberhard Spies, Abdy). Tout 
mtani peut entrer chez son mtani, boire les reserves de biere et se servir dans les stocks de 
nourriture (McVicar). Ii peut transporter un morceau de viande non emballe, reclamer des habits 
pones a l'envers ou des vetements qui sechent sur le toit d'une hutte, ainsi que des vetements 
neufs pones sans avoir ete laves. Moreau et Eberhard Spies evoquent les fonctions "quasi 
magiques" du mtani. Ii peut sauver son mtani de la magie noire en prophetisant sa mort. Au cours 
des funerailles, les watani peuvent s'emparer d'un poulet, se coucher dans une tombe et refuser 
d'en sortir (Moreau) tant qu'un peu d'argent ne leur est pas donne, ou parfois se coucher dans le lit 
qui sert de cercueil (Moreau). us peuvent empecher la sortie du corps en restant devant la porte 
(McVicar, Moreau). Ils demandent generalement une petite piece pour cesser leurs comportements 
(McVicar). us peuvent faire semblant de flier que le defunt est mort (Moreau). us ont le droit de 
reclamer une part de rheritage et certains morceaux de l'animal abattu pour l'occasion 
Le premier devoir evoque dans le cas de l' utani interethnique est celui d'hospitalite : il 
convient de loger un voyageur qui est membre d'un clan ou d'une ethnie mtani, de fournir boisson 
et repas a un voyageur de passage, de lui foumir une assistance financiere (Scrivenor), d'effectuer 
si necessaire les rites d'enterrement que les parents, trop eloignes, ne peuvent mener. Comme les 
watani de clans, les watani de groupes ethniques differents sont convies aux enterrements d'un 
membre d'une ethnie avec laquelle ils entretiennent une relation d' utani, aidant au bon 
deroulement des funerailles et adoptant un langage et des comportements qui seraient qualifies 
d'irrespectueux dans d'autres situations et avec d'autres individus. Les droits des watani sont 
nombreux. Le droit qui est &vogue en premier chef est celui de se moquer, d'insulter, de railler, de 
tenir des propos obscenes. Comme dans l'utani interclanique, il arrive aux watani de prendre les 
affaires d'un mtani et de demander de l' argent pour les restituer. 
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Ce sont generalement les memes comportements (droits aussi bien que devoirs) qui sont 
evoques pour 1' utani interclanique et l'utani intertribal, A savoir des types d'entraide 
conjugues a une "permissivite" de langage et d'actions. En outre, de nombreux auteurs 
indiquent que les attitudes adoptees par les parents et les allies, bien qu'elles soient plus 
mesurees que celles des watani de clans ou de tribus (par exemple, les membres d'une meme 
famille ne vont pas aller jusqu'd s'injurer), sont de meme nature. Le referent utani surplombe 
des pratiques variees effectuees par des acteurs divers. Ces pratiques ont pour commun 
denominateur un pole de solidarite et un pole de liberte langagiere et gestuelle. Toutefois, le 
terme utani est bien souvent utilise par les ethnologue pour designer la relation elle-meme, le 
lien qui attache les membres de groupes sociaux differents. On a donc ce double usage du 
terme, A la fois comme relation et comme pratiques sociales impliquees par l'existence de 
cette relation. 
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II. La decouverte de pratiques analogues dans le monde entier 
Dans un premier temps, les observateurs europeens en Tanzanie restent ancres dans leur 
region d'etude, et decrivent l'utani sans se referer a d'autres travaux. Mais us ne peuvent 
ignorer que des pratiques similaires ont déjà ete observees et analysees dans d'autres regions 
du monde. Un processus de mise en comparaison entre des aires culturelles distinctes v a 
prendre place. 
1. L'Afrique orientale et meridionale  
1.1. Les travaux precurseurs du missionnaire Henri Junod 
C'est sans doute l'ouvrage publie en 1913 par le missionnaire Henri Junod sur les 
populations Thonga d'Afrique du Sud qui ouvre la voie des etudes sur les relations a 
plaisanteries. L'auteur met en effet en evidence l'importance des comportements familiers, 
moqueurs voire agressifs entre un homme et son oncle maternel, appele maloume dans la 
langue vernaculaire : "Pour son neveu uteri n, le maloume est en effet entierement different 
des autres parents. Vis-d-vis de lui aucun respect n'est necessaire! "Vous allez bombeal dans 
son village, vous faites ce quill vous plait. Vous prenez de la nourriture dont vous avez besoin 
sans en demander la permission. Si vous etre malade, ii prendra soin de vous tout 
specialement, et offrira un sacrifice pour vous" 4 L'auteur temoigne donc de l'existence de 
relations a plaisanteries mais uniquement au sein du groupe familial. Son etude pionniere est 
citee par l'ensemble des penseurs de l'ethnologie ayant propose des reflexions sur les 
mecanismes des relations a plaisanteries. 
1.2. Decouverte des relations a plaisanteries entre clans totemiques  : la Rhodesie du  
Nord 
De multiples travaux attestent de la presence de pratiques comparables a l'utani en 
Rhodesie du Nord, l'actuelle Zambie. Dans une monographie parue en 1920 47 , E.W Smith et 
A. Dale apportent quelques elements sur les relations specifiques qui existeraient entre clans. 
Chez les Ba-ha, le terme mukoa designe les membres de clans differents unis par des liens 
specifiques dits mikoa, qui sont le resultat dune convention d'amitie ("convenant of 
friendship") et qui ont pour consequence principale d'instaurer des pratiques d'entraide dans 
des situations de famine ("One kind of mukoa", he said," pertains to food. When a man is 
Junod, H. 1936 (1913). Mceurs et coutumes des bantous. La vie d'une tnbu sud-africaine, Paris : Payot. Le verbe 
"bombeal" signifie piller, saccager, voler les affaires de quelqu'un. 
47 Smith, E.W. et Dale, A. 1920. The ha-Speaking peoples of Northern Rhodesia, London : McMillan and Co. 
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desperateky hungry, he will call to another, My clansman, don't you see I need food ?'. But it 
is not true clan" 48). Les mukoa aident aussi les membres des clans ainsi allies dans tout type 
de situations difficiles, en particulier au moment des funerailles. 
En 1923, F.H. Melland fait paraitre un ouvrage qui temoigne des liens specifiques, 
nommees bunungwe, entre les clans totemiques chez les Bakaonde 49. A chaque clan 
correspond un animal, et les relations entre clans sont pergues sur le modele des relations 
entre animaux : dans le regne animal, la chevre est la proie du leopard ; dans le monde social, 
le clan de la chevre est soumis au clan du leopard. Melland precise que cette relation de 
domination symbolique est l'objet de nombreuses plaisanteries ("inter-totem jesting", "joke") : 
"The leopard may say, « Ha ! You of the goats, we eat you ». Or the other may say it by 
saying, « You of the leopards, take care you don't eat me" 5° Chacune des relations de cette 
sorte est pensee sur ce modele du chasseur et de la proie (elephants et fourmis, champignons 
et fourmis, champignons et singes, etc.). L'auteur indique qu' s'agit toujours de plaisanteries 
qui se font en public, et que celui qui plaisante ne cesse ses moqueries qu'a partir du moment 
oü l'autre lui donne un peu d'argent. II cite une coutume analogue entre les groupes Aluanda 
et Andembu, qui est nommee muzenze. Selon lui, cette coutume se caracterise par des 
plaisanteries et des railleries. Si un Kandembu traverse le pays des Alunda, "he considers all 
the Alunda to be azenze nindi, and the Alenda would refer to him as muzenze netu ; and a 
form of joking known as ku-zenzeka is carried on. The stranger can banter and chaff his 
azenze as much as he likes "51 . 
Audrey I. Richards s'empare de ce theme et publie, dans la revue Man, un article sur les 
relations specifiques de banungwe entretenues par les clans chez les Bemba de Rhodesie du 
nord". Elle cite Goodall et Melland, et rapporte comme eux que la cinquantaine de clans 
matrilineaires qui composent la population des Bemba sont apparies par une relation qui 
implique des devoirs rituels reciproques et permet l'echange de plaisanteries. Parmi ces 
devoirs rituels, elle mentionne celui d'assister aux funerailles d'un membre du groupe 
banungwe oppose, d'aider les parents endeuilles (nettoyage de la hutte oil est entrepose le 
corps du defunt, preparation de la biere pour la fete qui suit l'enterrement). En contrepartie de 
ces devoirs existe un droit rituel qui consiste a faire des reproches et des plaisanteries a la 
48 Smith, E.W. et Dale, A. Ibid., p.21. 
Melland, F.H. 1923. In Witch-Bound Africa. An Account of Primitive Kaonde Tribe and their Beliefs, London : Frank Cass 
& Co. Ltd. 
5° Melland, F.H. Ibid., p.251-252. 
51 Melland, F.H. Ibid., p.254. Muzenze designe la relation, muzenze (sing) / azenze (pl.) les personnes impliquees dans cette 
relation, /cu-zenzeka les actions caracteristiques de la relation muzenze. 
52 Richards, A.I. 1937. "Reciprocal Clan Relationships among the Bemba of Northern Rhodesia", Man, december, 222, 
188-193. L'auteur evoque aussi la relation de banungwe dans un article de 1935, "Preliminary Notes on the Babemba of 
North-Eastern Rhodesia", Bantu Studies, septembre, 225-253. 
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famille du daunt ("they also taunt them at funeral, irritate them and make jokes "53)•  Elle 
decrit le type de "plaisanteries" enoncees par les banungwe : "« You, there ! Why do you bury 
a man who is alive ? Listen to him knocking down there ! Can't you hear him ? He is asking 
for some snuff You enemies you ! Look out you now ! He has risen from the grave, that 
man you buried. He is coming after you asking for porridge »"54). Elle atteste du fait que les 
personnes les plus agees du groupe etudie lui ont affirme qu'autrefois, les banungwe allaient 
jusqu'd frapper les parents du defunt. Enfin, elle ajoute que la relation de banungwe autorise 
au quotidien une certaine familiarite et l' echange de propos obscenes. 
II semble qu'en Rhodesie du nord, des relations du type de celle de bunungwe/banungwe 
decouvertes chez les Bakaonde et Les Babemba se retrouvent dans la plupart des populations 
voisines : chez les Aluanda et les Adnembu (muzenze), Les Lambas (awalongo) ou encore les 
Luvale. En 1931, le missionnaire C.M. Doke, professeur en philologie bantu a Johannesbourg, 
evoque l'existence de liens d'awalongo entre clans totemiques Lambas qui donnent lieu a des 
plaisanteries ("jesting") 55 . En 1958, un officier regional de Rhodesie du nord, C.M.N. White, 
fait paraitre un article dans la revue African Studies sur les relations a plaisanteries chez les 
Luvale". II mentionne l'existence de relations de familiarite, mais aussi d'assistance et de 
solidarite, au sein de la structure familiale et entre clans. D'apres l'auteur, il ne s'agit pas, 
comme pour d'autres populations d'Afrique Centrale, de relations reciproques entre des clans 
apparies. Ii indique que ces pratiques specifiques n'existent pas entre ethnies. Enfin, l'ouvrage 
le plus recent qu'il ma ete donne de consulter a propos des relations a plaisanteries en 
Rhodesie du Nord est celui du pere Bronislaw Stefaniszyn 57. Ce missionnaire a principalement 
travaille sur les populations Ambo entre 1938 et 1943 puis 1950 et 1953. Il cite les travaux de 
E.W. Smith et A. Dale, ainsi que de C.M. Doke. mais n'apporte pas d'analyses nouvelles sur 
les relations a plaisanteries. 
La Rhodesie du Nord nest pas le seul pays d'Afrique de l'Est oti les observateurs 
temoignent de relations comparables aux relations d'utani. Le grand nombre de travaux 
effectues dans ce pays s'explique avant tout par la presence dun institut de recherches tres 
actif, le Rhodes-Livingstone Institute of Social Sciences. Des ouvrages plus tardifs, publies 
53 Richards, A.I., Ibid., p.190. 
5° Richards, A.I. Ibid., p.190. 
55 Doke, C.M. 1931. The Lambas of Northern Rhodesia, London : George G. Harrap & Co. Ltd. 
56 White, C.M.N. 1958. "A note on Luvale Joking Relationship", African Studies, 17, 28-33. 
57 Stefanyszyn, pere B. 1964. Social and Ritual Life of the Ambo of Northern Rhodesia, Oxford : Oxford University Press. 
Voir aussi son article datant de 1950, "Funeral friendship in Central Africa", Africa, 20, 290-306. 
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dans les annees 1960, vont mettre en evidence l'existence de relations analogues entre clans et 
tribus en Tanzanie bien sür, mais aussi en Ouganda 58 ou au Kenya'''. 
2. Senankuya, magou, etc. : analogies troublantes entre Afrique de l'Est et Afrique de 
1' Ouest 
On ne peut pas comprendre l'engouement pour les pratiques de l' utani ni les perspectives 
analytiques des auteurs sans elargir le champ de recherche hors de la zone est-africaine. En 
effet, de nombreux temoignages indiquent qu'en Afrique de l'Ouest, des pratiques similaires 
celles de l'Afrique orientale existent entre membres dun meme groupe familial et entre 
membres de groupes sociaux distincts. 
2.1. Les administrateurs coloniaux, premiers observateurs des relations a plaisanteries  
Dans son ouvrage Haut-Senegal et Niger paru en 1912, Maurice Delafosse mentionne 
l'existence d'alliances nommees senekoun ou sinankou en mande, qui lient les clans d'un 
meme groupe ethnique60 : Taraore et Diara chez les Banmana, Sangare et Sidibe chez les 
Foulanke, Ba et Kane chez les Toucouleurs. Ces alliances autorisent l'injure en public, sans 
que la personne injuriee puisse repliquer ou se facher, mais exigent des comportements 
d'entraide et d'assistance. Ii mentionne le fait qu'un senekoun ne peut pas temoigner en 
justice car il pourrait "sciemment porter un faux-temoignage sous la foi du serment dans le 
but de faire innocenter l'autre"". C'est dans un des Bulletin du Comite d'Etudes Scientifiques 
et Historiques de l'AOF, publie en 1918, que l'on trouve une nouvelle mention des relations 
specifiques entre des groupes d'origines diverses. L'article de P. Humblot 62 , qui porte sur la 
Guinee Frangaise, rend compte dune d'alliance entre groupes ethniques, qui sont localement 
appeles des diamou". Ces groupes ethniques sont dits etre des "sanan'koun". Malgre une 
orthographe differente, ii s'agit du meme terme que celui dont fait part M. Delafosse. Sans 
toutefois expliquer la maniere dont il a eu connaissance de cette appellation, P. Humblot 
fournit au lecteur une liste des differents groupes sanan'koun de la region guineenne, tels les 
"Keita et Fofana", les "Konde et Taraore", les "Keita, Berete, Serifou et Sisse", etc. Ii poursuit 
en decrivant les comportements qui seraient selon lui requis entre ces groupes : &hanger des 
58 Middelton, J. 1965. The Lugbara of Uganda, Case Studies in Cultural Anthropology, Holt, Rimehart and Winston, Inc., 
Standford University. L'auteur indique avant tout l'existence de relations a plaisanteries obligatoires entre certains membres 
du groupe de parente ("It is thought that a man who does not joke will later get scabies as a punishment for ignoring correct 
kinship behavior"), p.59. 
59 Spencer, P. 1965. The Samburu. A Study of Gerontocracy in a Nomadic Tribe, Berkeley and Los Angeles : University of 
California Press. 
60 Delafosse, M. 1912. Haut-Senegal et Niger, t.3, Les Civilisations, p.106, p.151. 
61 Delafosse, M. op.cit., p.151. 
62 Humblot, P. 1918. "Du nom chez les Malinkes des vallees du Niandou et du Milo", Bulletin du Comite d'Etudes 
Historiques et Scientifiques de l'A.O.F., p.532. 
63 Le terme diamou est aujourd'hui orthographie jamu. Ii designe le nom (ou patronyme) dun groupe social. 
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cadeaux, se preter mutuellement secours dans la misere, se porter assistance dans l' adversite. 
Ii rejoint les propos de Delafosse sur la question du parjure en justice, et insiste sur la liberte 
de langage et de gestes des sanan'koun ("possibilite d'echanger des injures, et meme des 
coups, sans qu'il y ait matiere a susceptibilite, a dispute ou a proces")m. La proximite entre 
les propos de P. Humblot et de ceux de Delafosse montre avec evidence la part 
d'intertextualite qui les fonde, d'autant que l'auteur reste peu eloquent sur la maniere dont il a 
recueilli les informations qu'il presente dans son article. 
2.2. Les ethnologues sur le terrain  
L'article suivant de reference sur les relations a plaisanteries, souvent cite par les 
ethnologues quelles que soient leurs aires de recherche, est celui de Henri Labouret, paru dans 
La revue Africa en 1929, et concernant l'ancien Soudan Francais, aujourd'hui le Mali'''. Intitule 
"La parente a plaisanteries", l'article porte pourtant sur les relations entre les grands groupes 
d'Afrique de 1'Ouest66 , que l'auteur nomme des "peuples" (tels Les Toucouleurs, les 
Mandingues, Les Peuls, les Wolofs, etc.). Des l'introduction de son article, Labouret se refere 
aux travaux de Delafosse ("M Delafosse remarque a ce propos qu'il s'agit dune espece 
d'alliance entre clans dont les mernbres sont places les uns par rapport aux autres dans une 
situation particuliere, entrainant pour les interesses le devoir d'assistance reciproque et le 
droit de s'injurier sans qu'il en resulte aucune consequence" 67), mais ii ne cite par la suite 
aucun autre auteur. Son travail, qui propose des descriptions de ces relations a plaisanteries, 
adopte une demarche analytique que n'avaient pas les textes precedents. Apres avoir note 
l'extension geographique de ces pratiques sociales (ii cite les populations de Haute-Volta — 
Birifo, Bobo, Dian, Dagari, Dorossie, Gan, Lobi, Oule, etc. — mais aussi les populations 
Mandingues, Peuls, Wolofs, Dioula et Serenes), ii opere une distinction entre relations entre 
cousins, relations entre membres de clans et relations entre peuplades. Ii insiste sur 
l'opposition entre pratique d'echanges de services (principalement sous forme de cadeaux ) et 
pratiques de plaisanteries ou d'echanges de grossierete. II indique que ces types de relations 
sont requis dans les moments formels comme les manages, les accouchements et les 
funerailles. Contrairement a la majorite des ethnologues de cette periode, africanistes ou non, 
ii porte moms son attention sur la liberte de paroles et de comportements permise par les 
relations a plaisanteries que sur les pratiques de services qui lient les groupes entre eux. Son 
analyse sera presentee plus loin. 
64 Humblot, P. op.cit., p. 532. 
65  Labouret, H. 1929. "La parente A plaisanteries en Afrique Occidentale", Africa, 2, 244-54. 
66  Comme indique precedemment, l'expression "parente a plaisanteries" renvoie plus frequemment aux relations entre les 
membres du groupe familial (consanguins et allies). 
67 Labouret, H. op.cit., p.244. 
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Dans le travail de P.E.N. Doumbia 68, paru en 1936, et qui porte plus specifiquement sur 
le clan des forgerons, deux "institutions" sont presentees, celle du lanai' ou tabou, et celle de la 
seninkougna, ou relations a plaisanteries et a injures. Les individus lies par ces relations, 
appeles seninkoun, "s'adressent des plaisanteries et meme des injures sans se filcher les uns 
contre les autres"9 . L'auteur indique que les groupes entre lesquels existent les relations de 
seninkougna sont toujours des "diamou", c'est-a-dire des castes ou des clans. Ces relations 
impliquent des pratiques de plaisanteries ou des echanges de grossieretes, et l'appropriation 
des biens du seninkoun. Mais elles imposent l'entraide entre groupes ainsi que des interdits 
matrimoniaux. Citons enfin les travaux de Denise Paulme, qui reprennent la perspective des 
auteurs anterieurs. Son article de 1939, paru dans la revue Africa, consiste non pas en un ajout 
de donnees ethnographiques concernant une population ou une zone geographique d'etude, 
mais en une synthese des ecrits ethnographiques sur les relations a plaisanteries, toutes aires 
geographiques comprises. Elle cite un grand nombre d'auteurs (M. Delafosse, 
P.E.N. Doumbia, le capitaine Haffenden, P. Humblot, H. Junod, H. Labouret, M. Leenhardt, 
M. Mead, C.K. Meek, A. I. Richards). Elle distingue services rendus et liberte de paroles et de 
comportements, mais c'est surtout la dimension permissive des relations a plaisanteries qu'elle 
met en avant dans son texte. 
2.3. Quelques donnees sur le Nigeria  
Les travaux du capitaine Haffenden temoignent de l'existence de pratiques tres 
comparables au Nigeria. L'auteur appelle en effet "comradeship-in-sport" ou "playmateship" 
une relation qui impose des pratiques amicales d'entraide entre groupes Fulani, Beriberi et 
Wangara, et qui permet en contrepartie l'expression de plaisanteries ("The relation, on the one 
hand, imposes obligation of mutual aid and friendship on the parties, which manifests itself 
for example, in the frequent giving of presents to each other. On the other hand it allows of 
considerable familiarity and practical joking between comrades (..) 70 "). Selon l'auteur, ces 
plaisanteries prennent la forme caracteristique de "vols" d'objets, retournes a leur proprietaire 
contre une petite rangon pecuniaire ("If either sees the other wearing a gown, or cloth, any 
part of which has been burned, the comrade may seize the wearer and forcibly strip him or 
her of the cloth. He will then hold it to ransom, not returning it until the wearer has assumed 
an attitude of humiliation, prayed for forgiveness, and paid a fine to his comrade, of a small 
sum, say, sixpence""). II indique que c'est generalement au cours du festival de Nouvel An 
68 Doumbia, P.E.N., 1936, "Etude du clan des forgerons", Bulletin du Comae d'Etudes Historiques et Scientifiques de 
l'A.O.F., avril-septembre, 19(2-3), 334-380. 
69 Doumbia, P.E.N. Ibid., p.358. 
Haffenden, Capt. W. 1930. The Red Men of Nigeria, London, p.117. 
71 Haffenden, op.cit., p.118. 
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qu'on donne libre cours a toutes sortes de plaisanteries, allant jusqu'au combat. Ces pratiques 
avaient ete rapidement evoquees quelques annees auparavant par l'anthropologue du 
gouvemement colonial, C.K. Meek, puis dans un ouvrage de recueil de donnees 
ethnographiques de 1931." Les indications principales qu'il fournit concernent ce qu'il nomme 
les "playmate relationships" entre les membres du groupe de parente. Selon l'auteur, ce type 
de relation existe chez la plupart des populations "primitives" du monde, et consiste a adopter 
des comportements de familiarite forte marquee du sceau de la plaisanterie : "The playmate 
relationship is a social institution found among primitive people, notably those of Africa, 
Melanesia and North America. It is practised among certain classes of relatives between 
whom the strict rules of etiquette governing social intercourses are so relaxed that they 
display towards each other an attitude of joking familiario," 73 . Ii indique l'existence d'une 
relation analogue entre les clans mais n'apporte pas plus de precisions. 
On constate que les traits principaux qui caracterisent les pratiques de l' utani sont 
largement similaires a ceux de la senankuya, du gamou, du dendiraga, etc. decouverts en 
Afrique de l'Ouest. Les administrateurs et les ethnologues soulignent la double dimension qui 
decoule de ces relations a plaisanteries : l'entraide et la solidarite entre groupes ou entre 
parents, l'echange de plaisanteries et d'injures. La proximite de ces pratiques indigenes 
d'Afrique avec les pratiques indigenes d'autres regions du monde n'echappent pas aux 
ethnologues africanistes. 
72 Meek, C.K. 1925. The Northern Tribes of Nigeria. An Ethnographical Account of the Northern Provinces of Nigeria 
together with a Report on the 1924 Decennial Census, London : Cambridge University Press, t.1, p.213 ; 1931. Tribal 
Studies in Northern Nigeria, London : Kegan Paul, Trench, Triibner & Co. 
73 Meek, C.K. Ibid., p.31-32. 
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3. Les "relations a plaisanteries" dans le reste du monde 
3.1. Relations a plaisanteries en Amerique du Nord 
Sans proposer des comptes rendus aussi &tallies sur les textes qui concement d'autres 
continents que le continent africain, ii convient de rappeler que les ethnologues africanistes 
ont fait des rapprochements entre les relations a plaisanteries en Afrique et les relations du 
meme type decouvertes en Amerique du Nord ou en Oceanie des les annees 1910. C'est 
d'ailleurs l'americaniste R. H. Lowie, qui est le premier a utiliser le terme de "relations a 
plaisanteries" ("joking relationships") pour designer les relations specifiques qui existent entre 
les membres du groupe de parente chez les Indiens Crow. Dans une etude pionniere publiee 
en 1912,74  il met en evidence l'existence de relations specifiques entre certains membres du 
groupe de parente caracterisees par une liberte excessive ("social licence"). Des pratiques 
similaires sont mises en evidence dans des etudes menees aux Etats-Unis des annees 1910 aux 
annees 1930, dont certaines ont ete regroupees dans un ouvrage collectif edit& par 
l'americaniste F. Eggan en 1937.75  L'ensemble de ces etudes ont toutefois en commun de ne 
traiter que de la dimension intrafamiliale des relations a plaisanteries. 
3.2. Le cas des relations a plaisanteries en Oceanie et en Melanesie  
En Oceanie et en Melanesie, les rapports entre l'oncle matemel et le neveu uterin sont 
incontestablement caracterises par des comportements tres specifiques. Dans un ouvrage paru 
en 1914, W.H.R. Rivers rapporte l'existence de tels rapports dans la majorite des lies etudiees. 
Aux Iles Torres aussi bien qu'aux Iles Bank, il temoigne du droit que possede le neveu uterin 
de se saisir des affaires personnelles de son oncle matemel aussi bien a son deces que durant 
sa vie ("In addition to his potential right to the property of an uncle after his death, any of his 
goods may be taken by the sister's son during his life-time, a right which is the source of 
many quarrels. It was said that even the most valuable possessions, such as pigs or canoes, 
might be taken in this way, but there is little doubt that this is a prescriptive right which is not 
out into practice")". Aux lies Bank, il releve la specificite et la force de l'institution du 
poroporo, qui consiste a se moquer d'une personne ou a la toumer en ridicule. Cette institution 
conceme en particulier beaux-freres et belles-sceurs". 
Lowie, R. H. 1912. "Social Life of the Crow Indians", Anthropological Papers of the American Museum of Natural 
History, 9, part 2. 
75 Eggan, F. (ed). 1937. Social Anthropology of North American Tribes, Chicago : University of Chicago Press. 
76 Rivers, W.H.R. 1914. The History of Melanesian Society, Cambridge : Cambridge University Press, p.37. 
77 Rivers, W.H.R. Ibid., p.45-47. 
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Le pere Maurice Leenhardt fait part de relations de familiarite et de liberte de paroles au 
sein des populations de Nouvelle-Caledonie". II appelle "parente a libre parler" ces relations 
de parente non soumises au respect rituel qui preside habituellement aux relations sociales. 
Ces relations se caracterisent avant tout par des plaisanteries et des moqueries : "Ces gens, 
qu'iL soient du meme sexe ou du sexe oppose, ont la faculte de parler aussi librement qu'il 
leur agree, ils peuvent se moquer l'un de l'autre sans blesser les susceptibilites, et causer sans 
peser leurs mots. IL ne s'en font pas faute, et c'est la joie de la galerie que de les entendre se 
decocher des gauloiseries ont le droit d'averhono (litt. Parler pour tordre parole), 
c'est-ci-dire : d'avoir des propos subvers ifs, de se moque'', de plaisanter" 79 . 
Enfin, dans les lies de l'Amiraute, Margaret Mead indique qu'un homme et son neveu 
entretiennent des rapports specifiques qui s'expriment dans les moqueries du neveu a regard 
de son oncle et dans le "vol rituel" de ses biens. Mais elle rapporte aussi l'existence dune 
alliance nommee ngang, dans la population des Manus 80 . Cette alliance est instauree entre 
deux groupes par le manage de certains de leurs membres. Elle etablit des droits de pillages 
rituels de la maison d'une personne recemment decedee, conjugues a des insultes adressees 
aux membres du groupe allie. Dans son article de synthese sur les relations a plaisanteries, 
Denise Paulme indique qu'un equivalent du ngang existerait chez les Maori de Nouvelle-
Mande sous le nom de muru8' 
Je propose de laisser la cet inventaire qui avait pour unique objectif d'illustrer la grande 
diffusion de cette thernatique au fur et a mesure du developpement de la discipline. D'un bout 
l'autre du globe, les temoignages se sont accumules pour confirmer qu'il y avait sans doute 
quelque chose de proprement universel dans !es attitudes de familiarite et d'agression 
ritualisees, qu'elles concernent les membres d'un meme groupe de parente ou les membres de 
societes voisines mais distinctes. 
78 Leenhardt, M. 1930. Notes d'Ethnologie Neo-calecloniennes, Paris : Institut d'Ethnologie ; 1947. Do Kamo. La personne et 
le mythe dans le monde melanesien, Paris : Gallimard. 
79 Leenhardt, M. 1930. Ibid. p.86. 
80 Mead, M. 1934. "Kinship in the Amiralty Island", Anthropological Papers of the American Museum of Natural History, 
vol.34, part 2, p.314. 
81 Paulme, D. 1939. "Parente a plaisanterie et alliance par le sang en Afrique Occidentale", Africa, 12, 433-444, p.436. 
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III. Passage des termes vernaculaires a l'expression de "relations A plaisanteries"  
A l' evidence, l'existence de "coutumes" si diverses, repandues semble-t-il dans de 
nombreuses regions du monde, n'a pu qu'eveiller la curiosite des observateurs. II s'est agi 
dans un premier temps d'essayer de traduire les termes locaux, afin de restituer, dans un 
langage comprehensible pour les lecteurs, la "quintessence" de ces pratiques ; de tenter de 
creer une expression, valable pour toutes ces coutumes, quelles que soient les specificites de 
chacune d'elle. 
1. Le terme utani : une origine controversee 
1.1. Les hypotheses sur l'origine du terme utani  
Comme nous l'avons vu, le terme utani revient d'une etude a l'autre a propos des 
relations entre groupes sociaux de Tanzanie, et des pratiques que ces relations impliquent. Les 
auteurs affirment que c'est le referent en usage parmi les informateurs, mais us fournissent 
peu d'indications sur la maniere dont il a ete recueilli. Comme le rappelle Johannes Fabian, 
les modes de recueil des informations par les voyageurs et explorateurs europeens du 19eme 
siècle, auxquels nous devons ajouter les premiers administrateurs et ethnographes du 20eme 
siècle, n'apparaissent pas dans les ecrits : "The ways and means by which European travellers 
of the 19th c. gained access to information other than what could be observed, sampled and 
measured remain obscure" 82 . On sait que la majeure partie d'entre eux passait par 
l'intermediaire dun informateur et d'un traducteur local, de sorte que les informations 
restituees sont empreintes des categories de pensees de ces collaborateurs. Dans son article sur 
les Wanyamwezi, dont nous avons dit qu'il etait le premier a mentionner le terme utani, 
l'administrateur allemand P. Reichar n'evoque a aucun moment les circonstances dans 
lesquelles ce mot a ete entendu. Aucun des auteurs suivants ne le fait. Une recherche 
linguistique est menee par le linguiste Frederick Johnson, qui publie le plus fameux des 
dictionnaires swahili-anglais en 1939 83 . Il est interessant de voir qu'il attribue une origine 
arabe au terme utani. Selon lui, utani serait le resultat de la bantouisation de la racine arabe 
watan, qui signifie "habiter dans un endroit". Watan aurait donne watani en swahili, "village, 
pays d'origine, region d'origine", et sans doute, par transposition du prefixe arabe wa- avec le 
prefixe bantu -u (classe 11), aurait forme le terme utani. Dans son article de 1944, Moreau 
conteste cette origine. II indique qu'un arabe de Zanzibar lui aurait affirme que le terme de 
mtani (pluriel watani) signifiait "une personne de ma famille", "un parent", et n'avait aucune 
82 Fabian, J. Language on the Road. Notes on Swahili in two Nineteenth Century Travelogues, p. 9. 
83 Johnson, F. 1939. A Standard Swahili-English Dictionary et A Standard English-Swahili Dictionary, Oxford. 
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signification supplementaire. L'origine arabe d'utani continue a etre evoquee par de nombreux 
ethnologues, mais elle est contestee par les partisans de l'origine bantu des coutumes 
afferentes. Dans cette optique, le terme serait derive de la racine bantu -tan, dont la 
signification reste toutefois obscure, si ce n'est impossible a determiner. En 1924, Dora Abdy 
traduit le verbe ku-tana par sympathiser avec quelqu'un ("to condole", "to sympathise with"), 
racine qui aurait merle au verbe ku-tania, plaisanter. Le reverend Eberhard Spies (1943) 
suggere que le terme utani serait d'origine bantu, plus specifiquement d'origine kisutu, c'est-
a-dire de la langue des gens du sud-est de la Tanzanie. Ii ajoute que des anciens lui auraient 
affirme qu'ils ne connaissaient aucun equivalent d'utani, ce qui signifierait selon lui qu'il s'agit 
bien d'un terme local, et non importe ("Very old people whom I asked do not know of any 
other word for these inherited tribal customs except utani and affirm that even their fathers 
and grandfathers used only this word" 84). Le debat n'a toujours pas ete tranche quant a 
l'origine linguistique du terme utani, mais les auteurs s'entendent sur le fait qu'utani est un 
mot swahili, c'est-a-dire qu'il appartient au vocabulaire des gens de la cote est-africaine. 
1.2. La diffusion d'un terme swahili  
Contrairement a ce qu'affirme le reverend Eberhard Spies, on sait que d'autres 
terminologies locales, differentes du terme utani, etaient d'usage a l'arrivee des Europeens au 
Tanganyika. Le reverend McVicar mentionne le terme ugongo en kiluguru, Peter Rigby celui 
de wutani en kigogo 85 , Monica Wilson celui d'ubutani en kinyakyusa 86 , etc. Certains auteurs 
defendent id& que ces termes designaient uniquement les relations entre clans au sein d'un 
meme groupe ethnique, et entre parents au sein d'une famille, alors que le referent utani etait 
reserve a la designation des relations entre tribus. D'autres affirment la stricte equivalence 
entre ces termes. Ii apparait clairement que le debat est difficile a trancher car les donnees 
linguistiques et ethnographiques sont quasiment absentes pour le 19eme siècle, et que les 
ethnologues du 2Oeme siècle fournissent des informations insuffisantes. Je voudrais malgre tout 
proposer l'hypothese suivante, que j'etayerai par la suite, en confrontant materiaux historiques 
et pratiques sociales, a savoir que l'usage d'un terme unique, celui d'utani, constitue un 
premier mouvement de traduction des terminologies locales. Ce referent est lie au 
developpement du swahili comme langue vehiculaire dans toute la zone est-africaine, d'abord 
sur la cote, sous des multiples formes dialectales, puis a l'interieur des pays, suite aux 
interactions commerciales croissantes entre commercants swahili ou arabes, et populations 
bantu de l'interieur des tures. Je ne veux pas dire que les pratiques connues aujourd'hui sous 
84 Eberhard Spies, Rev. 0.S.B., op.cit., p.49. 
85 Rigby, P. op.cit. 
86 Wilson, M. 1957. "Joking Relationships in Central Africa", Man, lvii, 140. 
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le nom d'utani sont nees de ces contacts, mais que c'est le terme lui-meme qui devient le 
referent principal des relations entre groupes sociaux et des pratiques heterogenes afferentes. 
2. les "joking relationship(s)" : passerelle confortable d'une aire culturelle a une autre 
2.1. Mise en place d'une traduction des termes vernaculaires  
Les traductions en langues europeennes du terme utani tardent a se mettre en place : 
P. Reichar affirme qu'il est impossible de traduire le terme utani, mais il en parle selon les cas 
comme d'une coutume ("Sitte"), comme d'une relation ("utaniverheiltnis"), voire comme 
d'une alliance ("Biindnis"). Ii insiste tout au long de son exposé sur le caractere &range de 
Putani ("eigentlich"1"sonderbar"), ce qui explique selon lui la difficulte a en rendre compte. 
Dans son article sur les Wabondei paru en 1915, G. Dale ne mentionne pas le terme utani, 
mais pane de ses acteurs, les watani. II definit le mtani comme une personne qui aime 
plaisanter ou se moquer ("a jester") et se contente de presenter les comportements que ce 
dernier adopte, sans tenter d'operer d'analyse generale. Dora Abdy (1924) ne fournit aucune 
traduction, et pane uniquement de l'utani comme d'une relation de proximite ("close 
relationship") entre groupes. 
Le premier texte dans lequel apparait l'expression "joking relationships", pour traduire le 
referent utani, est celui du reverend McVicar (1935). L'auteur jongle entre cette expression et 
celle de "priviledged familiarity", qu'il donne pour equivalente, et qui constitue le titre de son 
article. Ces deux expressions ne sont pas reprises par les auteurs suivants. T.V. Scrivenor 
(1937) prefere recourir a l'expression "vituperative alliance" et le reverend Eberhard Spies 
(1943) se contente de parler d'"utani-relationships" ou d'"utani-ties" . L'expression "joking 
relationships" va pourtant devenir la traduction principale dans les textes ulterieurs. A partir 
de la note de F. Pedler paru en 1940 dans la revue Africa, "Joking relationship in East Africa", 
les auteurs traduisent tous le terme utani, et ses equivalents dans les langues vernaculaires, par 
cette expression anglaise : R.E. Moreau en 1941 et 1944, J.B. Christensen en 1963 (qui 
emploie aussi "priviledged familiarity"), T.O. Beidelman en 1963. C'est aussi le cas des 
auteurs de monographies sur les populations de Tanzanie : R. Young et H.A. Fosbrooke 
(1965) 87, R.G. Abrahams (1967), S. Lucas (1974), etc. 
La constance de l'expression "joking relationships" comme traduction du terme utani doit 
etre recherchee dans son institutionnalisation par les travaux de Radcliffe-Brown. On sait que 
cette expression, ainsi que celle de "priviledged familiarity", a ete forgee par l'americaniste 
R.H. Lowie dans ses travaux des annees 1910 sur les indiens Crow d'Amerique du Nord 88 . 
87 Young, R. and Fosbrooke, H.A. 1960. Smoke on the hills, Evanston : Northwestern University Press. 
88 Lowie, R. H. 1912. "Social Life of the Crow Indians", APAMNH, op.cit. 
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D'autres auteurs avaient, avant lui, revele la dimension "comique" qui est attachee aux 
relations entre parents et entre allies, mais us n'avaient pas fait correspondre ce concept a des 
comportements specifiques. Ces deux expressions ont ete reprises par ses collegues 
americanistes 89, et apparaissent peu de temps apres dans des travaux de synthese des concepts 
ethnologiques, comme ceux de Murdock". En Afrique de l'Est, seuls quelques travaux y font 
reference (McVicar, 1935 ; A.I Richard, 1937 ; Pedler, 1940). Ii faut attendre l'usage qu'en fait 
Radcliffe-Brown pour que l'expression "joking relationships" passe a la posterite, aussi bien 
dans les travaux des africanistes que dans ceux des specialistes d'autres regions du monde. 
Dans deux articles parus en 1940 et en 1949 91 , Radcliffe-Brown adopte cette traduction, et il 
n'y a guere de doute que l'ancrage de cette categorie dans le vocabulaire de l'ethnologie, 
plutOt que toute autre expression, resulte de la stature scientifique internationale de l'auteur. 
Aujourd'hui, Radcliffe-Brown est l'auteur le plus souvent cite dans les travaux modernes sur 
les dites "relations a plaisanteries", et on lui attribue souvent par erreur la paternite de 
l'expression et la decouverte des pratiques afferentes. 
Quand en 1928, Marcel Mauss reprend cette expression a R.H. Lowie, ii la traduit en 
francais par "parente a plaisanteries"", ce qui souligne la dimension familiale du phenomene. 
Cette traduction est utilisee sous cette forme dans les etudes suivantes sur la parente, et 
devient l' etiquette officielle d'une des deux modalites des relations dites "formalisees" au sein 
du groupe de parente, la seconde etant designee par l'expression "relations d'evitement" ou 
"parente a etiquette". Les expressions de "relations aide plaisanteries", d'"alliances 
plaisanteries" et d'"alliance par le sang" sont plus generalement utilisees pour evoquer les 
relations entre groupes (clans, ethnies), relations qui possedent des caracteristiques similaires 
aux relations intrafamiliales. Mais il est a noter que l'expression de "parente a plaisanteries" a 
aussi ete en usage pour designer ce type de relations dans les annees 1930-1950 (en particulier 
chez H. Labouret, D. Paulme et G. Dieterlen). 
89 Eggan, F. 1937. op.cit. 
9° Murdock, G.P. 1949. Social Structure, New York : McMillan. 
91 Radcliffe-Brown, A.R. 1940. "On joking relationships", Africa, 13, 195-210 ; 1949. "A Further Note on Joking 
relationships", Africa, 19, 133-140. 
92 Mauss, M. 1968, "Parente a plaisanteries". In Essais de Sociologie, Paris : Editions de Minuit. (lere ed. 1928) 
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2.2. Apparition de nouvelles traductions  
Marcel Griaule, qui critique fortement cette appellation, prefere parler d' 'alliance 
cathartique". Ii affirme en effet que le terme de plaisanterie est tout a fait inadapte pour rendre 
compte de ce qui unit l'ensemble de ces pratiques : "Retenir l'aspect plaisanteries' de 
plusieurs phenomenes risque de her les choses les plus heteroclites. Une cloche sonne le glas 
et les manages. Ii ne viendrait a Vida. de personne de pretendre que les funerailles et les 
noces se rencontrent dans une serie dite « ceremonie a cloches »"." Griaule n'est toutefois 
pas le seul a critiquer la trop grande propension a insister sur la dimension comique des 
relations a plaisanteries. Ce biais theorique resulte d'une fascination pour les comportements 
la fois les plus manifestes pour un observateur &ranger, mais aussi les plus etonnants, voire 
les plus choquants. Dans les ecrits ethnographiques passes, on repere aisement que ces 
plaisanteries sont souvent l'objet de condamnation morale de la part des observateurs. Elles 
prennent, selon eux, la forme d'injures, de propositions obscenes, de bourrades parfois 
violentes, de vols, d'irrespect envers les personnes endeuillees, etc., c'est-à-dire de 
comportements socialement reprouves dans le milieu d'origine de ces observateurs. En outre, 
focaliser l'attention sur l'aspect comique du phenomene laisse de cOte des pans entiers de 
comportements moms spectaculaires, comme l'entraide, l'assistance dans le besoin, 
l'hospitalite envers les &rangers, etc. Pour corriger ce desequilibre, certains ethnologues font 
souvent suivre l'expression de relations a plaisanteries dun court passage sur son 
inadequation, et tentent parfois de forger de nouvelles expressions destinees a mieux eclairer 
les pratiques indigenes. 
Dans certains travaux ethnologiques, recemment publies, qui abordent de front ou 
comme un theme secondaire l'objet "relations a plaisanteries", les chercheurs sont soucieux de 
mettre en place une terminologie plus adequate. De nouvelles expressions, telles que 
"relations de solidarite" et "pactes interlignagers" 94, "pacte d'alliance"", "engagement mutuel 
formalise", deviennent plus courantes. Ces traductions ont l'avantage de ne pas uniquement 
mettre en exergue l'aspect comique de ce type de relations et de pratiques, et de reveler la 
dimension proprement politique qui les fonde. Cependant, la tactique la plus frequente des 
chercheurs consiste a recourir aux termes beaux. On a la comme un aveu d'impuissance 
rendre compte dune realite etrangere aux categories de pensees des chercheurs. Mais ce choix 
resulte aussi dune orientation de la discipline ethnologique. Au comparatisme passé, 
fonctionnaliste mais aussi structuraliste, s'est substituee une approche culturaliste ou 
93 Griaule, M. 1949. op.cit., p.242. 
94 Amselle, J.-L. 1990. Logiques metisses. Anthropologie de l'identite en Afrique et ailleurs, Paris : Payot. 
95 Canut, C. 2002. ''Pouvoirs, places et filiation. Les Senankuya au Mali", Cahiers de Praxiologie, 38, 175-197. 
96 Fay, C. 1995. "Car nous ne faisons qu'un. Identites, equivalences, homologies au Maasina (Mali)", Cahiers des Sciences 
Humaines, ORSTOM, 31(2). 
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relativiste des societes, fondee sur l'idee que les pratiques et les representations d'un groupe 
lui sont specifiques, et donc incomparables avec des pratiques et des representations existant 
dans d'autres groupes sociaux 97 . Ii s'ensuit une impossibilite a traduire les signifiants auxquels 
recourt un groupe social, dans la langue dun autre groupe social, notamment celui de 
l'ethnologue. 
L'adoption du terme utani dans ce travail s'enracine dans une perspective toute autre. 
Etant donne que je propose une reflexion sur les categories semantiques et leurs usages par les 
ethnologues europeens, le terme swahili utani constitue le referent autour duquel se construit 
toute mon analyse. Le terme utani, en tant qu'il est un signifiant, c'est-a-dire dans la mesure oü 
La signification a laquelle ii renvoie est construite et reconstruite par les sujets parlants au 
moment de l'enonciation, est un objet d'etude en lui-meme. 
Je fais reference aux reflexions de l'anthropologie culturaliste qui considere qu'une "culture" se compose d'un ensemble 
stable et clos de representations et de croyances associees a des attitudes et des comportements précis, aussi bien qu'aux 
travaux dits subaltemistes qui se sont develop* aux Etats-Unis dans be champ des "Cultural Studies" (annees 1970-1980) et 
qui connaissent un echo grandissant dans les anciennes "peripheries" du monde occidental. Ces travaux remettent en 
question lid& dune humanite commune impliquant le partage de normes de pensees et d'actions similaires entre les groupes 
humains. 
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Conclusion 
Des premiers temps de la presence europeenne au Tanganyika jusqu'aux annees 1970, on 
constate qu'un processus de description des pratiques que le terme swahili utani designe s'est 
mis en place. Les administrateurs et les ethnologues ont apporte des informations sur cette 
"coutume" est-africaine, a la suite d'entretiens merles avec leurs informateurs. Par la 
classification de ces informations, us ont produit un tableau coherent des pratiques multiples 
(ce que j'ai appele ailleurs une matrice informative). Ii ressort de ce tableau que l'utani se 
caracterise par des relations specifiques et codifiees entre des categories bien determinees 
d'individus (membres du groupe de parente, membres du clan, membres de groupes ethniques 
distincts). Ces relations impliqueraient dun cote des actes d'entraide, de l'autre des paroles et 
des gestes de moquerie. Enfin, elles trouvent naissance soit dans des traites de paix, et 
viennent alors mettre fin aux multiples guerres et querelles entre groupes ethniques ou 
claniques, soit dans des alliances d'amitie, scellees a la suite d'actes de gentillesse ou de pitie, 
operes de maniere volontaire et gratuite, entre les membres de groupes &rangers. La 
comparaison avec les "coutumes" diverses reperees dans d'autres pays d'Afrique ou du monde 
a permis aux ethnologues den determiner les points principaux, et de faire emerger un concept 
generique, celui de "relations a plaisanterie", ou joking relationships en anglais. 
En consequence, au fil des travaux ethnologiques, on assiste a une double operation 
d'abstraction : tout d'abord une abstraction des informations a partir des pratiques dont rendent 
compte les informateurs indigenes, qui a permis de &fink l'utani en Tanzanie, la senankunya 
au Mali, etc.; ensuite, une abstraction des donnees concordantes dune region a l'autre du 
monde, bref une abstraction d'abstractions qui a conduit a proposer l'expression generique de 
"relations a plaisanteries" et a en &fink le noyau dur (c'est-d-dire les points communs malgre 
la variete de leurs mises en ceuvre pratiques). Ii semblerait des lors que les travaux savants 
aient fait le "tour de la question". On saurait ce dont on parle quand on parle d'utani (ou de 
"relations a plaisanteries"). 
Pourtant, le doute s'installe sur la capacite de ce type d'enonces a reussir a s'approcher au 
plus pres de la nature de l'utani (ou des "relations a plaisanteries"). Ayant a l'esprit les 
reflexions recentes sur les presupposes qui rendent possible la construction des informations 
et leur agencement en vue de la determination de coutumes indigenes, concues comme des 
manieres de faire codifiees par des regles strictes qui commandent leur reproduction a 
l'identique, la question se pose de savoir si les savants europeens savent bien de plus en plus 
de chose sur l'utani. Rien n'est moms stir. C'est ce dont je discute dans le chapitre suivant. 
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CHAPITRE IL 
La production des etiquettes savantes et le refus des multiplicites  
"Pour que le nom accede a son statut ethnologique, a sa fonction 
de designation d'une entire unique, les Bambaras, ii faut lui 
retrancher du sens, l'appauvrir de son ambiguite par des 
operations de prelevement, de selection, de censure qui lui 
conferent l'univocite". 
Jean Bazin, "A chacun son Bambara", Au arur de l'ethnie, Ethnie, 
tribalisme et Etat en Afrique, 1985. 
Le concept de "relations a plaisanteries" est devenu un objet du sens commun de tout bon 
ethnologue. Associe a la figure de Radcliffe-Brown, souvent reduit a la relation entre oncle 
maternel et neveu uterin amplement discutee par les grands noms de la discipline, il fait 
"partie du paysage" ethnologique. Pourtant, la frequentation des principaux textes qui traitent 
de ce theme ma rendu sensible aux variations dans les modes d'analyses des pratiques qu'il 
designe, ainsi qu'aux multiples terminologies qui ont precede sa fixation en tant que concept 
de reference. Un souci grandissant pour le refus de l'evident, du banal, du consensuel, ma 
incitee A entreprendre une analyse qui repose sur la mise en evidence des presupposes sur 
lesquels s'est batie la construction de ce concept. C'est donc a un travail de deconstruction du 
concept de "relations A plaisanteries", a une "archeologie" du discours ethnologique, au sens 
oü l'entendait Michel Foucault, que je m'attache dans cette partie. Ii permettra de deplier et de 
devoiler les multiples strates aujourd'hui indistinctes qui ont contribue a le forger et a 
determiner la definition quasi unanime qui en est faite. 
Sans presager des resultats de cette entreprise de deconstruction, il ne semble pas inutile 
de preciser qu'en toile de fond de cette etude se trouve le devoilement des logiques sous-
jacentes, voilees, implicites, qui sont a liceuvre dans la production de l'ensemble de ces 
descriptions, mais aussi dans les elaborations theoriques auxquelles ces descriptions ont donne 
lieu. Devoilement tout d'abord du dispositif graphique, sur lequel repose la presentation des 
donnees sous la forme d'un systeme coherent, qui induit l'effacement de la dynamique de 
production des pratiques sociales et l'elimination des informations contradictoires. 
Devoilement de la pregnance du modele juridique dans la perception et l'analyse des pratiques 
humaines, qui contribue a faire de celles-ci le produit de determinations exterieures auxquelles 
les individus sont soumis. Devoilement enfin des logiques communes aux elaborations 
theoriques des paradigmes que sont le fonctionnalisme, le structuralisme et le symbolisme, 
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logiques caracterisees par le deni de l'histoire des pratiques sociales et de leur inscription dans 
les rapports de pouvoir entre groupes sociaux, ainsi que par le travail de fixation des frontieres 
entre ces groupes. L'analyse de l'ensemble de ces discours de l'ethnologie permet d'enoncer 
Pict& que Futani a ete l'objet dune construction savante operee par la "raison ethnologique", 
c'est-a-dire par cette demarche caracteristique de tout un pan de l'ethnologie qui a consiste et 
consiste parfois encore a figer les groupes humains et les pratiques sociales. 
70 
I. Les soubassements implicites des travaux ethnographiques 
I. Le travail de la "raison graphique"  
1.1. Les premieres listes de donnees sur Vutani 
Des premieres apparitions du terme utani aux descriptions plus systernatiques des annees 
1940-1960, l'objectif des missionnaires, des administrateurs et des ethnologues est de dresser 
un tableau coherent et exhaustif des pratiques sociales indigenes. Le passage par la technique 
particuliere quest Pecrit leur permet d'operer des syntheses de donnees eparses, provenant de 
terrains varies, de descriptions ethnographiques differentes, de temporalites multiples. Cet 
objectif est apparent dans differents articles. Les auteurs ont recours a la technique de la liste, 
c'est-d-dire a la presentation des donnees detachees de leur contexte d'emergence. Dans 
l'article de R.E. Moreau paru 1941, on trouve la retranscritption des notes non publiees du 
pere Schaegelen sous la forme dune liste de pratiques, concues comme des "droits''. Ces 
pratiques sont toutefois presentees sans hierarchisation, ni par degre d'importance ni par 
probabilite d'occurrence. 
"An mtani has many rights : - 
"(a) He may abuse his mtani by words (matukano) with impunity 
" (b) He may go to the corn-bin of his mtani and help himself to foodstuffs without asking permission 
'(c) He may enter his mtani's house and drink as much beer 9ombe) as he wants 
He is obliged to bury his mtani, to help buy the burial cloth (sanda) and divide the inheritance (he 
himself receiving no part thereof) 
In some cases he receives a gift from the man who wished to marry the daughter of his mtani, etc. 
'(f) When others have no right to bruise the bones of the victim, the mtani has the right to gather the bones 
to destroy them in case of a sacrifice of expiation."' 
La meme logique totalisante impregne, par exemple, la liste que ion trouve dans Particle 
de J.B. Christensen. Cette liste est construite comme un resume synthetique des attitudes du 
mtani. La logique de classification par ordre de recurrence n'est pas explicitee par l'auteur 
mais elle apparait avec evidence lorsqu'on consulte les points auxquels l'auteur accorde une 
importance fondamentale dans son article. Le dernier fait cite, mais pose hors liste, fait 
ressortir les limites de la liste. Celle-ci ne permet pas de rendre compte des donnees dont 
l'ethnographe n'est pas totalement assure, des informations contradictoires, de la relation entre 
les faits et le contexte. 
1 Moreau, R.E. 1941. op.cit., p.2. 
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"The following traits [of behaviour] seems to obtain between members of watani clans of most tribes, 
although one cannot assume them to be present in all cases : 
Joking, horseplay, jeering and obscene comments, irrespective of age and sex 
An obligation to function at funerals in preparation of the corpse for burial, digging the grave and 
providing the shroud 
The right to request or take food 
Assisting the watani clan in settling estates and adjudicating disputes. 
Serving as officiants at ceremonies is also noted" 2 
Enfin, la liste des groupes watani presentee par J.A.K. Leslie dans son ouvrage sur Dar 
es-Salaam repose sur l'apprehension des groupes comme totalites homogenes et sur la 
coherence supposee entre les propos des informateurs 3 . 
1.2. Tableakdes correspondances  
Dans l'article de T.O. Beidelman sur Putani chez les Wakaguru, on trouve non plus des 
listes de donnees mais un tableau de classification, de rangement ordonne des pratiques 4 . 
Comme le montre Jack Goody dans son travail sur l'impact de l'ecrit dans le travail 
ethnographique, le tableau est le point d'aboutissement de la logique encore vague de la liste. 
Ii n'opere pas uniquement un travail de decontextualisation des pratiques, mais oblige a penser 
la realite comme une totalite sans contradictions, bref comme un systeme : "Dans le discours 
oral, il est parfaitement possible de traiter la "rosee" dans un certain contexte comme une 
chose terrestre et dans un autre contexte comme une chose celeste. Mais quand il faut lui 
assigner sa place dans un sous-ensemble d'une liste ou dans une colonne d'un tableau, on est 
alors contraint de choisir entre deux solutions :ilfaut la mettre soit dans les rangees du bas, 
soit dans celles du haut, soit dans la colonne de gauche, soit dans celle de droite. Le seul fait 
d'avoir ci inserer cet element dans une liste tout a fait detach& du contexte parlé ordinaire 
confere au choix retenu une generalite qu'il n'aurait pas autrement" 5 . Toutes les lignes et les 
colonnes du tableau que presente T.O. Beidelman sont completees, et permettent la 
presentation d'une concordance parfaite entre les domaines humains et surnaturels via les etats 
et les objets qui se trouvent dans une position liminaire° : 
2 Christensen, J.B. op.cit., p.1324. 
3 Leslie, J.A.K. 1963. A Survey of Dar-es-Salaam, Oxford University Press. 
4 Beidelman, T.O. 1966. op.cit. 
5 Goody, J. 1979. op.cit., p.187. 
6 Beidelman, T.O. 1966. op.cit., p.359. 
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Figure 4.1. Table des watani de Tanzanie 
(d'apres Leslie, J.A.K. 1963. A Survey of Dar es-Salaam, p.36-37) 
Utani and Language Relationships 
The following tribes have utani relationships and understand languages as indicated : 
Tribe 	 Watani 	 Language understood 
Zaramo 	Nyamwezi, Nyagatwa, Ndengereko 	Kutu, Kwere, Kami, 
Dido, Doe 	 Nyagatwa, Luguru 
Luguru 	Sagara, Vidunda, Zigua, Doe, Digo 	Vidunda,Sagara, 
Zigua, 
Sambaa, Bondei, Ngoni, Mbunga, 	Kwere, Doe, 
Pogoro, Segeju 	 Kutu, Kami, 
Zaramo, Kaguru 
Rufiji 	Ndengereko, Nyagatwa, Matumbi 	Matumbi, Ngindo 
Ndengereko 	Ngindo, Makonde 
Ngindo 	Makonde, Mwera, Rugiji, Ndengereko 	Matumbi, Ndegereko, 
Rufiji 
Nyamwezi 	Zaramo, Ngindo, Sukuma 	 Sukuma 
Yao 	 Mwera, Ngoni 	 Mwera, Makua 
Matumbi 	Ngindo, Makonde, Ndengereko 	 Ngindo, Ndengereko 
Mwera 	Ngoni, Yao, Ngindo, Makonde Yao 
Ngoni Hehe, Yao, Mwera, Makonde, Ngindo 	Ndendeule, Matengo, 
Pogoro, Nyamwezi, Sukuma, Pangwa 	Nyasa, Bena, Pangwa 
Bena, Ndendeule, Matengo, Nyasa 
Safwa, Sokile 
Pogoro 	Ngoni, Hehe, Ngindo, Sagara, Mbunga 	Mbunga, Safwa 
Makonde 	Mwera, Ngindo, Ngoni, Matumbi 	Matumbi; Ndengereko 
Ndengereko 
Makua 	Ngoni, Ngindo, Makonde, Yao 	 Bena 
Hehe Ngoni, Pogoro, Gogo, Bena Bena 
Bondei 	Luguru, Zigua, Sambaa 	 Zigua, Sambaa 
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Ordinary Sphere of Man 	Medial or Limited Objects and States Sphere of Supernatural Beings 
living persons 	 ghosts 	 god 
living kin 	 watani 	 ghostly kin (wasimu) 
settlement 	 bush 	 land of ghosts (kusimu) 
land 	 mountain side 	 sky 
life 	 death 	 supernatural existence 
path from one's village 	 crossroads 	 path from another village 
Dans la logique de cette apprehension totalisante et synoptique de la realite sociale, les 
variations dans les pratiques sont soit evacuees, soit presentees comme des specificites 
culturelles, liees aux groupes sociaux qui les mettent en ceuvre. Les ethnographes appellent 
alors utani un ensemble de pratiques coupees des circonstances de leur occurrence, auxquelles 
ant ete retranchees les informations contradictoires, les donnees qui n'entrent pas dans le cadre 
qui leur a ete attribue. Comme le rappelle Jean Bazin et Alban Bensa, en rendant compte des 
reflexions de Jack Goody : "Les contradictions entre les differents discours sont soit gommees 
par l'elimination des vari antes jugges non pertinentes, soit au contraire promues au rang 
d'oppositions structurales. En permettant d'ordonner, d'assembler, de reconstruire apres 
coup ce qui dans la pratique est disparate et fragmentaire, l'analyse graphique a pour effet 
d'engendrer l'illusion d'une coherence formelle parfaite. Par les conditions memes de 
l'analyse, on en vient ci supposer qu'il y aura it derriere les phenomenes observes de yen* tables 
systemes (symboliques, politiques, genealogiques...) qui pourtant n'ont d'existence effective 
que dans les ecrits dont l'ethnologue est l'auteur" 8 . C'est a cette condition d'être abstraites de 
leurs conditions pratiques d'emergence que les pratiques appelees utani deviennent une 
"coutume utani", caracteristique de toutes les populations du territoire tanzanien. 
Le resume des pratiques d'utani que j'ai propose dans le chapitre precedent, et que j'avais 
nomme "matrice de reflexions", contient tous les travers des operations de systematisation et 
de construction de coherence. Comme les listes et les tableaux des autres ethnologues, ii 
presente des donnees coupees des contextes de leur emergence et de leur effectuation. Son 
seul avantage, et donc les raisons de sa construction, etait de donner un premier apergu des 
7 Voir Goody sur la travail ethnologique de mise en listes des categories et des pratiques indigenes, La raison graphique, 
op.cit. ; sur Papprehension synoptique par congruence entre passe et present, voir Bourdieu, P. 1980. Le sens pratique, Paris 
: Editions de Minuit. 
8 Bazin, J. et Bensa, A. 1979. "Avant -propos". In Goody, J. La raison graphique, op.cit., p.15. 
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donnees que les ethnographes passes avaient presentees et considerees comme les 
caracteristiques de Futani. 
Le passage en revue des modes de mise en forme des informations ethnographiques 
permet de mettre en evidence les logiques totalisantes qui les impregnent. La seconde logique 
qui caracterise ces informations, c'est leur inscription dans une perspective fortement marquee 
par le modele du droit. 
2. Droits et devoirs : lejural en ethnologie 
Le modele de la science ethnologique naissante de la fin du 19eme siècle au debut du 20eme 
siècle est celui du droit. Les "peres" de l'ethnologie, specialistes en droit, ont orient& tout un 
pan de l'ethnologie vers la recherche des regles qui fonderaient le groupe et son organisation 
sociale. Une rhetorique juridique caracterise les ecrits ethnographiques de cette periode, 
jusque dans les annees 1960-1970, que ce soit a propos de l'utani d'Afrique de l'Est ou des 
pratiques similaires de la senankuya, du mangou, du dendiraga, etc. Le paradigme du droit 
constitue la premiere etape de la mise en discours des "relations a plaisanteries". Ce 
paradigme est aussi bien repris par Les fonctionnalistes, qui pergoivent les activites sociales 
dans leur concordance avec les regles sociales constitutives d'une societe et determinantes de 
son bon fonctionnement, que par les tenants de la determination de l'organisation sociale par 
les valeurs d'un groupe, qui envisagent les mythes fondateurs comme une charte sociale 
dictant les comportements a eviter et ceux a reproduire. Sans entrer dans les details de chacun 
des articles qui s'echelonnent au cours du 20eme siècle, je vais evoquer les principaux d'entre 
eux et mettre en lumiere les fondements juridiques sur lesquels us s'appuient. 
2.1. Le paradigme du droit en Afrique de l'Ouest 
Ii est frappant de constater qu'une terminologie du droit est en usage des les premiers 
travaux ethnographiques produits par les administrateurs des colonies en Afrique de l'Ouest. 
Les informations que Maurice Delafosse fournit en 1912 sur la senankuya, qui reposent sans 
doute sur des entretiens avec informateurs avant d'être les descriptions d'evenements 
auxquels ii aurait assiste, sont presentees sous la forme de la regle : les senankoun ont "le 
droit9 de s'injurier" , "us doivent se porter assistance". Dans son article de 1918, P. Humblot 
rend compte de l'alliance sanankuya entre groupes ethniques en deployant une terminologie 
juridique encore plus prononcee que chez M. Delafosse : "les indigenes dont les clans sont 
« sanan'koun » sont moralement astreints, toutes les fois que l'occasion se presente, 
9 Delafosse, M. 1912. op.cit., p.106. Souligne par moi dans toutes les citations de cette partie. 
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d'echanger des cadeaux, de se preter mutuellement secours dans la misere, assistance dans 
l'adversite ; apres la victoire us devaient se partager le butin et plus specialement les 
captifs" . Ii insiste sur les privileges des sanan'koun , touj ours en ayant recours a un 
vocabulaire de la regle et du devoir moral : "des privileges d'ordre moral sont conferes aux 
« sanan'koun »", comme la "possibilite d'echanger des injures, et meme des coups, sans qu'il 
y ait matiere a susceptibilite, a dispute ou a proces"rn. On sait que chaque auteur prenait 
connaissance des tray aux publies par les autres, et a l'evidence, la rhetorique juridique qui les 
impregne, nee des orientations analytiques de l'epoque, contribue A l'homogeneite des 
discours. La formation en droit des administrateurs coloniaux les portait a concevoir Les 
pratiques indigenes en termes de droits et de devoirs, de regles d'organisation sociale et de 
transmission des biens". 
La meme perspective juridique est adopt& par les premiers ethnologues de terrain dans 
Les annees 1930-1950. Dans son article de 1929, Henri Labouret s'inscrit dans ce courant 
interpretatif fonde sur la codification juridique des pratiques. Ii se propose de considerer les 
"droits et les devoirs reciproques entre membres de clans allies" et entre "peuplades" , et les 
exemples qu'il fournit sont ponctues d'un vocabulaire de type juridique. L'auteur suit la 
meme ligne directrice dans un ouvrage de 1934, dans lequel ii explique que la sanaku ya 
"consiste en l'obligation de se plaisanter et de s'insulter entre allies. ( Les coups sont 
admis dans des circonstances fixees par la coutume  "12 . Dans le travail de P.E.N. Doumbia, 
paru en 1936, cette orientation normative des pratiques sociales transparait. La senankuya est 
percue sur le modele d'une loi qui defend, ordonne, interdit ("La seninkougna defend_ 
quelques fois aux personnes de 2 clans de se marier entre elles 	Elle ordonne la 
protection et l'entraide 	Ii est interdit de faire verser des larrnes a son seninkoun, de le 
battre, de le blesser, et a fortiori de le tuer ou de le reduire en esclavage "13). Les travaux de 
Denise Paulme de 1939 reprennent la perspective des auteurs anterieurs ("le mangu dogon se 
manifeste par le droit pour les allies qui se trouvent en presence de s'injurier" 14), de meme 
que ceux de Germaine Dieterlen, dans les annees 1950 ("Une telle alliance a la valeur 
absolue d'une parente ; elle comporte l'obli gation absolue de ne jamais attenter a la vie, aux 
biens du senanku") 15 . 
10 Humblot, P. 1918. "Du nom chez les Malinkes des vall6es du Niandou et du Milo", op.cit., p. 532. 
II Amselle, J.-L. 1996. Vers un multiculturalisme francais. L'empire de la coutume, Paris : Aubier. 
12 Labouret, H. 1934. Les Mandingues et leur langue, Paris, p.101. 
13 Doumbia, P.E.N. 1936. "Etude du clan des forgerons", op.cit., p.359. 
14 Paulme, D. 1939. op.cit., p.435. 
15 Dieterlen, G. 1951. Essai sur la religion bambara, Paris : PUF, p.84. 
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2.2. L'Afrique de l'Est 
La predominance du juridique transparait dans les ecrits portant sur l'Afrique de l'Est, 
mais de maniere moms affirm& qu'en Afrique de l'Ouest. Ce n'est qu'a partir des annees 
1920 que la presentation de l'utani en termes de droits et de devoirs est manifeste. Le travail 
de P. Reichar, paru en 1890, fait preuve d'un grand eclectisme dans les approches suivies, 
mais son hypothese majeure consiste en l' idee que Futani serait une relation de type juridique 
ou jural ("Rechtsverhaltnis"), fond& par une alliance ("Biindnis") entre des groupes qui ont 
ete en contact par le passé. On voit donc emerger chez lui des interpretations qui se fondent 
sur une vision contractuelle des relations entre groupes sociaux. Les deux auteurs suivants, 
G. Dale (1915) et D. Abdy (1924), ne presentent pas les pratiques de l'utani en parlant de 
droit, d'obligation ou de devoirs, mais its ont recours au present de l'indicatif 16 , aussi nomme 
present ethnologique ou present aoriste (si le mtani voit ceci, il fait cela ; quand il y a tel 
evenement, il se comporte comme cela), qui donne aux actions humaines une telle impression 
d'automaticite, de verites durables et immuables, que l'on est proche d'une rhetorique 
juridique. Dans son article sur les watani chez les Waluguru paru en 1935, le reverend 
Thomas McVicar use par moment d'un vocabulaire de droit ("it is the right of the Wabunga 
to insult him" ; "this right to banter or joke") et du devoir ("he must be put up for the 
night""), bien que les explications qu'il fournit soient, comme chez G. Dale et D. Abdy, 
souvent presentees par des tournures au "simple present", qui n'indiquent aucun aspect 
prescriptif ou prohibitif mais confere idee que les choses ne peuvent etre autrement. Les 
auteurs suivants poursuivent cette inclination juridique. En 1937, le court article de 
T.V. Scrivenor sur l'utani chez les Wangoni du Tanganyika definit cette pratique comme un 
ensemble d'obligations mutuelles, conjuguees a des libertes de comportements. Dans la note 
tres succincte de l'administrateur Britannique, F. Pedler, on retrouve ce meme theme juridique 
("it would be interesting to know what assistance, if any, is due from one mtani to another") 18 . 
En 1943, le reverend Eberhard Spies evoque la pratique de l'utani chez les Wangoni et les lois 
coutumieres qui la regissent ("restricted by the laws of customs""). Dans ses articles de 1941 
et 1944, R.E. Moreau reprend cette rhetorique du droit ("mutual obligations", "the rule of"), 
de meme que J.B. Christensen, qui ponctue systematiquement ses descriptions de l'utani des 
termes de droits et d'obligations dans son article sur les Waluguru en 1963 : des expressions 
de permission ("it is permitted", "it is permissible", "it permits"), de droits ("the right to", 
16 Les articles etant rediges en anglais, it est plus exact de dire que les auteurs emploient le present simple (simple present), 
qui indique une action qui se repete dans le temps, ou qui a une valeur generale, au contraire du present continu (present 
continuous) qui est employe dans les descriptions par exemple, pour signifier qu'une action est en train de se faire. Bazin 
parle d'"aoriste", c'est-à-dire dun temps qui indique un passe indetermine (Bazin, J. 1996., op.cit., p.415.). On pane aussi de 
"present ethnologique". 
17 Mc Vicar, Rev. 1935. "Sibs, Privileged Familiarity and Cross-Cousin Marriage among the Waluguru", op.cit., 8. 
18 Pedler, F.J. 1940, op.cit., p.172. 
19 Eberhard Spies, Rev. 1943, op.cit., p. 
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"rights and privileges") et de devoirs ("it must be viewed in terms of duties and obligations", 
"the obligatory aspect of", "it was not admitted") apparaissent dans tous les paragraphes du 
texte, et l'auteur affirme que utani est une relation de type juridique rutani may be defined 
as a jural relationship, for it must be viewed in terms of duties and obligations as well as 
rights and privileges "20). 
On pourrait poursuivre cette enumeration„ mais elle ne ferait rien d'autre que renforcer 
nos convictions. C'est bien une perspective juridique qui a gagne l'ensemble des travaux 
concemant les pratiques des "relations A plaisanteries". Chaque auteur en use a sa maniere, 
certains n'evoquant ces pratiques qu'au travers du vocabulaire du droit, d'autres se montrant 
plus circonspects, Ovoquant la possibilite IA oü d'autres affirment l'obligation. II est evident 
que la grande homogeneite d'orientation analytique est en partie le resultat de l' intertextualite 
des ecrits. Certains auteurs font reference aux predecesseurs qui ont etudie la thematique des 
"relations A plaisanteries", et s'inscrivent clairement dans leur filiation. L'homogeneite des 
modalites de mise en discours de Futani resulte aussi du paradigme majeur de l'epoque. 
Ethnologues en fauteuil et administrateurs-ethnographes appliquent les preceptes juridiques 
qui font partie de leur formation scolaire et universitaire. On constate que ce sont les articles 
de "terrain", en particulier ceux des missionnaires, qui montrent le plus de mesure dans 
l'usage de ce vocabulaire du droit, alors que les ecrits d'analyse l'utilisent bien plus 
volontiers. De cette perspective juridique decoule une vision statique du fonctionnement des 
groupes sociaux. Puisque, dans cette logique, tout y est codifie, puisque les individus agissent 
en suivant les lois du groupe, alors le travail de l'ethnologue est la determination de ces lois et 
de leurs modalites d' action. C'est cette inclination qui transparait dans de nombreux travaux 
partir des annees 1930-1940, et que l'on retrouve de maniere emblematique dans les ecrits de 
l'ethnologue britannique Radcliffe-Brown. 
Ce que masque souvent la rhetorique juridique, c'est le hiatus entre theorie et pratique. 
Recourir au vocabulaire du devoir est une facilite stylistique et strategique qui evite d'avoir 
etudier non pas ce que Les individus disent quits font, mais bien ce qu'ils font. Dans certains 
textes, cette rhetorique est conjuguee A des manceuvre semantiques qui laissent dans l'ombre le 
mesure dans laquelle ii s'agit de description ou de propos rapportes. On obtient par exemple 
des phrases qui recourent sans cesse au verbe pouvoir ("l'individupeut faire ceci, il peut faire 
cela") 21 , et font apparaitre cette interrogation chez le lecteur : certes, il pew' le faire, mais le 
fait-il? ou plutOt : l'ethnologue l'a-t-il vu le faire ? Et s'il la vu, oil et quand ? 
2° Christensen, J.B. 1963. op.cit., p.1320. 
21 Par exemple, le texte de Scrivenor est ponctue d'expressions qui usent de ces strategies rhetoriques, cachant ainsi le hiatus 
entre theorie et pratique: "Theoricallv the obligations are identical", "In theory an Amilasi travelling through Arope country 
is entitled to free food, money and hospitality", "He c_a_L,7 if he wishes, take any without asking". Le vocabulaire juridique est 
plus habile, puisqu'en recourant aux expressions : "ii doit", "ii ne peut pas faire autrement que", etc. le lecteur ne peut plus se 
demander si les acteurs font ou non les pratiques qu'on leur imputent : its les font, puisqu'ils en est de leur devoir. 
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II. Les principaux modeles theoriques : structuralo-fonctionnalisme et symbolisme 
1. Les balbutiements des reflexions sur les relations a plaisanteries au sein du groupe de 
parente 
Les premieres reflexions theoriques sur les relations a plaisanteries se fondent sur des 
donnees ethnographiques exclusivernent rattachees aux attitudes entre parents au sein du 
groupe de parente (j'y inclus les allies). Un survol rapide des reflexions auxquelles les 
relations a plaisanteries dites "intrafamiliales" ont donne lieu permet ici de presenter les 
principaux points a partir desquels vont etre theorisees les relations a plaisanteries entre 
groupes sociaux larges. C'est Radcliffe-Brown qui peut etre considere comme le "passeur" 
entre ces deux dimensions des relations a plaisanteries. 
1.1. Relations a plaisanteries et disponibilite sexuelle  
Dans son ouvrage de synthese Primitive Society, R.H. Lowie theorise la distinction entre 
relations a plaisanteries et relations d'evitement en s'appuyant sur la notion de disponibilite 
sexuelle". C'est parce que dans les societes "primitives", certaines personnes font partie de la 
categorie des epoux/epouses potentiels (les personnes de sexe oppose du groupe allie, les 
cousins-croises), alors que d'autres sont l'objet d'un interdit sexuel fort (parents, enfants, 
parents du manl. ou de la femme) que les attitudes des individus se repartissent entre les deux 
poles de la plaisanterie et de revitement. Les relations a plaisanteries autorisent les propos 
familiers voire obscenes entre les personnes qui sont potentiellement des partenaires sexuels ; 
les relations d'evitement prescrivent des attitudes de grand respect entre les personnes pour 
lesquelles toute pratique sexuelle est tabou ("there is ample evidence for the correlation (..) 
between social and sexual taboos, and between social licence and the possibility of sexual 
relations""). Dans cette conception des relations a plaisanteries, les normes sociales sont 
pensees comme le reflet des modes de categorisation des individus, ou pour le dire dans le 
vocabulaire classique de repoque, elles sont determinees par les systemes de classification 
operants dans une societe donnee. 
Dans sa vaste monographie sur les populations Thonga parue en 1912, le missionnaire 
Henri Junod souligne que la disponibilite sexuelle n'est pas le seul facteur A prendre en 
compte pour expliquer les relations a plaisanteries. Si elle permet d'expliquer les rapports de 
grande familiarite entre un homme et ses tinamou (les sceurs cadettes de sa femme et les filles 
22 Lowie, R.H. 1920. Primitive Society, New York, p.102-105. II reprend des reflexions developpees dans un ensemble 
d'articles parus dans les annees 1910. On trouve des donnees similaires chez Murdock, G.P. 1949. Social Structure, op.cit., 
mais il s'agit principalement d'une synthese des donnees ethnographiques disponibles. 
23 Lowie, R.H. Ibid., p.102. 
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des freres cadets de sa femme, qui peuvent toutes etre regroupees dans la categorie des 
epouses presomptives) 24, la notion de disponibilite n'explique en rien l'importance des 
comportements familiers, moqueurs, voire irreverencieux, entre un homme et son oncle 
matemel. L'auteur defend l'idee que ces comportements prennent sens si on admet l'hypothese 
que toutes les societes sont passees par le stade du matriarcat, c'est-a-dire par une periode de 
l'histoire au cours de laquelle les femmes detenaient le pouvoir et transmettaient leurs biens et 
leurs noms a leurs enfants par filiation matemelle. Autrement dit, les pretentions du neveu 
uterin a un statut particulier sont considerees par Junod comme une survivance des temps 
anciens : les relations specifiques entre neveu et oncle matemel sont "la preuve evidente d'un 
droit qui n'existe plus, qui en realite est devenu inusite, mais qui s'offre en vertu de la 
survivance d'une coutume. On les voit [les neveux] executer des actes, contraints par une 
sorte de necessite, et sans savoir pourquoi ils agissent ainsi. Le facteur hypnotique ne serait-
il pas l'influence mysteri euse de l'heredite, de toute cette antiquite lointaine qui appartient en 
effet au passe, mais qui s'exerce encore sur la vie inconsciente de la tribu ?"". 
Les arguments de Junod se rattachent a une vision evolutionniste de l'organisation 
sociale. Ii se refere de maniere evidente aux stades de developpement successifs dune histoire 
universelle lineaire theorises par L.H. Morgan" et J.J. Bachofen" : a la promiscuite sexuelle 
originelle ferait suite le matriarcat, et enfin, comme un point d'aboutissement indepassable, le 
patriarcat. Pourtant, lorsqu'il defend cette explication des relations a plaisanteries, d'abord en 
1912 puis en 1936, Junod s'inscrit dans un courant qui commence a etre critique de toutes 
parts". Aux Etats-Unis, le programme boasien impliquait une rupture avec les perspectives 
comparatistes totalisantes et un repli sur un travail de description rigoureuse des societes. 
Lowie fait partie de ce courant qui privilegie le travail de recueil des donnees sur le terrain, 
mais ii inaugure, a partir des annees 1910, une nouvelle approche centree sur le recueil des 
terminologies de parente. L'idee centrale est que le systeme des termes classificatoires, qui 
designent les parents et les allies, permet d'expliquer le fonctionnement des pratiques sociales. 
Ce sont les reflexions developpees par Lowie sur la question des relations a plaisanteries qui 
constituent les fondements theoriques sur lesquels les auteurs suiv ants vont s'appuyer. 
24 Junod, H. 1912. op.cit., p.229-232. 
25 Junod, H. Ibid. p.260. 
26 Morgan, L.H. 1871. Systems of consanguinity and affinity, Smithsonian Reports, vol.XVII. 
27 Bachofen, J.H. 1861. Dos Mutterrecht, Stuttgart. 
28 Eggan (1957. op.cit.) note que les traces des theories evolutionnistes sont encore visibles dans des travaux publies dans les 
annees 1940. De nombreux ethnologues continueraient a considerer les relations a plaisanteries et les relations d'evitement 
comme des survivances de temps passes ("they promise to be survivals of more archaic forms of social and marriage 
systems", p.170-2). 
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1.2. Les apports de Marcel Mauss  
L'article de Marcel Mauss sur la "parente a plaisanteries" paru en 1928 marque l'histoire 
des reflexions sur Les relations a plaisanteries, en tout cas dans le domaine frangais. 29 Se 
referant principalement aux travaux effectues dans l'aire nord-americaine 30 , Mauss considere 
que les reflexions des precedents auteurs ne sont guere abouties, mais constituent des pistes de 
reflexions interessantes pour saisir le fonctionnement et les fonctions des relations a 
plaisanteries. 31 L'auteur reste ancre dans une logique juridique, qu'il juge indispensable a 
l'etude du fonctionnement des societes exotiques, et qui est fondee sur l'apprehension des 
pratiques en termes de droits et de devoirs. Ii recommande que les analyses futures de ces 
prestations insistent sur les "positions juridiques" des individus, c'est-d-dire leurs places dans 
le systeme de parente, fonctions des regles sociales qui organisent le groupe et determinent les 
attitudes des uns et des autres. Mais ii evoque une voie nouvelle, qui consiste a sortir du "tout 
juridique" pour prendre au serieux le role des representations religieuses d'un groupe donne 
sur ses pratiques. IL defend Videe que les "positions mythiques" des individus, c'est-a-dire la 
place qui leur est allouee dans le systeme social en tant qu'elle est le reflet des representations 
religieuses du groupe, doivent etre prises en consideration. Si ces positions mythiques 
permettent de saisir le fondement des hierarchies sociales au sein du groupe etudie, elles 
constituent aussi une voie unique pour devoiler les aspects psychologiques du phenomene 
"relations a plaisanteries", en particulier le besoin de "laisser alter" dans des societes oit les 
modes de relations sont hautement formalises. 
La defense de cette double approche des pratiques sociales repose sur l'idee que les 
phenomenes sociaux ne peuvent etre expliques par une cause unique. Hs sont pour la plupart 
des phenomenes sociaux totaux en ce qu'ils ont des causes et des effets dans les differents 
domaines de la realite que le chercheur distingue : us sont donc toujours economiques, 
religieux, symboliques, politiques, etc. C'est donc aussi le cas du phenomene social de la 
parente a plaisanteries. A la fin de son article, Mauss explicite le rapport qu'il entend tracer 
entre parent& a plaisanteries et systemes de prestations totales. Ii developpe l'idee que ce sont 
des institutions de meme nature, caracterisees par des echanges marques du sceau de l'amitie 
29 Mauss, M. 1968. Essais de sociologie, Paris : Editions de Minuit. Chapitre 6 : "Parentes a plaisanteries", paru en 1928 
dans l' Annuaire de l'EPHE : c'est avec etonnement qu'on constate une absence quasi generale de references aux reflexions 
developpees par Marcel Mauss dans les travaux americains et anglais sur les relations a plaisanteries, alors qu'on trouve 
generalement les noms de Denise Paulme, de Marcel Griaule ou de Henri Labouret en bonne place. 
30 Sur l'Amerique du nord, Mauss cite les travaux de Lowie sur les Indiens Crow, mais ii mentionne aussi l'ouvrage de 
Howitt (1904. Native Tribes of South-Eastern Australia) en Australie, de Junod sur les Thonga, de Rivers en Melanesie aux 
Iles Bark (1914. The History of Melanesian Society), de M. Fox sur l'archipel des Salomon et du pere Lambert en Nouvelle-
Caleclonie. Son etude se veut donc une reflexion comparative sur des pratiques observees dans des lieux varies. 
Mauss, M. Ibid., : "Les observateurs americains ont ete tres frappes de la singularite de ces usages. Rs ont un vaste 
champ a labourer et n'en sortent guere. us ont un peu exagere l'onginalite et renonce presque a donner une explications de 
ces faits", p.153. 
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mais aussi de la rivalite 32 . Preoccupe par la question du lien social, dans une filiation 
durkheimienne evidente, Mauss a defendu l'idee, quelques annees avant la parution du present 
article", que les individus et les groupes qui composent une societe sont lies par des &changes 
reciproques de biens et de services de toutes sortes, sous la forme de dons obligatoires qui 
appellent des contre-dons, dans un processus de reciprocite sans fin. Ces prestations 
s'accompagnent d'attitudes specifiques, dont un pole est le respect ou l'evitement, le second 
pole la plaisanterie, c'est-d-dire des attitudes de familiarite, de relachement de l' etiquette, 
voire d' irrespect. 
Mais il s'inscrit dans une perspective resolument evolutionniste lorsqu'il &once l'idee 
que Les parentes a plaisanteries et les parentes a etiquette sont des formes passees, archalques, 
primitives, de ces prestations totales. Dans une metaphore de la conception (la parente 
plaisanteries constitue "une matrice dont le nouveau-ne ne s'est pas encore detache") 34 , ii 
affirme que ces types de parente ont engendre les formes plus achevees, "infiniment 
developpees", des prestations totales de type potlatch. 
Debarrassees de cette reference evolutionniste, les reflexions developpees par Marcel 
Mauss presentent les deux voies qui seront suivies de maniere largement independante, par 
Radcliffe-Brown, figure emblematique du fonctionnalisme anglais, et par Marcel Griaule, 
partisan d'une apprehension des pratiques sociales A partir des valeurs et des croyances du 
groupe. 
2. L'hegemonie fonctionnaliste : les travaux de Radcliffe-Brown et al. 
2.1. Le modele fonctionnaliste chez Radcliffe-Brown  
Dans deux articles successivement parus dans la revue Africa en 1940 et 1949, repris 
quelques annees plus tard dans l'ouvrage Structure and Function in Primitive Socie0136 , 
Radcliffe-Brown applique le modele d'analyse fonctionnaliste aux relations a plaisanteries. II 
se refere aux exemples et analyses de H. Labouret, D. Paulme et F.J. Pedler pour le continent 
africain, glane des exemples divers chez H. Junod (Afrique du sud), F. Eggan et W.H. Gilbert 
(Amerique du Nord), et mentionne le travail generaliste de Marcel Mauss. L'existence de 
32  Mauss, M. 1924. Essai sur le don. Forme et raison de l'echange dans les societes archaiques". In Sociologie et 
anthropologie, Paris : PUF. 
Mauss, M. 1924. Ibid. 
34 Mauss, M. Ibid., p.160. 
Radcliffe-Brown, A.R. 1940. "On joking relationships", Africa, 13, 195-210 ; 1949. "A Further Note on Joking 
relationships", Africa, 19, 133-140. 
36 Radcliffe-Brown, A.R. 1952. Structure and Function in Primitive Society, Glencoe : Free Press, p.90-104 et p.104-116. 
Rappelons qu'en 1925, Radcliffe-Brown a fait paraitre un article sur l'oncle maternel, qui est sans doute en partie a l'origine 
de son interet croissant pour les relations a plaisanteries. ("The Mother's Brother in Africa", South African Journal of 
Science, 21, 514-555). 
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pratiques aux caracteres similaires, decouvertes dans le monde entier par les ethnographes, 
justifie selon lui l'usage d'une methode comparative pour rendre compte du phenomene en 
question. 
Ses reflexions prennent pour point de depart les relations a plaisanteries au sein du 
groupe familial. II se fonde sur la terminologie de parente, c'est-d-dire sur le systerne de 
classement des parents et allies, pour expliquer cet ensemble d'attitudes specifiques, congues 
comme des comportements socialement prescrits, et qui seraient en outre le double-inverse 
des relations dites d'evitement ("relation of avoidance") ou de respect fort entre certains 
individus. Dans son optique, ce sont les structures de la parente qui definissent les relations 
entre membres de la famille restreinte et &endue : relation de domination (marquee par le 
respect) entre ascendants et descendants, relations egalitaires entre freres et sceurs, relations a 
plaisanteries entre oncle et neveu uterin, beaux-freres et belles-sceurs, relations d'evitement 
entre un homme et sa belle-mere, une femme et son beau-pere, etc. Les relations a 
plaisanteries imposent des comportements prescrits tres specifies dans le but de prevenir les 
conflits qui pourraient naitre entre la famille de l' epoux et celle de l' epouse ("Any serious 
hostility is prevented by the playful antagonism of teasing, and this in its regular repetition is 
a constant expression or reminder of that social disjunction which is one of the essential 
components of the relation, while the social conjunction is maintained by the friendliness that 
takes no offence at insult ""). Elles sont un palliatif a la derive vers des querelles entre 
groupes allies, mais ayant des interets potentiellement divergents. 
Un developpement sur les relations entre groupes ethniques ou claniques • suit ces 
reflexions sur le groupe de parent& Les relations entre groupes sociaux ont ceci de commun 
avec les relations entre les membres du groupe familial qu'elles sont des alliances entre 
groupes &rangers potentiellement en conflit (entre les deux families des epoux ; entre deux 
clans ; entre deux ethnies). Riles permettent done de favoriser l'emergence de relations 
pacifiques la oü pourraient poindre et croitre des relations belliqueuses : "The theory that is 
here put forward, therefore, is that both the joking relationship which constitutes an alliance 
between clans or tribes, and that between relatives by marriage, are modes of organising a 
definite and stable system of social behaviour in which conjunctive and disjunctive 
components, as I have called them, are maintained and combined"". Que Radcliffe-Brown 
mette en lumiere la question de conflits potentiels entre groupes (ce qu'il appelle "social 
disjonction") pourrait sembler propice a une analyse des enjeux de pouvoir. Mais aucune 
description fine des situations de pouvoir oil se revelent ces enjeux et aucune analyse de la 
maniere dont les attitudes adoptees par les individus dans le cadre des relations a plaisanteries 
37 Radcliffe-Brown, op.cit., p.92. 
38 Radcliffe-Brown, Ibid., p.95. 
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sont liees a ces enjeux, ne viennent etayer ses propos. Le but du travail reste de mettre en 
evidence la reduction des conflits et le developpement de relations cordiales ("social 
conjunction") rendus possibles par les relations a plaisanteries. Radcliffe-Brown met le doigt 
sur un probleme qui nous semble des plus interessants pour mieux retomber dans une 
perspective systernique et fonctionnelle des groupes sociaux comme systemes stables et 
equilibres. La question qui guide son etude, et qu'il pose a nouveau dans son article de 1949, 
en reponse au scepticisme critique de Griaule sur la pertinence des tray aux precedents, a 
savoir : "What is there in all the relationships that makes this type of behaviour appropriate, 
meaningful and functional ?" 39 fait apparaitre clairement ses axes analytiques, a partir 
desquels a ete defini le fonctionnalisme en anthropologie. 
2.2. Ancrage fonctionnaliste des travaux africanistes  
Les travaux de l'ethnologue Meyer Fortes 4° sur les populations Tallensi du Ghana sont 
fideles a la voie fonctionnaliste tracee par Radcliffe-Brown. L'auteur indique l'existence de 
relations a plaisanteries entre les clans Tale qui s'expriment selon deux modes : le mode de la 
moquerie ("mock abuse"), et celui de l'agressivite ("gesture of aggression", "snatching"), en 
particulier dans certaines occasions bien specifiques, telles les enterrements41 . Ii les definit 
comme des mecanismes de reduction des tensions entre des groupes necessairement 
interdependants mais entre lesquels ne peuvent manquer d'emerger des conflits d'interets 
(joking is "a means of reconciling and counter-acting the tensions of a double-edged social 
relationship " 42). Les relations a plaisanteries participent donc, selon l'auteur, au maintien des 
bonnes relations entre les membres de groupes bien definis qui se trouvent en relations de 
dependance (politique, economique, rituelle) 43 . 
Les travaux de l'ethnologue americain James B. Christensen sur les populations 
Waluguru de Tanzanie affichent clairement leurs references a la theorie fonctionnaliste de 
Radcliffe-Brown. Dans un article de 1963,44  apres avoir cite en introduction les reflexions de 
Radcliffe-Brown sur l'importance des relations a plaisanteries dans le maintien du tissu social, 
l'auteur montre comment, dans la societe Luguru, ces relations sont caracterisees par leur 
fonctionnalite dans la reproduction du systeme. Ii considere qu'elles sont generatrices de 
pratiques qui permettent la reduction des conflits qui peuvent emerger ("the joking permitted 
39 Radcliffe-Brown, Ibid., p.101. 
4° Fortes, M. 1945. The Dynamics of Clanship among the Tallensi, London : Oxford University Press (for the International 
African Institute). 
41 Fortes, M. Ibid., p.91-96. 
42 Fortes, M. Ibid., p.95. 
43 Rappelons que les travaux de J. Goody, qui ont trait& de la question des relations a plaisanteries et des rapports entre oncle 
maternel et neveu uterin, s'inscrivent dans la theme perspective fonctionnaliste que l'ouvrage de M. Fortes (voir en 1969, 
Comparative Study in Kinship, London : Routledge & Kegna Paul). L'auteur conteste de La Raison Graphique a, par le 
passé, participe a la production de cette logique reductrice de la complexite des pratiques sociales qu'il pourfend aujourd'hui. 
44 Christensen, J.B. 1963. op.cit. 
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between watani is functional in reducing friction in the compound or the hamlet"). Ii analyse 
les relations interclaniques et interethniques selon les memes schemes, montrant que ce type 
de relations, quel que soit le niveau d'analyse, permet le maintien de "l'harmonie" entre les 
groupes sociaux ("Utani exists on an intertribal as well as an intratribal level, and serves 
much the same function of dissipating hostility and maintaining harmony between groups"). 
Son etude est une application des reflexions de Radcliffe-Brown dans une societe de 
dimension reduite, envisagee comme un tout homogene, et dans lequel les velleites de 
dissension sont mises en &route par des pratiques sociales "adaptees" au maintien de la 
cohesion, ainsi qu'au maintien de la paix entre groupes voisins. 
Je voudrais ici, a la suite d'une multitude de travaux critiques, affirmer que le jeu sur la 
nomenclature de parente vide l'action de son sens social. Reduire les manieres de faire 
collectives a un ensemble de regles ou de normes sociales, determinees par la place des 
individus dans la structure de parente, et qui conditionnent de maniere contraignante leurs 
actions, passe a cote de la realite des contraintes de l'action observee dans une conjoncture 
historique donnee. Le code d'agencement des comportements individuels que les ethnologues 
fonctionnalistes cherchent a devoiler, fournit un dispositif explicatif des determinants de 
l'action sociale qui rejette toute possibilite de manipulations de ce code. Les pratiques des 
individus qui composent le groupe familial, si elles sont orientees par les liens de parente, et 
par consequent par un certain nombre de normes de comportements et d'attentes sociales de la 
part des autres, ne sont pas reductibles a des comportements mecaniques. La critique de 
Bourdieu a r egard des theories qui transforment les pratiques des individus en un 
"enchainement mecanique d'actions reglees a l'avance" , en des "actes obliges 
ri goureusement regles" , et qui reconstruisent a posteriori une coherence qui etait absente 
a priori, est eloquente. Comparant les constructions operees par les ethnologues a celles des 
geographes, il utilise l'image de la carte pour affirmer que "les relations logiques que 
l'ethnologue construit sont au x relations usuelles pratiques ce que l'espace geometrique 
d'une carte comme representation imaginaire de tous les chemins et de tous les itineraires 
theoriquement possibles est au reseau des chemins reellement entretenus" 45 . Autrement dit, 
l'ethnologue croit trouver dans le systeme des noms de parente qu'il construit, plutOt qu'il ne 
met a jour, le principe explicatif des relations entre parents, alors que ce systeme n'a de realite 
que theorique. Au jural s'oppose la praxis, a la mecanique la pragmatique. 
45 Bourdieu, p. 1972. op.cit p.227-228. 
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3. Une alternative au fonctionnalisme ? Marcel Griaule et T.O. Beidelman. 
3.1. Les critiques griauliennes du fonctionnalisme  
Le souci de Marcel Griaule, dans son article "L'alliance cathartique", est d'invalider les 
reflexions comparatistes et fonctionnalistes precedemment publiees sur le theme des relations 
plaisanteries. II ne cite pas explicitement les travaux de Radcliffe-Brown, mais la reponse 
qu'a donne ce dernier en 1949 suggere qu'il se sentait, si ce n'est attaque, tout au moms 
implique par Griaule. En outre, on ne sait pas a quels autres auteurs Griaule se refere, puisqu'il 
n'en cite aucun, alors qu'il a sarement lu les travaux des ethnologues francais, comme Henri 
Labouret et Denise Paulme. L'auteur presente une analyse sans precedent sur les relations a 
plaisanteries, qui cherche a montrer que la comprehension des comportements des "parents" 
ou des "membres de clans" a plaisanteries passe par la connaissance des valeurs et de la 
cosmologie des groupes en jeu dans ces relations. 
Les echanges de plaisanteries entre Bozo et Dogon, deux groupes du Niger sur lesquels ii 
a recueilli une importante documentation avec l'aide de Germaine Dieterlen, de Solange de 
Ganay et de Genevieve Griaule45 , sont la consequence d'une alliance nominee mangou47. 
Selon sa definition, cette alliance "comporte une gamme etendue de prestations materielles, 
morales et religieuses : hospitalite, services de nourriture, de purification, services rituels 
Ces obligations s'accompagnent de l'interdiction absolue de tout rapport sexuel entre 
les deux peuples et de tout acte comportant versement de sang ou atteinte a la vie Dans 
la vie courante les manifestations les plus frequentes de l'alliance sont les purifications 
reciproques, les echanges d'injures entre allies et les conciliations" 48 . Pour comprendre la 
signification des comportements impliques par l'alliance mangou, evoques dans cette citation, 
ii convient selon Griaule de les faire correspondre aux theories de la personne ainsi qu'aux 
recits d'origine de la naissance des deux groupes. Griaule affirme que chez les Dogon, la 
personne humaine est pensee comme l'agencement de differents elements, dont une ame 
double et un nyama. Le nyama est une force vitale transmise a un individu par des puissances 
naturelles ou sumaturelles. L' individu est responsable de ses actes vis-a-vis de ces puissances. 
S'il vient a rompre un interdit, un desequilibre se produit, et une part malefique s'insinue dans 
le nyama, habituellement positif, voire le remplace totalement. La purification est alors 
46 Dans son article de 1949, Radcliffe-Brown pane toujours de Griaule et ses collaborateurs ("Griaule and his associates", 
'Griaule and his co-workers"). On sait en effet que Griaule a merle ses terrains en equipe. La somme des informations prises 
en compte est le resultat du travail de regroupement des donnees recueillies par chacun. 
47 Griaule precise que dans la langue dogon de la region de Sanga, cette alliance se dit mangu, de la racine mana qui signifie 
mettre en boule', et 'creer'. Nous choisissons la propre transcription de Griaule faite en frangaise, mangou. Ce terme designe 
a la fois le partenaire a plaisanteries et la relation a plaisanteries - c'est-d-dire l'alliance cathartique dans le vocabulaire de 
Griaule. Dans le langage courant, ce terme designe Faille, mais aussi "une boule de matiere petrie, par exemple une boule de 
crepi, d'oignons piles ; ce qui est mangou est ce qu'on a petri et serre de maniere a constituer un ensemble en forme de 
boule", p.242. 
48  Griaule, op.cit., p.243. 
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indispensable et a pour but de retablir le nyama. Si le partenaire a plaisanteries, le mangou, est 
l'agent requis pour cette action purificatrice (purification par des actes rituels proprement dits 
—sacrifices, offrandes, formules religieuses— ainsi que par les insultes qu'il peut adresser a son 
partenaire), ceci tient aux liens specifiques qui unissent les Bozo et les Dogon. Pour Griaule, 
ce lien n'est pas historique mais mythique. A l'origine du monde, les deux groupes Bozo et 
Dogon etaient couples (regle de gemelleite selon laquelle les etres devaient naitre par 
couples) 49 et les deux parties avaient des prerogatives et des devoirs complementaires. Une 
alliance fut creee apres un serment solennel prononce sur une enclume, "disant, entre autre, 
que les deux peuples sont mangou, reciproquement, puisqu'ils etaient ensemble sur ce 
celeste"50 , et s'accompagnant d'un echange d'une partie de leur nyama. Cette croyance dans la 
creation des liens entre les Bozo et les Dogon, et dans les pouvoirs reciproques qu'ils ont de 
se purifier, explique la pratique de services rituels et d'injures quotidiennes. 
L'analyse de Griaule parait plus A meme de montrer la signification de cette institution 
pour les groupes en jeu51 qu'une analyse de type fonctionnaliste, dans la mesure oil elle 
semble accorder la priorite A ce que les individus Bozo et Dogon disent de leurs societes. 
Radcliffe-Brown le reconnait dans son article de 1949, qualifiant l'article de Griaule 
d'"admirable", et relevant la pertinence d'une mise en evidence de la perception qu'ont les 
"indigenes" de leurs propres pratiques. Mais la critique pointe chez Radcliffe-Brown A la fin 
de son article. S'il est selon lui interessant de montrer, comme le fait Griaule, la specificite de 
chaque groupe etudie, cela n'invalide pas la pertinence theorique des comparaisons faites par 
l'ethnologue, entre des institutions dont les traits generaux sont similaires : "That the Dogon 
explain the exchange of insults as a means of purifying the liver does not prevent us from 
treating the Dogon institution as one exemple of a very widespread form of 'friendship' in 
which such exchange is a distill' cave feature" 52. Et on croit sentir une critique envers la 
fascination qu'exerce la culture Dogon sur Griaule, alors que pour Radcliffe-Brown, cette 
culture n'a rien de tellement specifique, meme en regard des representations duales du monde 
social qui impregnent sa cosmologie, et qui se retrouvent dans beaucoup d'autres groupes et 
dans des aires culturelles variees. 53 . 
Les origines mythiques des groupes est relatee p.249-52. Voir aussi 1948. Dieu d'eau. Entretiens avec Ogotemmeli, Paris, 
pour l'expose de la cosmogonie dogon. 
5° Griaule, M., op.cit., p249. 
51 Ce que Malinowski nomme le "point de vue indigene", cf. 1989 (1ere ed. 1922). Les Argonautes du pacifique occidental, 
Paris : Gallimard. 
52 Radcliffe-Brown, op.cit., p.114. Je n'ai pas presente la croyance dogon selon laquelle le foie (liver) est le siege du nyama. 
C'est donc dans le foie que s'operent les operations de transferts entre parts malefiques et parts positives du nyama qui sont 
effectuees par les partenaires de l'alliance cathartique. 
53 Radcliffe-Brown, 1949, "Relations of this kind between paired groups are to be found in many parts of the world", p.114. 
L'auteur cite des types d'organisation sociale par moities complementaires, et rappelle l'exemple fameux de la dyade 
yin/yang theorisee dans la philosophie chinoise. 
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Aux reproches de Radcliffe-Brown adresses a Griaule et aux limites qu'il pose a l'analyse 
symbolique des pratiques sociales, s'ajoutent deux grandes critiques elaborees plus 
tardivement. Selon la premiere de ces critiques, il est errone de vouloir penser les institutions 
humaines en reference aux croyances cosmologiques qui leur donneraient forme, c'est-d-dire 
de poser les valeurs et les croyances comme les determinants des pratiques sociales. Ces 
croyances sont a analyser comme des constructions ideologiques destinees a legitimer le 
fonctionnement d'une societe ou a le remettre en question en fonction des interets des 
differents groupes en recherche de pouvoir. Autrement dit, croyances et valeurs sont 
politiquement orientees et efficaces. Elles ne viennent pas tant orienter les actions humaines 
que leur donner une justification apres coup'''. En second lieu, on a fait observer que Griaule a 
ete l'artisan, avec la collaboration de ses informateurs privilegies, Ogotemmeli et Ongnonlou, 
de la construction d'une cosmologie, d'un systeme de valeurs et de croyances qui n'avaient 
pas ce caractere d'ensemble coherent pour les individus. Clifford pane de cette cosmologie 
comme d'une somme imposante de savoirs metaphysiques, a l'image de la mythologie 
grecque, empreinte d'une sophie specifique a la culture dogon". Contrairement a la foi de 
Griaule en un travail de devoilement ou de revelation de la verite a travers 'Initiation" de 
l'ethnologue, une approche dialogique de l'entreprise ethnologique aboutit a l' idee que 
l'ethnologue et ses informateurs sont les createurs actifs, les auteurs des representations 
culturelles. Ces auteurs ont des interets plus ou moms conscients a participer a cette 
construction. Pour Les informateurs, ces interets peuvent etre de renforcer l'unite du groupe 
par la construction d'une identite, a travers celle de valeurs communes de reference, mais 
aussi de legitimer leurs positions de detenteurs legitimes des savoirs du groupe. Quant 
l'ethnologue, il peut vouloir acquerir la reconnaissance de ses pairs, le statut de meilleur 
connaisseur d'un groupe et de legitime porte-parole des valeurs a sauvegarder dans un 
contexte colonia1. 57 
54 Voir par exemple les analyses d'A. Bensa et de J.C. Rivierre sur l'usage politique des mythes (1988. "De l'histoire des 
mythes. Narrations et polemiques autour du roche Ate (Nouvelle-Caledonie)", L'Homme, 106-107, 2-3, p.263-295) ou les 
analyses de J. Bazin et A. Bensa sur la maniere dont les mythes ne retracent pas tant les valeurs du groupe que des interets 
particuliers ("Avant-propos". In : J. Goody, 1976. La raison graphique, op.cit.). 
55 Clifford, J. 1983. « Power and Dialogue in Ethnography. Marcel Griaule's Initiation ». In Stocking, G.W. Jr. (eds), 
Observers Observed. Essays on Ethnographic fieldwork., Ibid. : "More than just explanations or theories, these superb 
compendia present themselves as coherent arts of life, socio-mythic landscapes of physiology and personality, symbolic 
networks incarnate in an infinity of daily details", p.123-4. 
56 Dans cette optique, l'initiation n'est pas la participation de l'ethnologue a des rites qui autoriseraient son integration au 
groupe ou l'acces a certaines informations secretes cachees aux membres non-inities du groupe (comme l'a fait Pierre Verger 
par exemple), mais un travail de long terme avec des informateurs qui revelent peu a peu les connaissances metaphysiques de 
la culture locale. C'est ainsi que Clifford la definit : « To say that ethnography is like initiation is not to recommend that the 
researcher should actually undergo the process by which a native attains the wisdom of the group. Griaule has little use for 
such a comedie. The metaphor of initiation evokes, rather, the deepening of understanding that accrues to long-term 
field research with repeated visits throughout the anthropologist's career" (p.144 et 152). 
57 Clifford evoque ces points dans le cas de Griaule : "In the early fifties, Griaule presents himself as someone who knows 
Africa ; and he knows, too, what is good for Africa", p.151. 
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3.2. Analyses svmbolistes en Afrique de l'Est 
En Afrique de l'Est, l'ethnologue americain T.0 Beidelman affiche clairement ses 
references a la theorie griaulienne. Dans un article de 196658, il compare les points de vue de 
Radcliffe-Brown et Marcel Griaule sur les relations a plaisanteries, puis vient inscrire son 
travail dans une perspective symbolique : "Yet in the case of joking relationships, it is only 
when we understand the ideology behind such behaviour that we can grasp the various 
motives and effects which this behaviour involves"". Ii presente un panorama des croyances 
religieuses de la population Kaguru du nord-est de la Tanzanie et des representations 
symboliques relatives a la notion de pollution du corps. Ii developpe alors une analyse centree 
sur la figure du mtani comme intermediaire entre le monde des vivants et le monde des morts, 
entre le profane et le sacre. La position liminaire qui echoit au mtani dans l'espace des 
representations symboliques explique les taches qui lui sont assignees dans le monde social. 
Son role principal consiste a retablir l'ordre moral que les individus mettent en danger par 
leurs actions quotidiennes ("Watani perform acts which help to re-establish moral order in 
the Kaguru world"). Beidelman reprend done les conceptions griauliennes de services rituels 
de purification operes par les partenaires a plaisanteries, qui trouvent leur sens dans leur mise 
en perspective avec les conceptions symboliques du monde.6° 
Malgre les points de divergence dans les positions theoriques qui les fondent, 
fonctionnalisme et analyse symbolique reposent sur une conception normative de la societe. 
Queues soient enoncees par les instances politiques ou par les autorites religieuses, ce sont les 
regles qui permettent de penser le fonctionnement dune societe. Les regles ne sont pas 
apprehendees comme des modeles theoriques reconstruits par le chercheur, mais comme le 
moteur des actions individuelles. Elles ne laissent aux individus aucune marge de manceuvre 
et agissent comme un pouvoir de coercition sur les pratiques individuelles. Enfin, la societe 
est percue comme une entite homogene, sans clivages entre groupes, sans points de rupture, 
sans heurts entre generations, entre hommes et femmes, entre families, entre regroupements 
sociaux autour d'interets propres et specifiques. 
58 Beidelman, T.O. 1966. "Utani : some Kaguru Notions of Death, Sexuality and Affinity", Southwestern Journal of 
Anthropology, 22, 4, 354-80. 
59 Beidelman, T.O. Ibid., p .356. 
60  Beidelman, T.O. 1997. The cool knife. Imagery of gender, sexuality and moral education in Kaguru initiation ritual, 
Smithsonian Institute. 
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4. Consequence pour l'etude des "relations a plaisanteries"  
Les orientations structuro-fonctionnalistes et symboliques des reflexions ethnologiques, 
marquees par une approche juridique des pratiques sociales, entrainent trois consequences 
principales dans l'etude des "relations a plaisanteries" : le refus de l'histoire, le deni du 
politique, la fixation des groupes et des pratiques. Leurs caracteristiques et leurs limites, déjà 
evoquees de maniere eparse, sont recapitulees ici. Cette presentation me permet d'indiquer les 
analyses que je souhaite developper dans la suite de ce travail, analyses qui prennent le 
contre-pied des reflexions precedentes, et qui s'inscrivent dans les developpements recents de 
la discipline ethnologique et des reflexions sur les relations a plaisanteries. 
4.1. Anhistorisme de l'ethnologie classique  
La plupart des textes ethnologiques ne portent qu'un inter -et tres secondaire 
l'histoire des groupes sociaux. Les pratiques sociales, percues comme des manieres de faire 
qui se repetent sans changement au cours du temps, ne sont donc pas prises dans le cours de 
l'histoire. Ce desinteret apparait avec evidence dans la maniere dont tout questionnement 
historique est evacue des l'introduction d'un grand nombre de texte, et dans les styles 
redactionnels adoptes. Ainsi, Dora Abdy, dans son article de 1924, se contente d'un lapidaire : 
"the custom is said to be a very old one" 61 , et passe immediatement a une compilation des 
attitudes des watani dans la region des monts Usambara. De meme, T.O. Beidelman evacue 
tout questionnement historique dans son article de 1966 sur l'utani62 . Ii propose quelques 
points historiques dans un court paragraphe, avant de developper son analyse de la 
symbolique de l'utani, qui delaisse toute perspective historique. Ces deux exemples illustrent 
un mouvement general de &sinter& pour l'histoire palpable dans une grande partie des textes. 
On a evoque plus haut que les auteurs redigent generalement la presentation des actes 
effectues par les watani au present simple, c'est-d-dire sous la forme de verite generale, 
valable de tout temps. A aucun moment n'apparaissent des reflexions sur les possibles 
changements, les evolutions, les deplacements de pratiques selon les époques de leur mise en 
ceuvre. Certes, redessiner les contours de l'histoire des societes qui n'ont pas laisse d'archives, 
et dont les recits oraux sont caracterises par des trous noirs, des oublis, des remaniements 
strategiques, est malaise. En outre, les ethnologues dont nous presentons les textes n'ont pas 
toujours ete en mesure de revenir sur leur terrain apres plusieurs annees, pour constater (ou 
non) que les pratiques auraient ete modifiees. Mais il semble surtout que le souci de prendre 
en compte l'histoire etait absent de l'esprit des chercheurs. La prise en consideration de 
61 Abdy, D. 1924. op.cit., p. 152. 
62 Beidelman, T.O. 1966. op.cit., p.357. 
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l'histoire etait meme pergue comme une erreur methodologique et un biais axiologique. On 
sait que Bronislaw Malinowski, chef de file de l'ecole fonctionnaliste et defenseur de 
l'ethnologie de terrain, rejetait les perspectives evolutionnistes qui avaient recours a l'histoire 
pour justifier la superiorite de certaines societes sur d'autres 63 . Contre cette tendance 
ethnocentrique, ii soutient que le travail ethnologique doit etre une saisie de chaque societe 
dans sa specificite, au temps de l'observation. Ce faisant, ii deniait toute legitimite a un travail 
sur l'histoire de la societe etudiee par l'ethnologue. L'influence de Durkheim sur l'ethnologie 
frangaise et l'audience du structuralisme ont longtemps mis des barrieres a la rehabilitation de 
La dimension diachronique. Ces optiques ont ouvert la voie A une conception nes rigide du 
fonctionnement des societes exotiques : elles sont pergues comme des "societes froides" 64 , 
figees, ancrees dans l'immuabilite de leurs coutumes ancestrales, ne pouvant etre sujettes aux 
changements de leurs frontieres ou de leurs pratiques sociales. Dans le cadre de Putani, ce qui 
etait valable en 1890 doit donc l'etre en 1966. Et ce qui lest en 1966 lest toujours en 1997 65 . 
Pour ces chercheurs, il est evident que Ion peut, sans se poser des questions d'ordre 
epistemologique, produire des résumés de la "coutume utani" qui melangent Les donnees 
recueillies a des moments historiques distincts. C'est bien de cette maniere, par une 
compilation de textes produits A differentes époques, que j'ai pu proposer au lecteur un resume 
des pratiques de Putani66 . La devise semble etre : on ne reflechit pas au probleme de 
l'anachronisme quand on n'est pas historien. 
C'est seulement a partir du moment oil l'histoire a ete reintroduite en ethnologie, non pas 
sous la forme d'une histoire lineaire des evolutions mondiales, marquee par l'evolutionnisme, 
mais sous la forme dune micro-histoire des societes etudiees, que la conception selon laquelle 
les societes exotiques etaient des societes immobiles a pu etre combattue. Dans le cas de 
Putani, il est incontournable de revenir sur l'histoire des societes du tenitoire tanzanien, pour 
comprendre les relations A plaisanteries et les pratiques qui les caracterisent. En apportant des 
elements historiques sur les migrations, les contacts, les chevauchements, les constructions 
identitaires, les modalites diplomatiques, etc. entre les differentes societes, on est amene 
donner de la profondeur a Putani. 
63 Malinowski, B. 1945 (1961). The Dynamics of Culture Change. An Inquiry into race Relations in Africa, New Haven, 
Yale University Press. 
64 J faut distinguer entre l'abstraction des travaux structuralistes de Claude Levi-Strauss (1949. Les structures elementaires 
de la parente, Paris : Mouton & Co, 1958. Anthropologie Structurale, Paris : Plon, 1964-1971. Mythologiques, Paris : Plon) 
et certaines de ses professions de foi sur la necessaire apprehension de l'histoire (1973. Anthropologie Structurale II, Paris : 
Plon, p.23. "Dedaigner la dimension historique, sous pretexte que les moyens sont insuffisants pour l'evaluer sinon de facon 
approximadve, conduit a se satisfaire dune sociologie rarefiee oa les phenomenes sont comme decolles de leur support"). 
65 Reichar, 1890. op.cit. Beidelman, 1966. op.cit. Beidelman, 1997. op.cit. 
66 Supra, chapitre I. 
91 
4.2. Le deni du politique  
Les approches fonctionnalistes et symboliques de la realite sociale ne se sont pas 
donnees les instruments adequats pour saisir la dimension politique qui donne corps aux 
pratiques sociales. L'une insiste sur le bon fonctionnement du groupe, sur la reproduction des 
modes d'organisation et des representations qui le fonde, l'autre sur la stabilite des valeurs et 
des symboles sur lesquelles s'appuie le groupe pour se perpetuer. Elles ont donc ceci en 
commun qu'elles passent sous silence les dysfonctionnements, la conflictualite, les strategies 
de prise de pouvoir, les conflits entre groupes. Elles soulignent la reproduction stable et 
homogene du groupe la oü d'autres voient des changements et des ruptures. 
Dans Les analyses de l'utani, le premier phenomene qui indique le refus de prendre 
en consideration la dimension politique des societes africaines, et "exotiques" en general, c'est 
l'interet incessant des auteurs pour les relations a plaisanteries dites intra familiales. Cet interet 
prend corps dans une optique structuro-fonctionnaliste, qui valorise dun cOte la cohesion, le 
bon fonctionnement, la "conjonction sociale" pour reprendre l'expression de Radcliffe-
Brown ; de l'autre la determination des comportements individuels a partir de la position dun 
individu dans la structure familiale. Le domaine de la parent& est un "poids lourd" de 
l'ethnologie, qui n'a cesse d'appeler les chercheurs et de donner lieu a une quantite 
innombrable de travaux. On constate que la dimension interethnique des relations A 
plaisanteries se reduit souvent a une mention en bas de page, un paragraphe perdu dans une 
montagne d'arguments en termes d'attitudes prescrites et prohibees. Lorsque cette dimension 
est prise au serieux, on constate avec regret que les auteurs ont tendance a mettre en ceuvre le 
meme type d'analyse que celui developpe dans le cadre intrafamilial. Par un tour de passe-
passe, en remplacant, dans les definitions les plus courantes des relations a plaisanteries, le 
terme "intrafamilial" par celui d'"interethnique", et les termes de "parents" ou d"allies" par 
celui de "groupes ethniques", on obtient l'avatar suivant : "les relations a plaisanteries 
interethniques sont une technique pour eviter l'explosion des conflits entre des groupes 
ethniques aux interets potentiellement discordants". La mise en parallele entre des pratiques 
dont la comparaison &voile des similarites deroutantes est non seulement legitime mais sans 
doute incontournable. Toutefois, plaquer la logique des relations entre des formations sociales 
larges sur celle des relations entre individus releve de la gageure (d'autant plus que de 
nombreuses voix s'elevent depuis longtemps contre la maniere dont ces relations familiales 
ont ete theorisees). En second lieu, l'accent qui a ete porte sur la dimension comique et/ou sur 
La dimension cathartique des relations a plaisanteries revele le desinteret pour leur dimension 
politique67. Defendre l'idee que c'est le comique qui constitue l'essence meme de ces relations, 
67 Voir par exemple l'article de Mary Douglas, "The Social Control of Cognition : some Factors in Joke Perception", Man, 3, 
361-376. L'auteur a apporte sa contribution dans le cadre d'un colloque sur les "relations A plaisanteries organise a Makerere, 
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et que ce comique constitue un lieu de defoulement des tensions, necessite de laisser sur le 
bord du chemin 1) le pole d'entraide, de solidarite entre groupes qui constitue pourtant, pour 
les acteurs locaux, un point important de ces relations 2) la question des alliances politiques 
passees entre les chefs des formations sociales diverses 3) la pertinence des frontieres des 
groupes envisages, tout aussi bien familiaux que sociaux. On aboutit a un psychologisme 
generalise qui ne permet pas de saisir la logique des phenomenes sociaux. 
Ii faut noter que les ethnologues d'obedience fonctionnaliste (aussi bien structuro-
fonctionnaliste que culturo-fonctionnaliste) semblent avoir ete mal a l'aise face a la question 
des relations A plaisanteries entre groupes sociaux. En effet, tous les documents indiquent, 
sans erreur possible, qu'un certain nombre de pratiques sont partagees par des groupes sociaux 
distincts. Les comportements d'entraide (se preter de l'argent, des vetements, faire preuve 
d'hospitalite, etc.) et Les echanges de grossieretes ne sont pas propres a un groupe, mais aux 
deux groupes qui entretiennent des liens historiques specifiques, voire entre plusieurs groupes. 
En outre, ce sont des comportements analogues que ion retrouve dans le monde entier. En 
d'autres termes, ii y aurait bien la quelque chose d'interculturel ou d'universel, quelque chose 
qui ne peut etre reduit aux specificite culturelles d'un groupe donne, et que les ethnologues ne 
peuvent ignorer, tant les materiaux concordent. Or la perspective monoethnique adoptee par 
les ethnologues dans les annees 1920-1960 contraint ces derniers A jongler avec des 
instruments conceptuels inadaptes pour saisir la realite des pratiques. IL leur faut penser 
l'interculturel en termes monoculturels, d'ou les maladresses dans les analyses des relations A 
plaisanteries et l'impression que certaines analyses ne font que pressentir les logiques 
principales sur lesquelles reposent ces pratiques. La difficult& a penser Les relations entre clans 
a ete moindre, dans la mesure ou Les clans sont penses comme des entites qui se dissolvent 
dans l'ethnie. Les clans n'etant que des portions d'ethnie, ils ont une meme culture en 
commun. Ils partagent Les memes pratiques et les memes representations. Autrement dit, la 
logique monoethnique peut tres facilement integrer le decoupage en clans, A condition de 
considerer ces clans comme des sous-groupes culturels. Un tel mode d'analyse permet, encore 
une fois, de ne pas s'aventurer dans la categorie d'interculturel. 
Ouganda, en 1966. Elle s'interroge sur la question du comique dans une optique symbolique et universaliste, rejetant la 
question du politique hors de son champ d'interet. 
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4.3. Substantialisme et groupes sociaux  
Dans l'etude des relations a plaisanteries interethniques, les formations sociales ont 
largement ete apprehendees a partir des categories classiques d'"ethnies" et de clans". Ces 
categories sont pensees selon un scheme essentialiste qui voit dans les groupes sociaux des 
entites closes sur-elles-memes, caracterisees par des pratiques culturelles, economiques et 
politiques uniques et specifiques68 . Ainsi, dire : "les relations a plaisanteries existent entre 
deux groupes ethniques donnes" , c'est considerer ces groupes comme quelque chose d'acquis, 
et ne pas interroger les frontieres du groupe, la labilite des appellations, la pluralite des 
appartenances, l'historicite de la construction des groupes. Si cela autorise a penser la 
question des rapports entre ethnics, et donc de &passer les perspectives monographiques ou 
monoethniques passees, on ne fait pourtant que substituer une problematique pluriethnique 
qui a toujours recours aux concepts classiques d'ethnies 69 . Les rapports y sont penses en 
termes de juxtaposition dans l'espace de deux cultures donnees et distinctes, et non pas en 
termes de continuite, a la fois geographique et culturelle. La categoric de clan n'a pas plus de 
realite que celle d'ethnie. Le clan a aussi ete envisage comme un preconstruit stable et 
immuable pour les acteurs, cc qui est errone et releve d'un parti pris ideologique. Comme le 
rappelle Jan Vansina, "le cas des a lignages » et des a clans » est pourtant assez semblable a 
celui de l'a ethnie ». Mais on a eu tendance a voir dans ces notions des expressions de 
realites sociales invariables. Pourtant ces concepts et surtout les constructions faites a partir 
de ces concepts sont des ideologies. Comme toutes les ideologies, celle qui se fonde sur le 
lignage segmentaire ou sur le clan ne correspond pas a l'organisation sociale vecue(...)" 7° 
Autrement dit, tout comme l'ethnie, le clan et le lignage n'ont de realite que dans les 
theorisations savantes. 
Le scheme essentialiste sur lequel repose l'apprehension des pratiques de l' utani se 
distingue aisement dans les ecrits ethnologiques. Les variations dans les pratiques ou les 
variations dans les propos tenus sont toujours pensees en rapport a l'identite ethnique de 
l'interlocuteur. Ainsi, R.E. Moreau rapporte toujours l'appartenance ethnique de son 
interlocuteur comme une donnee intangible ("« You might get angry inside at the most insults 
of your mtani, but you must say it is my mtani » : Nyakyusa" ; "A Sumbwa declared that (.)" 
; "When I told a Nyakvusa of these functions of the Bondei  mtani he volunteered that exactly 
68  Amselle, J.L. et M'Bokolo, E. 1985. Au cceur de l'ethnie, op.cit ; Barth, F. Ethnic Groups and Boundaries. The Social 
Organisation of culture Difference, op.cit., Kopytoff, I. (eds) 1987. The African Frontier, op.cit. 
69 Cf. la critique de l'ouvrage de De Bruijn, M. et Van Dijk, H. (eds) 1997. Peuls et Mandingues. Dialectique des 
constructions identitaires, Paris : Karthala. In : Amselle. et M'Bokolo, Ibid., p.vii. 
7° Vansina, J. 1980. "Lignages, ideologies et histoire en Afrique equatoriale", Enquetes et documents d'histoire africaine, 
Centre d'histoire de l'Afrique, Louvain, vol.4. 
94 
the same held good in his tribe /971.  Cette maniere d'indiquer le groupe ethnique ou clanique 
des interlocuteurs ne constitue pas, pour l'ethnologue, un point de depart qui pourrait lui 
permettre de penser l'usage des categories identitaires, mais elle est une indication du lien 
indefectible entre pratique sociale et appartenance ethnique. Or, en suivant les propos de 
J. Bazin, qui rappelle que dans les analyses passees, "c'est la bambaraite qui fait agir le 
Bambara et inversement, chacun de ses actes la signifie" 72 , on peut affirmer qu'attribuer un 
certain nombre de pratiques d'utani a un groupe ethnique donne, et indiquer qu'un individu 
met ces pratiques en oeuvre parce qu'il appartient a ce groupe, c'est recourir a une vision 
substantialiste des groupes sociaux. 
Enfin, pour rappeler un point sur lequel s'accorde aujourd'hui la grande majorite des 
ethnologues, l'ethnie et le clan sont des constructions ideologiques heritees de la periode 
pendant laquelle les administrations coloniales ont cree des nouvelles chefferies par souci de 
gestion economique et politique du territoire. Ces constructions sont devenues, par effet de 
retroaction, les categories identitaires dans lesquelles les individus se pensent aujourd'hui 73 . 
Les politiques d'imposition des categories de l'administration coloniale et la diffusion des 
ecrits ethnologiques ont fait de ces identites ethniques des objets du sens commun. Elles sont 
donc aussi les categories dans lesquelles sont explicitees, pour l'ethnologue, les relations 
d'utani. Quand un interlocuteur affirme : "les Waluguru ont utani avec les Wanyamwezi", 
l'ethnologue ne doit pas uniquement s'interroger sur le signifiant utani, mais aussi sur les 
referents Waluguru et Wanyamwezi. On ne peut reprocher aux ethnologues passes de n'avoir 
pas su saisir les enjeux de ce processus de designation externe et de reappropriation allogene. 
Mais les ecrits plus tardifs, qui continuent a asseoir leurs analyses sur une conception des 
groupes sociaux comme entites culturelles closes, qui se seraient perpetuees a travers la 
colonisation sans etre bouleversees par elle, reproduisent les erreurs grossieres caracteristiques 
du discours ethnologique classique. 
71 Moreau, R.E. 1944. op.cit., 
72 Bazin, J. 1985. op.cit., p.90. 
73 Amselle et M'Bokolo, 1985. op.cit. ; Mudimbe, V.Y. 1988. The invention of Africa, Bloomington, Indiana University 
Press ; Hobsbawm, E. et Ranger, T. (ed.). 1983. The Invention of Tradition, op.cit. ; Gann, L.H. et Duignan, P. 1969. (ed.). 
Colonialism in Africa, 1870-1960, Cambridge : Cambridge University Press 
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III. La filiation fonctionnaliste et symboliste dans les travaux ethnologiques 
La definition de l'utani qui se met ainsi en place me semble contenir tous les travers dune 
discipline qui nie les dimensions historiques et politiques des societes qu'elle etudie. Cette 
definition n'en devient pas moms la panacee des monographies parues dans les annees 
1960-1970, des etudes contemporaines sur des territoires" exotiques" et des travaux qui se 
replient sur les territoires non-exotiques des mondes dits "contemporains". 
1. les monographies est-africaines : l'empire du paradigme fonctionnaliste 
Un rapide panorama des principales monographies qui concernent l'Afrique de l'Est, en 
particulier celles qui se rapportent aux Etats du Kenya, du Malawi, de la Tanzanie, de 
l'Ouganda et de la Zambie, revele le passage A la posterite de la notion de "relations a 
plaisanteries" telle qu'elle a ete construite par les ethnologues. Les pratiques qu'elle designe 
deviennent un des elements semble-t-il incontournables d'une bonne monographie. Aux 
themes classiques de la parente et de l'alliance vient s'ajouter celui des relations a 
plaisanteries. L'accent est largement porte sur les dites "relations A plaisanteries 
intrafamiliales", ou "parente a plaisanteries", plutOt que sur les relations interethniques. Ces 
dernieres ne donnent lieu qu'a une mention rapide et peu fournie en details. Certaines regions 
de l'espace est-africain ont suscite de nombreux travaux, principalement en raison de 
l'implantation d'instituts de recherche ou d'universites. C'est ainsi qu'il existe une plethore 
d'informations sur la Rhodesie du Nord, aujourd'hui la Zambie, alors qu'il est vrai que les 
documents disponibles sur la Tanzanie, dont les zones interieures ont longtemps ete desertees 
par les administrateurs et les ethnologues, sont en nombre restreint. 
1.1. Quelques exemples de monographies est-africaines  
Parmi ces monographies, on trouve celle de J.C. Mitchell sur les Yao du Malawi, parue 
en 1956 sous le titre The Yao Village. A Study in the Social Structure of a Malawian People '• 
L'auteur mentionne principalement les relations a plaisanteries entre cousins-croises. II 
indique que ceux-ci tiennent des propos generalement empreints de fortes connotations 
sexuelles quand ils s'adressent a une personne du sexe oppose. Selon lui, ces types de 
relations emergent afin de faire disparaitre l'hostilite qui existe entre groupes de cousins-
croises : "Thus the joking between cross-cousins in the village context is a means whereby the 
hostility between the component groups is dissipated and the harmony within the village 
74 Mitchell, J.C. 1956, The Yao Village. A Study in the Social Structure of a Malawian People, Manchester : Manchester 
University Press. 
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maintained"75 . Son approche theorique se trouve dans la droite ligne de celle tracee par 
Radcliffe-Brown. Des travaux effectues dans la region de Shoa, dans le sud-ouest ethiopien, 
recourent a la categorie "relations a plaisanteries". Dans l'ouvrage qui en ressort, paru en 
196676, A. Shack souligne l'existence de formes de plaisanteries et de moqueries entre clans. 
Ii souligne que ces comportements sont regis par des normes qui les empechent d'être 
excessifs ("Behaviour must not be pushed too far", "Joking relationships are defined within 
certain limits""). Ii met en lumiere l'existence de ce type de relations entre beaux-freres et 
belles-sceurs, avant de devoiler le travail auquel il se re -fere et qui semble lui servir de modele, 
celui de Fortes sur les Tallensi. Bien qu'il lui semble que ces types de comportements soient 
moms repandus que chez les Tallensi, ii reprend l'analyse de Fortes et la definition que ce 
demier donne des relations a plaisanteries presque mot a mot, affirmant avec evidence 
l'inscription de son travail dans une perspective fonctionnaliste : "It is a means of reconciling 
and counteracting tensions of a double-edged social relationship where conflicting interests 
of structurally opposed groups are bound together by strong ties of obligatory goodwill in 
another aspects of their social relations". Les monographies qui paraissent dans Les annees 
1960 sont dans leur majorite la production des epigones du fonctionnalisme. 
1.2. Monographies sur la Tanzanie  
Les memes caracteristiques sont reperables dans les differentes monographies qui 
paraissent sur le Tanganyika. En 1960, suite a une demande de l'administration coloniale 
britannique, R. Young et H.A. Fosbrooke menent une enquete de type ethnographique sur la 
population des Waluguru78. L'objectif de leur ouvrage est de comprendre les raisons qui 
expliquent les reticences de cette population face aux tentatives d'amelioration de la 
production agricole. Les auteurs proposent un travail de type monographique, destine a 
comprendre le fonctionnement social de la societe Luguru. Une bonne connaissance de ce 
fonctionnement social doit leur permettre d'expliquer Les mouvements collectifs de resistance 
l'introduction de nouvelles pratiques agricoles (en particulier le terrassement). Apres un 
chapitre sur l'histoire de la "tribu" des Waluguru, les auteurs se concentrent sur la "structure 
sociale Luguru". IN insistent sur la distinction entre clans et lignages, et font part de 
l'existence de relations a plaisanteries reciproques (utani ou ugongo) entre clans 
matrilineaires, et ceci suivant une formation triangulaire (un clan est generalement lies par 
utani avec deux autres clans). Leurs remarques sur rutani sont largement anecdotiques, ne 
sont d'aucun interet informatif par rapport a l'optique de l'ouvrage, et ne se referent a aucun 
78 Mitchell, Ibid., p.203. 
76 Shack, W.A. 1966. The Gurace : A People of the Ensete Culture, London : International African Institute. 
Shack, Ibid. p.148. 
78 Young, R. and Fosbrooke, H.A. 1960. Smoke in the hills, Evanston : Northwestern University Press. 
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des auteurs ayant mentionne ce type de relations chez les Waluguru (McVicar, 1935) ou dans 
d'autres populations de Tanzanie. En d'autres termes, les auteurs se plient aux exigences 
monographiques sans s'interroger sur leur pertinence, contribuant ainsi a faire circuler les 
conceptions erronees classiques sur l'utani. 
L'ethnologue P. Rigby, qui a fait paraitre un article sur l'utani en 1968, publie un ouvrage 
general sur les Wagogo en 1969. II ne manque pas d'y faire paraitre, dans un chapitre sur les 
clans, une description des modalites des relations d'utani dans la population de son etude. II 
distingue utani interclanique et utani intrafamilial, et indique un troisieme type de relations a 
plaisanteries entre individus d'une meme classe d'age. Ii fournit des appreciations sur la 
qualite des plaisanteries echangees, assurant que ce sont Les cousins-croises qui se montrent, 
parmi les partenaires a plaisanteries, les plus subtiles ("They joke in a much more subtle and 
clever way" 80). On regrette de ne pas avoir des exemples savoureux de l'esprit dont us peuvent 
faire preuve, bien qu'on ne soit pas stir de savoir y gaiter a la maniere de P. Rigby. Mais on 
regrette surtout l'absence de renouvellement dans l'approche theorique. 
A la fin des annees 1960, deux ouvrages viennent completer Les celebres "ethnographic 
surveys of Africa" publiees par l'International African Institute (I.A.I.) 81 . Le premier de ces 
ouvrages est celui de R.G. Abrahams sur les populations de l'Unyamwezi", le second celui de 
B.K. Taylors' sur les populations bantu des Grands Lacs. Leur objectif est clairement affiche : 
les travaux de cette collection constituent une serie d'etudes claires et totalisantes qui portent 
sur l'ensemble des caracteristiques d'un groupe ethnique donne, aux frontieres clairement 
dessinees 84. Ces etudes doivent pouvoir etre utiles au developpement, a l' education et a la 
recherche en Afrique". Chacune d'elles mentionne, pour une population donnee, les types de 
relations a plaisanteries qu' elle entretient en son sein (entre parents, entre allies), entre les 
clans qui la compose, ou avec des groupes voisins distincts (ethnies). Les descriptions 
frappent par leur fidelite aux conceptions fonctionnalistes du monde social : analyses en 
79 Rigby, P. 1969. Cattle and Kinship among the Gogo. A Semi-pastoral Society of Central Tanzania, Ithaca and London : 
Cornell University Press. 
80 Rigby, P. Ibid. p.287. 
L'ouvrage majeur dans cette collection sur l'Afrique de l'Est est celui de Prins, A.H., 1952. The Coastal Tribes of the 
North-Eastern bantu (Pokomo, Nyika, Taita), East Central Africa, Ethnographic Survey of Africa, London, International 
African Institute. 
82 Abrahams, R.G. 1967. op.cit. 
83 Taylor, B. K. 1969. The Western Lacustrine Bantu (Nyoro, Toro, Nyankore, Kiga, Haya and Zinza, with sections on the 
Amba and Kojo), East Central Africa, Part XIII, Ethnographic Survey of Africa, London, International African Institute. 
84 C'est tout le paradoxe de ces etudes de vouloir presenter les traits culturels de groupes donnes tout en insistant sur la 
difficulte a cemer leurs limites spatiales et identitaires. Abrahams presente par exemple le groupe des Nyamwezi en precisant 
qu'il est le resultat d'un processus historique de migrations de groupes divers et que les frontieres avec les groupes Sukuma, 
Ha, etc. sont floues. Pourtant il persiste a remplir les "cases du tableaux" (Goody) des caracteristiques qui definiraient ce 
groupe. 
85 It is a "series of concise and comprehensive studies (to) make connection with the prospects for development, education 
and research in Africa", they "provide in readily comprehensible form an outline of available knowledge concerning the 
people of Africa in a series of short systematic studies of the location, environment, economy, crafts, social system, political 
organization and religious beliefs of each people or group of related people". Abrahams, R.G., op.cit. 
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termes de categories juridiques, rapide evocation des fonctions des relations a plaisanteries 
entre groupes ethniques : "intertribal joking serves the function of helping members to 
establish friendly relations when passing through or settling down on other regions" 86 . Les 
enonces proposes au lecteur s'en tiennent aux effets de ce mode de relations, mais n'evoquent 
pas la question de leurs conditions de production. Sachant que les "ethnographic surveys" 
resultent de la synthese des ecrits precedents sur les populations en question, on ne peut guere 
etre etonne de leur classicisme. Et il serait anachronique de leur reprocher d'avoir rate ce qui a 
l'epoque commencait seulement a prendre consistance, a savoir le devoilement des 
constructions identitaires operees conjointement par les ethnologues, les administrateurs et les 
informateurs exegetes de leur culture, tout cela dans une situation coloniale caracterisee par 
des rapports de pouvoir dissymetriques. Toutefois, on constate qu'elles constituent une pierre 
supplementaire a l'edification du discours unitaire qui enserre le signifiant utani. 
Ces quelques exemples de monographies montrent avec evidence que la categorie 
"relations a plaisanteries" est entrée dans le vocabulaire courant de l'ethnologue. II n'est plus 
besoin d'interroger sa pertinence, puisqu'il designe une entite non problematique consideree 
comme une realite pour tous, a la maniere de la parente. Les memes expressions sont 
employees ("joking partners", 'Privileged horseplay", "priviledged agression", "priviledged 
familiarity", "verbal abuse", etc.), les memes analyses du phenomene reviennent, en termes de 
preservation de l'ordre social contre les velleites conflictuelles des individus et des groupes 
("it serves the function of helping members to establish friendly relations", "it marks latent 
tensions between parties", "it is a means of reconciling and counteracting tensions"), les 
memes decoupages se retrouvent dun ouvrage a l'autre entre relations intrafamiliales, 
relations interclaniques et relations interethniques. Le discours unitaire qui a pris naissance 
autour de la categorie ethnologique de "relations a plaisanteries" est perpetue et legitime par 
ces travaux monographiques. 
86 Abrahams, Ibid., p.67. 
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2. Dictionnaires et ouvrages de synthese en ethnologie  
II est tres rare de trouver des entrees directes pour les expressions "relations a 
plaisanteries", "parente a plaisanteries", "joking relationships", "utani" , "plaisanteries", etc. 
dans les encyclopedies qui regroupent les notions des de l'ethnologie. Pour contoumer ce 
probleme, il est la plupart du temps utile de s'interesser a l'entree "parente". C'est dans cette 
categorie que ion peut trouver aborde le theme des relations a plaisanteries. Apparait alors le 
résumé des pratiques que cette expression subsume, conjugue aux quelques reflexions 
developpees par les principaux theoriciens. L'integration des relations a plaisanteries a la 
parente temoigne de l'axe qui a oriente leur etude, comme je l'ai affirme plus haut. Les 
relations a plaisanteries intrafamiliales sont presentees comme la forme originelle de ces 
modes d'interactions specifiques. Elles constituent l'instrument de mesure des formes 
considerees comme derivees des relations interclaniques et interethniques. Dans cette optique, 
ces demieres ne peuvent etre pensees autrement que comme une sorte de "parente fictive" : les 
pactes qui instituent les relations a plaisanteries entre groupes sont penses comme des 
alliances, tissant des liens specifiques de proximite, a la maniere des alliances matrimoniales 
dans le cadre familial. C'est le modele de la famille qui constitue la reference originelle pour 
comprendre l'interethnique, et les arguments d'extension des relations existant au sein de la 
famille aux relations entre groupes, déjà evoques, parsement les resumes. Les exemples que je 
propose ici sont tires de quelques ouvrages qui n'ont pas la pretention d'être des references 
incontournables, mais qui resument l'optique generalement suivie dans la presentation des 
relations a plaisanteries. 
2.1. Dictionnaires de l'ethnologie  
Prenons un des dictionnaires frangais d'ethnologie qui recapitulent les grands concepts 
mis en ceuvre dans cette discipline : le Dictionnaire de l'ethnologie et de l'anthropologie sous 
la direction de Pierre Bonte et Michel Izard 87 . Le terme de "relations a plaisanteries" ne 
constitue pas une entrée en lui-meme. apparait a la fin du developpement sur la notion de 
parente, quant les auteurs traitent du systeme d'attitudes associees aux terminologies de 
parente. Les "relations a plaisanteries" sont presentees conjointement aux "relations 
d'evitement". Selon les auteurs, ces deux types de relations constituent les deux poles entre 
lesquels s'echelonnent les attitudes adoptees par les individus 88 . On constate donc que les 
"relations a plaisanteries" sont presentees de maniere tres classique, dans leur dimension 
intrafamiliale. Dans le sous-paragraphe sur la "pseudo-parente", definie comme l'ensemble 
des "relations sociales qui s'expriment en termes de parente sans pour autant resulter de liens 
87 Bonte, P. et Izard, M. 1991. Dictionnaire de l'ethnologie et de l'anthropologie, Paris : PUF. 
88 Bonte, P. et Izard, M. Ibid., p.554. 
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de parente effectivement reconnus (par la consanguinite ou le mariage)" 89 , les auteurs 
evoquent les parentes rituelles, les parentes de sang et les parentes de lait, par lesquelles 
l'identite des individus est symboliquement etablie. Mais aucune mention nest faite des 
"relations a plaisanteries", alors meme qu'e ces relations se fondent sur l'usage d'un 
vocabulaire familial, et que les parentes de sang (ou pacte de sang) sont, dans les traditions 
orales, generalement evoquees pour fonder les pratiques de plaisanteries. 
Dans une encyclopedie specialisee intitulee Marriage, Family and Relationships. A 
Cross-Cultural Encyclopedia, publie en 199490, on trouve une entrée "relations a 
plaisanteries" ("joking relationships", p.158). Au plaisir de trouver le sujet qui nous interesse 
se mele rapidement la deception de n'y lire que des resumes succincts des pratiques de 
plaisanteries suivant une perspective fonctionnaliste. Les relations a plaisanteries sont 
presentees en trois temps : presentation des acteurs, celle des moments oü prennent place ces 
relations, celle enfin des attitudes prescrites aux cours des rencontres. Les premiers acteurs 
("specified classes of people") mentionnes sont ceux du groupe familial. On distingue les 
relations entre certains membres du groupe familial et les relations entre affins. Les relations 
entre groupes sont rapidement mentionnees a la fin de la presentation des acteurs (clans, 
lignages, ethnies). Les contextes evoques dans la mise en ceuvre de ces pratiques sont ceux 
des funerailles, des manages et des rencontres fortuites. Enfin, les attitudes adoptees par les 
acteurs au cours des interactions sont d'abord presentees dans leur dimension comique, 
vulgaire ou obscene L'existence de modalites d'entraide, d'assistance et d'hospitalite entre les 
individus concemes par les relations a plaisanteries sont evoquees en passant. La maniere dont 
ces attitudes sont exposees au lecteur est ambivalente. Le recours A des expressions qui 
mettent en lumiere la possibilite, ou les "attentes" sociales ("expected") est recurrent alors que 
le caractere obligatoire des attitudes A adopter a ete affirme en debut de presentation ("the 
expression of this behaviour is mandatory").  On retrouve dans cette presentation des relations 
plaisanteries les interpretations structuro-fonctionnalistes qui marquent les annees 
1920-1970. En d'autres termes, non seulement ces interpretations sont aujourd'hui les seules 
legitimes dans le champ ethnologique, mais ii semblerait qu'aucune perspective nouvelle ne 
vienne leur faire concurrence. 
89 Bonte, P. et Izard, M., Ibid., p.550. 
9° 1994. Marriage, Family and Relationships. A Cross-cultural Encyclopaedia, Gwen J. Broude, ABC-CLIO, Santa Barbara, 
California ; Denver, Colorado ; Oxford, England. 
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2.2. Ouvrages de synthese sur l'ethnologie  
Dans son ouvrage de presentation sur les theories de la parente, Christian Ghasarian 91 
evoque les relations a plaisanteries dans le chapitre sur la parentele, c'est-d-dire sur le groupe 
des consanguins, des allies, et des parents fictifs reunis. explique que les relations avec les 
membres de la parentele, aussi appeles les apparentes, sont marquees par des comportements 
normatifs, dont les deux formes principales sont les relations d'evitement et les relations a 
plaisanteries. Ii definit dans un premier temps les relations a plaisanterie uniquement en 
rapport a leur dimension comique, et il insiste sur la logique juridique qui fonde ces pratiques 
relevant de la coutume ("La relation a plaisanterie est la coutume qui autorise voire oblige  
une personne a se moquer d'une autre sans que celle-ci puisse s'en offusquer" 92). Les relations 
a plaisanteries sont avant tout presentees dun point de vue familial, l'auteur passant en revue 
les differentes "classes" de parents qui plaisantent, piochant ses exemples dans des groupes 
ethniques varies (chaque paragraphe commence par l'expression "chez les" : chez les Wolofs, 
chez les Matis, chez les Touareg, chez les Haoussa, etc.). Ii mentionne dans un dernier 
paragraphe 1 1 " extension" de cette "coutume" aux clans qui existent "chez les Sakalaa de 
Madagascar". Ii presente ce phenomene de maniere detainee, mais sans preciser si cette 
specificite Sakalaa ne se retrouverait pas dans d'autres groupes sociaux et dans d'autres aires 
culturelles. C'est a ce moment de sa presentation qu'il &vogue l'importance de l'entraide et de 
la solidarite entre les groupes ainsi lies ("obligation inconditionnelle d'entraide"), mais les 
principales informations qu'il fournit concernent les "obligations reciproques d'insultes" 93 . 
Certes, l'auteur clarifie l'esprit didactique qui a guide la redaction de l'ouvrage, a savoir la 
presentation des "themes majeurs de l'anthropologie de la parente" 94 , de sorte qu'il ne fait 
qu'exposer des idees qui ne sont pas les siennes, mais il n'en reste pas moms qu'il resume une 
perspective structuro-fonctionnaliste dominante dans l'etude des pratiques des relations a 
plaisanteries, et dans les ouvrages generaux et vulgarisateurs de la discipline ethnologique, 
sans proposer en contrepoint des elements de critiques. 
Les encyclopedies, les dictionnaires et les ouvrages de synthese de l'ethnologie 
presentent, sans le dire explicitement, une definition structuro-fonctionnaliste des relations a 
plaisanteries. Les reflexions de Radcliffe-Brown sont presentees comme un point 
d'aboutissement au lieu d'être pensees comme les fondements sur lesquels construire des 
approches critiques. Ii est interessant de noter que les ethnologues les plus souvent cites dans 
91 Ghasarian, C. 1996. Introduction a retude de la parente, Paris : Seuil. 
92 Ghasarian, Ibid, p.192. 
93 Ghasarian, Ibid., p.194. 
94 Ghasarian, Ibid., p.9, "Introduction". Cette absence de mise a distance des modes de pensees structuralistes est d'autant 
plus etonnante que Ion connait Pinter& de l'auteur pour les perspectives postmodernes . Voir Ghasarian, C. 1998. "A propos 
des epistemologies postmodemes", Ethnologie franca/se, XXVIII, 4, 563-577. 
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ce type d'ouvrages sont Tylor, Lowie, Eggan et en demier lieu, Radcliffe-Brown, de sorte que 
les travaux les plus recents qui sont utilises pour presenter les relations a plaisanteries 
remontent a la fin des annees 1940. On constate que les aspects comiques, cathartiques et 
cohesifs de ces modes d'interaction sont largement privilegies, alors que les dimensions 
politiques et historiques sont completement ignorees. Les relations a plaisanteries entre 
groupes sociaux sont toujours evoquees de maniere secondaire, comme si elles constituaient 
une sorte d'avatar hideux des relations intrafamiliales. Le discours unitaire produit par les 
premiers theoriciens est reproduit par leurs successeurs. 
3. Travaux recents sur les relations a plaisanteries.  
De nombreux tray aux ethnologiques recents, aussi bien en terrain exotique que dans les 
pays d'origine de l'ethnologue, manipulent le concept de "relations a plaisanteries" sans 
introduire de reflexions vraiment nouvelles, acceptant le biais fonctionnaliste qui a participe 
sa construction. La plupart de ces travaux reprennent a leur compte les reflexions sur la 
fonction de maintien du lien social des relations a plaisanteries et insistent sur sa dimension 
emotionnelle/psychologique/cathartique. Sans vouloir etre exhaustive, je pointe ici les 
logiques fonctionnalistes de quelques-uns de ces travaux. Je precise que je laisse pour le 
moment de cote les formes actuelles de la reappropriation de la thematique des relations a 
plaisanteries par des intellectuels et hommes politiques africains, a des fins de promotion 
d'une culture nationale. Je traite cette question dans le demier chapitre du present travail. 
3.1. Les travaux en terrain exotique  
Dans le domaine de l'ethnologie exotique, le concept de "relations a plaisanteries" est 
longtemps reste l'objet d'une attention soutenue. Des articles sont paws de maniere reguliere 
au cours des annees 1970 et 1980, reprenant les perspectives theoriques passees ou les 
critiquant du bout des levres 95 . Depuis une dizaine d'annees, on remarque un regain d'interet 
pour cette thematique96 . Mais le plus souvent, les entreprises critiques majeures qui ont donne 
95 Hammond, P.B. "Mossi Joking", Ethnology, 3, 259-267 ; Sharman 1969. "Joking in Padhola : categorical relationships, 
choice and social control", Man, 4(1), 103-172 ; Kennedy, J.G. 1970. "Bonds of Laughter among the Tarahum Indians : 
Towards a Rethinking of Joking Relationships Theory". In Goldschmidt, W. et Hoijer, H. The Social Anthropology of Latine 
America, Berkeley : University of California ; Smith, P. 1971."Principe de la personne et categories sociales". In La notion 
de personne en Afrique Noire ; Freedman, J. 1977. "Joking Affinity and the Exchange of Ritual Services among the Kiga of 
Northern Rwanda : an Essay on Joking Relationship Theory", Man, 12(1), 154-165 ; Phillips, S. Jr. 1978. "Bachama Joking 
Categories : Toward New Perspectives in the Study of Joking Relationships", Journal of Anthropological Research, 34, 
47-71 ; Drucker-Brown, S., 1982. "Joking at Death : the Mamprusi Grand-Parents/Grand-Children Relationship", Man, 17, 
714-727 ; Heald, S. 1990. "Joking and Avoidance, Hostility and Incest : An Essay on Gisu Moral Categories, Man, 25(3), 
377-392. 
96 Un ouvrage a ete publie en 2002 par A.J. Sissao, 2002. Alliances et parent& ci plaisanterie au Burkina Faso : micanismes 
de fonctionnement et avenir, Ouagadougou : Sankofa & Gurli Editions. Des articles sont recemment parus, notamment 
Gundelach, P. 2000. "Joking Relationships and National Identity in Scandinavia", Acta Sociologica, 43, 113-122 ; 
Hagberg, S. 2002. "The Politics of Joking Relationships in Burkina Faso", Papers presented at the workshop on "Friendship, 
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lieu a des articles sont restees meconnues de nombreux ethnologues97 , et ceux-ci continuent 
utiliser le concept de "relations a plaisanteries" sans questionnement d'ordre epistemologique. 
Certaines recherches portant de maniere specifique sur les relations a plaisanteries en 
Afrique reprennent, sans mise a distance critique, les reflexions passees des ethnologues 
americains, britanniques et francais. Dans un article sur les societes mandingues, Tamba 
Doumbia98 distingue trois types de relations a plaisanteries : la sinankuna, la parent& a 
plaisanteries et les relations entre membres dune meme classe d'age. Ii reprend a son compte 
La perspective juridique qui fait des pratiques sociales de la parente a plaisanteries le resultat 
de droits et de devoirs figes ("La hierarchie sociale comporte des exigences qui seraient 
ecrasantes s'il n'y avait que des devoirs. Cependant il se trouve qu'ci chaque devoir 
correspond un droit" 99). Quant a la sinankuna, qu'il nomme "alliance cathartique", selon 
l'expression forgee par Griaule, il la definit principalement a partir de ses fonctions 
principales, toujours dans une perspective normative (il parle du "code de conduite"m de la 
sinankuna). Enfin, il propose une typologie de la sinakuna dans laquelle il se refere aux 
terminologies ethniques et claniques courants dans Faire de son etude, sans souci de restituer 
leur mode de construction et les enjeux de delimitations de leurs frontieres. 
Dans sa these sur les griots dans la societe malinke, Sory Camaraml se refere 
explicitement a la these commune au fonctionnalisme et a l'analyse symbolique, a savoir que 
les relations a plaisanteries, dites "alliances A plaisanteries" ou "relations de solidarite" 
seraient des modalites de gestion des tensions par la delivrance cathartique : "L'agressivite 
issue de la vie domestique et des rapports entre allies matrimoniaux ne peut trouver 
s'exprimer en ces memes lieux en meme temps. Or il est indispensable que ces tensions 
descent and alliance", 16-18 decembre 2002, Max Planck Institute for Social Anthropology, Allemagne ; Wegru, J.Y. 2002. 
"The Dagaaba-Frafra Joking Relationship", Folklore, 14, decembre ; Diallo, Y. "The Fulbe and their neighbours: On Joking 
relationships in Western Burkina Faso", Papers presented at the workshop on "Friendship, descent and alliance", 16-18 
decembre 2002, Max Planck Institute for Social Anthropology, Allemagne ; Galvan, D. 2003. "Joking Kinship, 
Constructivism, and Ethnic Cooperation in Senegal", Paper for the presentation at the 2003 Annual Meeting of the African 
Studies Association, Boston, octobre ; O'Bannon, B.R. 2003. "Do not speak to Me of Cousinage : Neoliberalism, Changing 
Identities and Conflict Management in Senegal", Paper presented at the African Association Annual Meeting, Boston, 
octobre ; Alles, E. "Notes sur quelques relations a plaisanteries entre villages hui et han du Henan", Perspectives chinoises, 
78, juillet-aout, 49-60 ; Smith, E. 2004. "Le cousinage de plaisanterie en Afrique de l'Ouest, entre particularismes et 
universalismes", Raisons politiques, 13, fevrier, 157-169. 
97 Je reviens plus loin sur les critiques et les nouvelles orientations theoriques. Cette partie de mon travail se donne pour 
objet les courants dominants, les theories orthodoxes qui sont admises, ou en tout cas prises comme un allant de soi, par une 
majorite d'ethnologues. Citons tout de meme : Amselle, J.-L. 1996. "L'etranger dans le monde mandingue et en Grece 
Ancienne : quelques points de comparaison", Cahiers d'Etudes Africaines, 144, XXXVI-4, 755-76 ; Canut, C. 2002. 
"Pouvoirs, places et filiation. Les Senankuya au Mali, Cahiers de Praxeologie, 38, 175-197; Fay, C. 1995. "« Car nous ne 
faisons qu'un ». Identites, equivalences, homologies au Maasina (Mali)", Cahiers des Sciences Humaines, ORSTOM, 31(2), 
427-456 ; Parkin, D. 1980. "The Creativity of Abuse", Man, 15, 45-64. 
98  Doumbia, T. 2002. "Les relations a plaisanteries dans les societes mandingues", Recherches africaines, Annales de la 
faculte des Lettres, Langues, Arts et Sciences Humaines, Bamako : Universite du Mali, janvier-juin. 
Doumbia, T., Ibid., p.29. 
1°° Doumbia, T., Ibid., p.39-41. 
1°1 Camara, S. 1969. Gens de parole, Essai sur la condition et le role des griots dans la societe malinke, these de doctorat, 
Universite de Bordeaux, Faculte des lettres et Sciences Humaines. Publications Karthlala en 1975 pour la premiere edition, et 
1992 pour la seconde. 
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emotionnelles trouvent des issues. Les personnes sur lesquelles l'agressivite va etre transferee 
devront presentees quelques analogies avec celles qui furent a l'ori gine des reactions 
emotionnelles ainsi reprimees, sans cependant que les deux situations soient tout a fait 
identiques ; c'est a cette condition que la catharsis et le transfert des emotions peut etre 
efficace". L'auteur s'inscrit dans une perspective psychologisante selon laquelle le maintien de 
relations cordiales doit se comprendre a partir des psychologies individuelles, et non a partir 
des nceuds de connexion entre groupes sociaux dun meme espace geographique, social et 
politique. 
Enfin, mentionnons la contribution de A. Badini a un ouvrage sur le Burkina Faso, qui 
fusionne differentes perspectives analytiques 102 . L'auteur traite des relations a plaisanteries 
comme un mecanisme de regulations des conflits ethniques, c'est-d-dire, pour reprendre la 
terminologie de Radcliffe-Brown, comme une pratique sociale ou une institution sociale dont 
la fonction est de maintenir la "conjonction sociale", la paix entre les groupes : "el/es 
fonctionnent comme de veritable machines ci fabri quer des solidarites, a accueillir l'autre" 103 , 
elles constituent des "soupapes de securite" , des pratiques de "decrispation des tensions 
sociales"m4. Ii noie l'individu dans le groupe et dans le respect des normes : "l'individu ne 
represente plus sa seule personnalite. Ii se dilue dans le groupe pour lequel ii n'est qu'un 
symbole vivant, et represente sa communaute ethnique qui le protege et dont il tire la 
legitimite du discours qu'il tient, et du comportement qu'il adopte" 105 . En outre, ces pratiques 
sont analysees, en reference a Marcel Mauss, dans leur dimension cathartique : "Par la 
plaisanterie, les individus se defoulent, assouvissent positivement leurs instincts 
belliqueux"°°. A llevidence, l'objectif de Badini est de proposer une institution sociale 
indigene, partagee par l'ensemble des populations peuplant l'Etat du Burkina Faso, qui 
pourrait permettre de limiter les conflits qui le traversent. L'institution de la relation a parent& 
malgre son ancrage dans des valeurs sociales passees, selon l'auteur, devrait etre valorisee afin 
de ramener la paix dans le pays et de l'entretenir. 
102 Badini, A. 1995. "Les relations de parente a plaisanteries. Element des mecanismes de regulation sociale et principe de 
resolution des conflits sociaux au Burkina Faso", in : Sawadogo, 0. et Guingane, (ed.), Le Burkina Faso entre revolution et 
democratie, (1983-1993), Karthala. 
1(13 Badini, Ibid., p.110 
104 Badini, /bid.,p.112 
105 Badini, Ibid., p.112 
106 Badini, Ibid., p.110. L'auteur attribue sans doute par erreur l'expression dalliance cathartique" a Marcel Mauss. 
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3.2. Relations a plaisanteri es en milieu industri el  
A partir des annees 1960, le concept de relations a plaisanteries est sorti du champ 
strictement exotique dans lequel ii etait cantonne. Les travaux de Pamela Bradney (1957) 107 , 
de A.J.M Sykes (1966) 108, de J. Spradley et B. Mann (1975) 1 °9 , de M. Yoshida (2001) 110 ont 
tente d'echapper A la fascination pour l'etrangete des pratiques de l'ailleurs qui caracterisait les 
recherches sur ces modes relationnels. L'idee principale defendue dans l'ensemble de ces 
travaux est qu'il existe des pratiques analogues dans l'Occident moderne et industriel, alors 
meme que dans cet espace geographique et social, les relations entre individus &rangers sont 
largement distinctes des relations entre parents. Les travaux ethnologiques les plus recents sur 
les relations A plaisanteries en milieu exotique ne signalent quasiment jamais la reprise de ce 
concept dans l'etude des societes d'on sont originaires les ethnologues, comme si un tabou 
existait quand a la comparaison entre des mondes pet-qt.'s comme radicalement differents, aux 
frontieres indiscutables, logique principale des arguments du choc des civilisation qui laisse 
de cote toute possibilite d'interrogation sur les entrelacs pourtant manifestes entre celles-ci. 
Cette difficulte a penser l'usage de ce concept dans l'ici et non plus dans l'ailleurs tient sans 
doute aussi aux clivages disciplinaires auxquels l'ethnologie des "mondes contemporains" 111 et 
la "socio-anthropologie" 12 sont aujourd'hui confrontes. Refuser d'esquisser les modalites de 
transposition de ces concepts aux societes contemporaines, c'est persister a defendre la 
specificite geographique qui caracterisait autrefois l'ethnologie par rapport A la sociologie. 
Les etudes qui traitent des relations de genre ont ete nombreuses a reprendre le concept 
de relations a plaisanteries, dans une perspective toute A fait classique. Par exemple, dans leur 
ouvrage sur les relations hommes-femmes, les sociologues J.P. Spradley et B.J. Mann 
s'enquierent des normes et valeurs qui donnent sens a la masculinite et A la feminite aux Etats-
Unis. Le chapitre 5, intitule "La relation d plaisanterie", decrit des interactions entre hommes 
et femmes dans un lieu specifique, celui du bar. Ces interactions donnent lieu A des echanges 
de taquineries et de plaisanteries. La definition des relations A plaisanteries sur laquelle les 
auteurs s'appuient est tiree de liceuvre de Radcliffe-Brown. Les relations A plaisanteries sont 
une "relation entre deux personnes oi l'une des deux, par habitude, a la permission et, dans 
certaines circonstances, le devoir de taquiner ou de s'amuser a ses depens. En retour cette 
107 Bradney, P. 1957. The joking relationship in Industry", Human Relation, 10. 
108 Sykes, A.J.M. 1966. "Joking Relationships in an industrial setting", American Anthropologist, 68,188-193. 
109 Spradley, J. P. et Mann, B.J. 1975. Les Bars, la femme et la culture (The Cocktail Waitress : Women Work in a Man's 
World, New-York) 
110 Yoshida, M. 2001. "Joking, Gender, Power and Professionalisation among Japanese Inn Workers", Ethnology, vol.XL, 
361-369. 
Auge, M. 1994. Pour une anthropologie des mondes contemporains, Paris : Aubier ; Lenclud, G. et Fabre, D. 1992. (ed.). 
Vers une ethnologie du present, Paris : Editions de la MSH. 
112 Bouvier, P. 1995. Socio-anthropologie du contemporain, Paris : Galilee ; Joumees d'etude de la socio-anthropologie en 
Sorbonne, 24 et 25 septembre 2003. 
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derniere ne doit pas s'en montrer offensee... 	s'agit d'une combinaison particuliere 
d'amitie et de rivalite" Cette reference permet aux auteurs de &gager quatre traits qu'ils 
considerent distinctifs de la relation a plaisanteries : "a) elle n'est pennise qu'a certains 
participants ; b) elle ne se produit que dans certaines situations ; c) elle implique des insultes 
rituelles et des propos sexuels ; d) et enfin c'est une rencontre publique." 113 us reprennent les 
quatre caracteristiques en details, illustrations a l'appui. Ce qui apparait dans la transposition 
du concept de relations a plaisanteries aux interactions entre serveuses et barmen aux Etats-
Unis, c'est une reprise a l'identique, une absence de questionnement sur la pertinence de la 
construction de ce concept. Passant rapidement sur la question des relations dissymetriques de 
pouvoir entre hommes et femmes, les auteurs reprennent la theorie fonctionnaliste d'un 
maintien de la cohesion du groupe par le desamorcage des conflits potentiels, et arrivent a la 
conclusion que "cette relation permet de dissiper la colere et la frustration et d'inflechir les 
sentiments d'inferiorite de la serveuse. C'est comme si la relation a plaisanterie creait, au 
sein de la relation toujours conflictuelle entre serveuses et bartenders, une sorte 
d'amortisseur et fournissait le moyen de parer aux defaillances dans les jeux de roles face au 
public"114 . En d'autres termes, on en revient aux fonctions de reduction et de prevention des 
tensions voire des conflits inherents a certains types de relations entre individus. 
Les memes caracteristiques se retrouvent dans les etudes sur les relations sociales dans le 
secteur industriel. Dans son article de 1969, A.J.M. Sykes presente les resultats dune 
recherche ethnologique sur les rapports entre hommes et femmes dans une usine d'imprimerie 
de la ville ecossaise de Glasgow dans les annees 1960. L'auteur use du concept de relations a 
plaisanteries en se referant a Lowie et Radcliffe-Brown. Ii montre que dans les societes 
occidentales, les relations a plaisanteries ne se tissent pas necessairement entre des individus 
qui sont potentiellement des partenaires sexuels. En effet, il constate que dans le cadre 
industriel de son etude, les plaisanteries les plus ouvertement obscenes sont faites par des 
personnes déjà mariees et agees ("gross obscenity and horsplay [were] found betwwen those 
men and women who were not potential sexual partners"), tandis que les plus jeunes, 
lorsqu'ils sont celibataires, donc dans une situation d'accessibilite sexuelle, ont beaucoup de 
retenue dans leurs echanges verbaux. L'auteur a le souci de recuser l'usage sans nuances dun 
concept elabore par l'ethnologie exotique sur des terrains europeens, mais sans operer de 
veritable coupure, ni developper des reflexions d'ordre epistemologique sur les concepts 
meme de l'ethnologie. On ne saisit plus, dans son texte, ce qui vient justifier l'usage du 
concept de relations a plaisanteries, qui est pris comme un allant de soi dont aucune definition 
n'aurait besoin d'apparaitre. 
113 Spradley, J. P. et Mann, B.J., op.cit., p.153. 
Spradley, J. P. et Mann, B.J. Ibid. 
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On voit que la transposition des concepts forges dans le cadre de l'ethnologie exotique 
des annees 1940-1960 aux societes occidentales, clans leurs dimensions urbaines et 
industrielles, se fait de maniere analogique, c'est-d-dire qu'elle consiste a utiliser "les notions 
et les dispositifs conceptuels elabores dans le cadre de l'ethnologie du lointain, pour 
identifier et ba tir la comprehension des phenomenes surgissant dans le present" 115 , ceci par 
mise en parallele entre pratiques de l'ici et pratiques de l'ailleurs. On sait que certains des 
ethnologues qui travaillent aujourd'hui sur des "terrains proches" critiquent ces choix 
analytiques, affirmant que l'enjeu sous-jacent est le maintien de "la subordination de 
l'ethnologie hexagonale aux ethnologies du lointain" 116. Sans entrer clans ces debats 
epistemologiques, ajoutons que la methode analogique se decouvre encore plus inadaptee 
partir du moment oil les limites des notions et des dispositifs utilises ont ete devoilees. Ainsi, 
trouver une valeur heuristique au concept de "relations a plaisanteries" dans l'explicitation de 
pratiques observees sur un "terrain proche", alors que les erreurs epistemologiques qui ont 
participe a la construction de ce concept commencent A etre mises a jour, ne peut que mener 
des impasses intellectuelles. 
Je ne denie pas au concept de relations a plaisanteries sa valeur heuristique, et donc sa 
manipulation par des chercheurs qui travaillent sur d'autres pratiques. Mais il me semble que 
le probleme qui se pose, c'est que ion use de cette categorie sans l'interroger. C'est comme si 
les ethnologues pouvaient employer les termes de "rites", de "sacre", de "don", etc. sans a 
aucun moment s'interroger sur les conditions de possibilites de ces concepts et sur la 
pertinence de leur transposition. 
115 Althabe, G. et Selim, M.1998. De-marches ethnologiques au present, Paris : L'Harmattan, p.12. 
116 Althabe et Selim, Ibid., p.13. 
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Conclusion 
Le travail de deconstruction du referent utani et du concept ethnologique de "relations 
plaisanteries" opere dans cette partie avait pour objectif de discuter l'hypothese selon 
laquelle les ecrits ethnologiques auraient transforme un signifiant flottant en concept 
univoque. Tout laisse a penser que le terme utani etait d'usage a l'epoque oil les premiers 
explorateurs ont traverse le Tanganyika, soit vers le milieu du 19erne siècle. Ii est impossible de 
determiner a posteriori l'etendue de cet usage et les significations que ce terme recouvrait. Or, 
pour faire coincider pratiques observees et etiquette utani, afin de determiner ce qu'etait cette 
"coutume", il a bien fallu un enonciateur prealable. L'observateur europeen a ete temoin d'un 
certain usage de la categorie utani, soit de maniere spontanee, soit en reponse a ses questions, 
mais a aucun moment il n'a vu l'utani. De la meme maniere que les populations ne portent pas 
leur nom ecrit sur leur front 117, les pratiques ne portent pas, dans leur mouvement 
d'effectuation, les categories semantiques qui les designent. 
Dans les anciens ecrits ethnologiques, on a justement le sentiment que l'observateur est 
"confronte" a l'utani, c'est-d-dire que ce qu'il decrit se donne déjà comme de l'utani, avant 
d'être un ensemble de pratiques disparates. Dans cette logique, le travail de la "raison 
ethnologique" consiste a enregistrer des manieres de faire sous le label confortable de 
"coutume", a en proposer une definition, A dresser un panorama des pratiques qu'il subsume. Ii 
vient dessiner les frontieres d'une categorie courante dans la langue vernaculaire, categorie qui 
preexiste a l'observateur, mais que ce dernier prend comme une dorm& intangible a decrire, 
enregistrer, A rendre coherente. Ainsi, parce que les observateurs europeens ont pris pour 
comptant la categorie utani, au lieu de chercher a restituer les logiques qui reglent son usage, 
Hs lui ont retranche sa dimension de signifiant local, sans cesse echange entre les acteurs dans 
un certain contexte. L'objet utani est une production historique allogene, resultat d'une 
certaine apprehension et analyse de la realite sociale. 
L'usage croissant et non-critique du concept ethnologique de "relations a plaisanteries" 
constitue la seconde etape de l'institution des usages pratiques. Au lieu de saisir les logiques 
diverses qui sont A l'ceuvre dans les pratiques disparates des espaces sociaux consideres, les 
anthropologue usent d'une categorie pour identifier des pratiques de maniere consensuelle. Ce 
sont des operations de nivellement de la multiplicite des pratiques et de la polysemie des 
signifiants qui ont donne naissance a une categorie savante univoque. 
"7 Bazin, J. 1985. op.cit. 
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CHAPITRE III  
Le terrain : cause et effet de la deconstruction de l'objet utani 
"La relation particuliere que l'ethnologue entretient avec son 
objet enferme aussi toute la virtualite d'une distorsion theorique 
dans la mesure oa la situation de dechiffreur et d'interprete 
incline a une representation hermineutique des pratiques 
sociales, portant a reduire toutes les relations sociales a des 
relations de communication et toutes les interactions a des 
echanges symboliques". 
Pierre Bourdieu, Esquisse d'une theorie de la pratique, 1972. 
Dans ce chapitre, je rends compte des elements concrets, pris sur mon terrain, qui m'ont 
amenee a vouloir apprehender l'objet utani avec un regard neuf. L'ensemble des propos qui 
ont ete tenus sur l'utani et l'ensemble des assignations du terrne utani a des situations 
d'interaction, presentent par endroit une parfaite concordance avec les donnees 
ethnographiques textuelles. Mais us se caracterisent aussi par des variantes, des 
contradictions, des zones de flous, brefs des multiplicites discursives et pratiques que les 
ecrits ethnologiques classiques tendent a gommer. 
En outre, une signification recurrente du terme utani a emerge au fur et a mesure de ma 
familiarite croissante avec la langue swahili, signification qui nest evoquee par aucun texte 
ethnologique, meme les textes les plus recents. C'est le foisonnement informatif, conjugue a la 
multiplicite pratique des assignations du referent utani a des situations contemporaines des 
locuteurs, qui a rendu possible Les remises en question dont je fais part. 
Certes, je ne veux pas nier ici la construction retrospective a laquelle ces elements de 
terrain ont donne lieu. Le style redactionnel choisi a pour but de faire ressortir le processus 
meme de construction des reflexions theoriques par confrontation avec les elements epars du 
terrain. Mais je voudrais avant tout mettre en exergue qu'un etiolement de la capacite des 
instruments pratiques et theoriques, classiquement utilises en ethnologie, a rendre compte de 
maniere adequate du terrain et a expliquer les pratiques sociales, a accompagne les 
surgissements multiples des pratiques sociales sur le terrain en meme temps qu'il ma permis 
de porter un regard analytique different sur ces pratiques. 
Je m'appuie sur trois types de materiaux pour attester des multiplicites discursives auquel 
Le terme utani donne lieu. En premier lieu, je relate une partie de mon experience de terrain, et 
souligne ma perplexite face aux emplois du terme utani par les acteurs locaux. Puis je cite des 
ecrits journalistiques swahili qui temoignent dun usage tres different du terme utani par 
rapport aux usages qu'evoquent habituellement les ecrits ethnologiques. Enfin, je passe en 
revue les variations dans les definitions d' utani dont attestent les dictionnaires de swahili. 
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I. Ambivalence de l'objet d'etude utani et difficultes de terrain 
1. Le poids des prenotions et le terrain  
1.1. Mise en place d'idees preconcues sur /'utani  
A mon arrivee sur le terrain, je possedais un terme que je croyais 	celui d' utani. Stir 
parce que mon passage en premiere annee de swahili a l'INALCO m'avait convaincue de sa 
signification, celle de relations a plaisanteries. Sur parce que tous les ouvrages que j'avais lus 
et les personnes que j'avais rencontrees s'accordaient sur l'absence d'ambiguite du terme. Et 
stir enfin, parce que lorsque je suis arrivee en Tanzanie, aucune autre signification n'est venue 
parasiter cette traduction premiere. 
Avant mon depart, ma rencontre avec trois chercheurs a confirm& l'existence d'un objet 
utani et legitime les travaux qui le concernent. 
Le premier de ces chercheurs est un ethnologue, professeur a l'INALCO dont le DEA 
portait sur ce theme (je n'en ai ete inform& qu'au retour de mon deuxieme sejour, en octobre 
2002). Je l'ai rencontre afin de discuter de mon sujet de recherche qui, a l'epoque de notre 
entrevue en janvier 2001, oscillait entre le comique sexuel et les relations a plaisanteries. Ii s'est 
montre interesse par mon sujet, a affirme la difficulte de mener ce type de recherche a bien, et a 
confirme l'idee que 1' utani est un type de relations qui unit des groupes (ethnies, clans) suite a 
leur mise en contact, par l' intermediaire des migrations et du commerce caravanier. Ii m'a fourni 
des references bibliographiques sur ce theme, principalement celles de Stephen Lucas et de 
J.B. Christensen, et ma indique un article de Mary Douglas sur les plaisanteries. Ii m'a enfin 
aiguillee vers la Tanzanie plutot que le Kenya, pays ou j'envisageais en premier lieu de faire mon 
terrain. Ii a precise que la region du nord-est de la Tanzanie pouvait etre un terrain interessant : 
un ami chercheur lui avait signale l'importance de ce type de relations dans cette zone'. 
La seconde personne rencontree est le chercheur en agriculture tropicale de l'Universite 
Antilles-Guyane de Guadeloupe, J.-L. Paul. J'ai fait sa connaissance au cours d'un sejour aux 
Antilles en mars 2001. Je lui ai fait part de mon sujet de recherche et de la zone geographique oü 
j'envisageais de mener mon terrain'. Ii s'est trouve qu'il avait participe a des recherches 
agronomiques dans les monts Uluguru, y avait sejourne plusieurs annees, parlait la langue locale 
appelee kiluguru, et avait soutenu une these de doctorat en anthropologie sur les migrations et les 
changements sociaux chez les Luguru en periode precoloniale, en particulier sur les evolutions du 
'Journal, 19/01/2001. 
2 Au mois de janvier et de fevrier 2001, apres mon entrevue avec le professeur de l'INALCO, j'ai merle des recherches pour 
decider de la zone geographique de mon etude. Jai consulte l'ouvrage de T.0 Beidelman, sur les populations matrilineaires 
du nord-est de la Tanzanie (T.O. Beidelman, 1967. The matrimonial peoples of Eastern Tanzania (Zaramo, Luguru, Kaguru, 
Ngulu, etc.), East Central Africa, Part XVI, Ethnographic Survey of Africa, London : International African Institute). 
L'auteur indique que la documentation sur l'utani est abondante pour les populations Luguru et Kwere. J'ai alors opte pour 
un premier terrain dans la zone o6 habitent ces dits Waluguru, en particulier pour la raison qu'il s'agit dune zone 
montagneuse non infest& par le paludisme. 
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regime foncier. Dans sa these, consultee par la suite, il cleveloppe l'idee que l'utani entre clans, 
encore nominee ugongo, etait le resultat des intermariages entre les groupes en migration vers 
cette zone montagneuse a l'epoque precoloniale 3 . 
Enfin, quelques jours avant mon premier depart en Tanzanie, j'ai rencontre un professeur 
tanzanien de sociologie politique en visite a Paris. 11 m'a fourni des explications historiques sur 
l' emergence de l'utani entre groupes ethniques et des indications sur quelques-uns des 
comportements adoptes entre watani, qui rejoignaient les informations contenues dans les ecrits 
ethnographiques consultes II m'a laisse quelques donnees par ecrit 4 . 
A mon depart pour la Tanzanie, j'etais persuadee de la legitimite de l'objet utani tel qu'il 
avait ete etudie par le passé, c'est-d-dire de l'existence de pratiques codifiees entre des 
individus d'une meme famille, entre des clans et des ethnies. La lecture des travaux des 
premiers observateurs m'avait convaincue de l'anciennete de ces pratiques, la consultation des 
ouvrages de Stephen Lucas m' avait permis de donner sens a l' emergence historique de ce type 
de relations, enfin les chercheurs rencontres m'avaient presque trace la voie a suivre. J'avais 
donc en tete un objet ethnologique déjà construit, que je n'envisageais pas encore de 
deconstruire. II m'apparaissait que mon travail devrait consister a cemer si etait encore 
"pratique" aujourd'hui et selon quelles modalites et si l'on pouvait noter des changements par 
rapport aux donnees ethnographiques passees 5 . 
1.2. Influence des prenotions pendant le terrain  
Les premiers mois passes en Tanzanie n'ont pas fait evoluer ma problematique et mes 
reflexions sur l'objet utani parce qu'aucune nouvelle signification du referent utani 
ne ma paru venir parasiter celle dont les administrateurs et les ethnologues precedents ont 
rendu compte. 
Le premier terrain merle dans la region de Morogoro, a environ 3h de bus a l'est de la 
capitale economique de Tanzanie, Dar es-Salaam, a debute en aoilt 2001 et a pris fin debut en 
mai 2002. Un professeur de sociologie agricole de l'universite Sokoine (Sokoine University of 
Agriculture) m'a accueillie a mon arrivee. J'avais pris contact avec lui avant mon depart, par 
l'entremise du professeur d'agronomie tropicale J. -L. Paul. Sokoine University of Agriculture est 
3 Paul, J.L. 1998. Fonctionnement et dynamique d'evolution de la societe Luguru (Tanzanie) en periode precoloniale, 
Universite Paris VIII: "L 'ugongo est un faisceau complexe et coherent de relations qui est essentiellement &id autour de la 
relation affine initiale entre deux clans, lors de la migration Ide ces clans]", p.74. 
4 Voir annexes. 
5 Le projet de these redige pour l'IFRA en mars 2001, pour l'obtention d'une bourse de recherche, montre hien mon 
indetermination quand aux manieres de traiter mon objet (voir annexes). 
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une branche de runiversite de Dar es-Salaam situee a Morogoro et specialisee en sociologie et 
economie de l'agriculture. Je suis restee 3 semaines au sein de l'universite, entrecoupees d'allers 
et venues a Dar es-Salaam, pour preparer les autorisations necessaires au bon deroulement de ma 
recherche. Fai du rediger un résumé de ma recherche, toujours marque par une problematique 
relativement classique. A aucun moment les individus rencontres ne m'ont fait part de la 
plasticite du terme utani ou des variations semantiques qui auraient pu s'operer au cours du 
temps, qui aurait eveille mon attention sur l'equivocite de ce signifiant. 
Apres ces trois premieres semaines en Tanzanie, le professeur qui m'avait accueillie m'a 
guidee vers les monts Uluguru qui dominent par 1800m d' altitude la plaine oU se situe Morogoro. 
Ii avait arrange ma collaboration avec un paysan, qui serait mon interprete aussi longtemps que je 
le jugeais utile. L'interprete residait dans le village de mon terrain de recherches, celui de 
Nyandira, qui se trouve dans la division de Mgeta. D'acces difficile (trois a quatre minibus 
circulent chaque jour sur une route caillouteuse et pentue jusqu' au village de Langali, aussi 
appele Mgeta ; s'ensuit lh et demi de marche sur 600m de denivele), les villages des cretes des 
monts Uluguru dont font partie Nyandira, Tchenzema, Bumu, Mwalazi et Kibuko sont reputes 
abriter des populations encore mefiantes a regard des projets de developpement et oil les 
"traditions" seraient encore vivaces. Ii s'avere cependant que depuis une dizaine d'annees, le 
village de Nyandira possede un centre important rattache a runiversite Sokoine et a un 
organisme de developpement agricole nomme UMADEP (Uluguru Mountains Agricultural 
Development Plan). Seul lieu ayant l'eau courante et relectricite (grace a un groupe electrogene) 
dans cette partie des monts Uluguru, le centre accueille des groupes d'agriculteurs en provenance 
de differentes regions de Tanzanie ou des etudiants de l'universite. Cree dans le cadre de relations 
franco-tanzaniennes, ce centre a induit la presence de conseillers et de chercheurs francais. Un 
projet de developpement se prepare actuellement sous l'impulsion d'une association locale et 
d'une organisation non gouvernementale. Ii s'inscrit a la suite d'un ensemble de mesures 
d' amelioration de la production agricole imposees des les annees 1940. C' est donc dans un 
espace largement familier a la presence etrangere, malgre son enclavement geographique, que 
mon terrain a debute. 
6 Voir annexes. 
7 Maack, P. 1986. "We don't want terraces. Protest and Identity under the Uluguru Land Usage Scheme". In : Maddock, G. 
et Giblin, J. et Kimambo, IN., Custodians of the Land Ecology and Culture in the History of Tanzania, London : Eastern 
African Studies ; Marquet Benedicte et Clement Mathieu, Paysans montagnards de Tanzanie (les Walugurus), 1994 ; Van 
Donge, J.K. 1994. "Legal insecurity and land conflicts in Mgeta", Africa, 64(2) ; Young, R. and Fosbrooke, H.A. 1960. 
Smoke in the hills, Evanston : Northwestern University Press. 
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A mon arrivee a Nyandira, au debut du mois de septembre 2001, j'ai loge dans la 
guesthouse du centre d'agriculture. Je rencontrais tres regulierement l'interprete que m'avait 
propose le professeur de l'universite Sokoine (etant donne qu'il menait ses activites propres 
d'agriculture, en particulier d'horticulture, ii etait disponible 4 a 5 jours dans la semaine) pour 
faire des entretiens avec des habitants du village. 
Nous avons commence par rencontrer des personnes qui avaient ete les connaissances de 
l'agronome francais J. -L. Paul. Ces entretiens concernaient la vie dans le village (histoire, 
activites economiques, vie sociale) et les relations a plaisanteries. J'ai fait quelques 
enregistrements, mais ai souvent prefere ne pas me presenter avec mon materiel d'enregistrement 
(mini-disc). Cette periode d'entretiens dans un village oil je n'etais pas socialement inseree, avec 
un interprete dont j'ai appris plus tard la position ambigue au sein du village', m'apparait 
aujourd'hui avoir ete destabilisante et peu fructueuse9. En dehors des hommes ages qui 
semblaient prendre plaisir a me raconter certains aspects de la vie et de l'histoire du groupe, la 
plupart des interlocuteurs etaient peu loquaces. La maniere dont je posais mes questions sous-
entendait l'existence d'un objet utani déjà construit. En outre, si les interlocuteurs se montraient 
perplexes devant le terme utani, mon traducteur entreprenait de "les mettre sur la voie" en 
suggerant ce qu'il entendait par ce terme. Je ne faisais qu'enregistrer des informations similaires 
a celles disponibles dans les ecrits ethnographiques, ce qui me semblait confirmer la realite de cet 
objet, mais qui me laissait un gout de déjà-vu assez peu motivant. L'aspect "journalistique" de 
cet exercice et l'absence de maitrise dans le deroulement des entretiens, lorsqu'ils sont 
mediatises par un traducteur, me rendaient largement insatisfaitem. 
Au debut du mois de novembre 2001, par rintermediaire de rinterprete avec lequel j' avais 
travaille, une famille du village a accepte de m'accueillir. Elle avait déjà loge une jeune 
anthropologue americaine travaillant sur la vie des femmes du village. Mon sejour dans cette 
famille a ete instructif quant au mode de vie des habitants de ces montagnes. J'avais decide 
d'arreter pour un temps les entretiens afin de me centrer sur la pratique du swahili et sur l'etude 
du fonctionnement de cette famille, sur les liens qu'elle entretenait avec les autres membres de la 
8 Mon traducteur etait originaire de Nyandira et avait déjà travaille pour d'autres chercheurs etrangers ; en outre, ii avait eu 
l'occasion, plus jeune, d'aller suivre une formation loin du village (dans le sud de la Tanzanie selon certains interlocuteurs). II 
avait dirige la premiere cooperative agricole creee en partenariat avec des agronomes frangais, mais il semble qu'il n'ait pas 
correctement Ore les apports financiers. Au moment oC je l'ai rencontre, il etait a la tete dun groupe dune dizaine 
d'horticulteurs (par ailleurs tous des femmes). La culture des ceillets avait ete lane& il y a quelques annees et apportait de 
bons benefices. C'est donc a plus de cinquante ans qu'il a acquis un terrain, tout pres de la maison de mes !totes. II est la seule 
personne parlant couramment anglais que jai rencontree dans le village (en dehors des personnels dependants du centre 
d'agriculture, originaires d'autres regions). Pourtant, il est connu pour boire beaucoup d'alcool, et jai en effet constate qu'il 
semblait parfois un peu "ailleurs" pendant les entretiens. En outre, il se montrait peu empress& d'organiser des rencontres, et 
il lui est arrive de rater les rendez-vous pour des entretiens. On ma dit qu'il n'allait pas tres bien, etait un peu "depressif". II 
avait un statut marginal dans le village. Enfin, je savais qu'il avait des connaissances theoriques relativement &endues ma 
dit que les Waluguru etaient "matrilineaires" et m'avait entretenu des trajets de migrations des premiers habitants des monts 
Uluguru). 
9 Journal, 29/08/2001 (1). 
I° Journal, 29/08/2001 (2). 
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parente et avec les autres families du village (je voulais reprendre des entretiens, mais plus 
informels, a partir du moment oil ma maitrise du swahili pourrait s'averer suffisante). Cette 
immersion m'a permis d'ameliorer mon swahili, mais moms rapidement que je l'avais souhaite, 
a cause de la pratique du kiluguru par les femmes et les enfants, avec lesquels je restais en 
journee". Alors que je voulais essayer d'entendre in situ des echanges qui pouvaient etre 
qualifies de "relations A plaisanteries", je ne faisais qu'assister a des conversations dans une 
langue qui me restait etrangere. Ce sont pendant les heures de repas, en particulier au petit-
dejeuner, et au diner, que je pouvais dialoguer en swahili avec le pere de famille, tres bavard et 
semble-t-il desireux de me faire parler de la vie en Europe. Nous avons peu evoque le sujet de 
mon etude, car j'avais pris le parti de ne pas les interroger directement, preferant ne pas faire de 
mes "hOtes" amicaux des "informateurs" par obligation. Nos conversations toumaient plus 
volontiers autour des difficultes economiques rencontrees par les paysans de cette zone, du 
probleme des injustices sociales intemes A la Tanzanie et des disparites entre les pays du Nord et 
les pays du Sud. Ces discussions m'ont aide A cemer quelques-uns des conflits specifiques 
cette zone montagneuse, en particulier les conflits fonciers dus a la pression demographique et a 
l'erosion croissante des sols, qui donnent lieu A des strategies d'achats des terres A titre prive. 
Ce qui s'est produit pendant les premiers temps de mon etude, c'est qu'd Morogoro aussi 
bien quid Nyandira, j'ai ete prise en charge par des acteurs locaux (universitaires, traducteur) 
auxquels le sujet de mon etude avait ete explique dans les termes memes fixes par les 
ethnologues. Ce sujet leur avait ete present& par d'autres chercheurs (le professeur francais 
d'agronomie tropicale au professeur tanzanien de Puniversite Sokoine, de ce professeur a mon 
traducteur, de mon traducteur a ma famille d'accueil) en usant du vocabulaire et des categories 
de pensees courantes en ethnologie. Moi-m'eme j'ai ete prise dans ce courant de pensees qui 
reposait sur une demarche dont aujourd'hui je remets les fondements en question. Je n'avais 
pas problematise mon objet, puisque pour moi ii etait devenu non-problematique, sous 
l'influence du discours dominant et en raison de la faiblesse de mes points d'accroches 
theoriques. 
11 Sans detailler ici comment ma relation aux interlocuteurs a ete influencee par mon statut de jeune fille non mariee et sans 
enfants et par mon ancrage dans l'univers etudiant et non-professionnel, il est incontestable que mes difficultes a m'inserer 
dans le monde adulte et masculin, que j'ai vecues comme un processus d'infantilisation dont fetais responsable, ont ete 
conditionnees par les perceptions locales des categories socio-sexuelles. Sur ce point, voir par exemple, Echard, N., 
Quiminal C. et Selim, M. 1991. "L'incidence du sexe dans la pratique anthropologique", Journal des Anthropologues, 45, 
79-89. 
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2. Un terrain deroutant  
2.1. Au sujet de quelques entretiens sur les ongines de /'utani  
La contradiction apparente entre les propos qui m'etaient tenus sur l'existence de l'utani et 
l'absence de pratiques reelles d'utani, en tout cas en ma presence, me laissait neanmoins 
perplexe. En effet, alors que certaines personnes pouvaient evoquer l'utani en details en 
situation d'entretien, je n'arrivais a obtenir aucune information in situ. Meme dans les 
situations qui etaient considerees comme propices a l'emergence des paroles et des attitudes 
typiques de Putani, tels les enterrements, je n'assistais a aucune interaction de ce type. Mon 
traducteur, parfois present aux enterrements, affirmait lui aussi qu'il n'y avait pas d'utani. 
Ii ne fait aujourd'hui pas de doute pour moi que les reponses que je recevais, au cours des 
entretiens, etaient toutes en accord avec une definition implicite dorm& par avance de l'utani 
parce que je posais des questions largement convenues. En outre, les interpretations que je 
faisais des reponses a mes questions etaient elles aussi guidees par une logique de recueil et de 
classification. Je prenais note des congruences, des points d'accords entre interlocuteurs. Je 
recherchais les recurrences, l'exhaustivite, la non-contradiction, voire la concordance avec les 
ecrits passes. revitais les interlocuteurs peu loquaces et rejetais les propos qui sortaient du 
cadre de mon etude. C'est en suivant cette logique que j'ai ecrit une partie sur les origines de 
l'utani dont je me &marque aujourd'hui". 
Au cours de mon terrain a Nyandira, quand j'ai constate que les individus ne "faisaient" 
jamais utani, dans le sens ethnologique du terme, en tout cas en ma presence, et qu'aux 
funerailles auxquelles j'avais assiste, ii n'y avait aucune pratique comparable a celles decrites 
par les ethnologues, ii m'est par moment arrive de penser que la "coutume utani" n'existait 
plus, et que mon sujet de these etait mal choisi. De telles observations ne sont possibles que Si 
l'on part sur un terrain avec un ensemble de signifies tres precis attaches a un referent local, et 
qu'on cherche a retrouver ces signifies, au lieu d'être attentif aux multiples signifies presents. 
En se raccrochant aux constructions ethnologiques passees, on leur accorde une legitimite 
dont j'entrevois aujourd'hui qu'elle est a remettre en question, et on denie la fluidite des 
pratiques et des signifiants qui les designent. 
C'est ainsi qu'avec deux annees de recul, j'ai la certitude d'avoir mene mon terrain a 
partir de presupposes dont je n'avais pas conscience sur le moment, a partir de modes 
d'analyses du monde social qui sont en totale opposition avec les reflexions que je developpe 
dans le present travail. Ces presupposes ne permettaient pas de rendre compte de maniere 
adequate des pratiques sociales observees. 
12 Voir annexes. 
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2.2. De l'informateur anonyme a l'informateur individu.  
Parmi les facteurs qui pesent sur les conditions d'enquete, et dont j'ai pris conscience a 
mon retour de terrain, je veux ici insister sur l'identite et le statut de mes interlocuteurs. Selon 
une dichotomie ethnologique classique, les interlocuteurs sont classes en deux categories, 
l'une regroupant les detenteurs des savoirs locaux, l'autre ceux qui en sont depourvus. Seuls 
les paroles des "specialistes de la production intellectuelle" 13 devraient alors requerir 
l'attention de l'ethnologue. Ce dernier ne s'interesserait en effet qu'aux propos normatifs, 
relativement abstraits de la pratique, tenus par ceux qui savent "universaliser le particulier et 
particulari ser l'universel" 14 , et destines a etre coupes de leurs conditions de recueil (mode de 
recueil, statut de l'informateur dans le groupe — reel ou recherché —, relations instaurees entre 
l'ethnologue et l'informateur, etc.). 
Or je rejoins des reflexions aujourd'hui courantes en ethnologie selon lesquelles les 
propos des interlocuteurs doivent etre replaces dans le contexte pratique de leur recueil pour 
que leur signification, parmi l'ensemble des strategies pratiques de legitimation des positions 
sociales au sein dun groupe donne, soit mise en evidence ; et qu'en outre, les propos tenus par 
les acteurs dont la legitimite en matiere de detention des savoirs du groupe est moindre, 
meritent tout autant, et sous les memes conditions analytiques, d'être un objet de reflexion 
pour le chercheur15 . Les savoirs incertains, fluctuants, restreints, c'est-a-dire ce que Michel 
Foucault nomme les "savoirs assujettis", dans le sens des savoirs qui n'ont pas le droit a la 
parole ni a la prise en consideration par les instances de production des discours totalisants, 
sont justement les plus a meme de permettre de &gager les rapports des individus a leurs 
pratiques 16. Lorsqu'on affirme, dans le vague, que les informations contenues dans les 
entretiens sont identiques a celles contenues dans les ecrits ethnographiques, on reduit la 
complexite des conditions effectives de recueil de ces informations. On est porte a affirmer 
"les Waluguru disent que..."," sans evoquer quels types d'acteurs disent quoi. C'est parce que 
13 Bazin, J. et Bensa, A. 1979. "Avant-propos" a Goody, J. La raison graphique, op.cit., p.16. 
14 Selon une expression recurrente chez P. Bourdieu. 
15 Mettre en lumiere l'importance de la saisie des savoirs pratiques des individus, quels que soient leurs degres de 
theorisation, ne doit pas etre confondu avec les perspectives populistes qui se developpent sous l'etiquette de 
"subalternisme", qui, en voulant restituer le point de vue des "petites gens", font preuve dun anti-intellectualisme certain. 
16 Foucault, M. «Il faut defendre la societe », op.cit. : Apres avoir indique qu'il appelle "savoirs assujettis", les savoirs 
techniques ou erudits tres specifiques, delaisses ou ignores des artisans des discours totalisants, Foucault indique qu'il 
regroupe aussi sous ce terme les connaissances pratiques, mais aussi theoriques, bien qua un degre moindre que les 
connaissances dites scientifiques, des gens dont la parole n'a pas de poids dans les systemes discursifs dominants : "Par 
« savoirs assujettis j'entends egalement toute une side de savoirs qui se trouvaient disqualifies comme savoirs non 
conceptuels, comme savoirs insuffisamrnent elabores : savoirs naifs, savoirs hierarchiquement inferieurs, savoirs en dessous 
du niveau de la connaissance ou de la scientificite requises.", plus loin il les appelle "savoirs den dessous", "savoirs 
disqualifies", "savoir local, regional, savoir differentiel, incapable d'unanimite et qui ne doit sa force qu'au tranchant qu'il 
oppose a tous ceux qui l'entourent" p.9. 
17  Dans les ecrits passes, Felimination de la pluralite des voix etait operee par la construction dun sujet d'enonciation unique, 
le plus souvent reduit a son identite ethnique ou clanique, consideree dun point de vue substantialiste (de la forme : "le 
Mluguru dit que...") 
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la parole des uns nest pas reductible a la parole des autres, encore moms a la parole de tous, 
que les interlocuteurs ne peuvent etre tenus pour des stricts equivalents, et que l'ethnologue ne 
peut se passer dun regard sur l'ensemble des lieux de production de la pratique et des enonces 
sur la pratique. 
A la dissymetrie dans la detention des savoirs locaux correspond la dissymetrie dans la 
legitimite a parler. Autrement dit, ce n'est pas tant la detention de savoirs qui caracterisent 
certains individus que la reconnaissance par le groupe dans lequel us sont inseres de leurs 
statuts d'enonciateurs privilegies, c'est-A-dire de leur autorite a parler au nom du groupe. Au 
cours de mon sejour a Nyandira, lorsque j'ai pris la decision de commencer mes premieres 
series d'entretiens avec des personnes qui avaient rencontre l'agronome francais déjà presente, 
je n'avais aucune connaissance de leurs statuts sociaux et du role qu'ils jouaient dans le 
village. J'avais laisse a la charge de mon traducteur le soin de les contacter ou de me mener 
chez eux, parce que ma meconnaissance du swahili me permettait difficilement d'opter pour 
des rencontres sans intermediaire, et que lesperais ainsi nouer des relations qui ne 
necessiteraient plus l'intervention de mon traducteur. Peu a peu, jai pris conscience que mes 
interlocuteurs regroupaient principalement des notables (maire du village et chefs de clans) ou 
des anciens, c'est-d-dire un ensemble d'individus reputes pour leurs connaissances ou censes 
etre les detenteurs de connaissances, auquel une place privilegiee est attribuee dans le champ 
des positions de pouvoir, de richesses et de prestige. Je suivais donc les traces dune 
ethnologie de l'informateur privilegie centree sur le recueil des abstractions savantes indigenes 
produites pour l'ethnologue, alors que le souci qui me guidait consistait A saisir sur le vif les 
occurrences de la pratique et les productions discursives theoriques in situ, c'est-d-dire par les 
acteurs et pour les acteurs, des modalites et des enjeux de la pratique. 
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2.3. "Bibliotheque coloniale"18 et materiaux de terrain  
Si c'est une evidence que les populations sans ecriture n'ont pas attendu ecrit pour 
developper des activites intellectuelles et distinguer une categorie de detenteurs legitimes des 
savoirs 19 , il est devenu courant en ethnologie d'insister sur le fait que les individus ne sont pas 
restes impermeables a la mise en ecrit de leurs pratiques par le colonisateur et l'ethnologue. 
Deux anecdotes de terrain illustrent les phenomenes de diffusion des ecrits ethnologiques 
et de reappropriation des connaissances par certains acteurs locaux. Elles resument a elles 
seuls l'ambiguite qui consiste a prendre pour argent comptant les discours emiques, c'est-d-
dire a ignorer leurs conditions de possibilite, a laisser enfouies les traces des litteratures 
importees sur les savoirs indigenes. Des lors, la question se pose de ridentite" du sujet qui 
pane au cours des entretiens : qui pane? Ou pour le dire autrement, a qui attribuer les propos 
tenus ? A celui qui les &once ou a ceux qui Les ont mis en texte ? 20 Elle appelle un second 
type de questionnement, relatif aux modes de traitement des "donnees ethnographiques", des 
"materiaux" de terrain : que &monger, a partir de la constatation d'une concordance entre les 
informations de terrain et les informations ethnographiques anciennes, si ce n'est ce 
"phenomene de retroaction" que les ethnologues ont commence a mettre a jour dans les 
travaux de deconstruction de la notion d'ethnie 21 ? II est donc impossible de deduire des 
propos tenus aujourd'hui et de leur concordance avec les informations contenues dans les 
ecrits ethnologiques anterieurs une constance de la transmission des savoirs indigenes, encore 
moms une certaine verite historique accreditee par cette constance. 
La premiere anecdote de terrain rappelle que les ecrits ethnographiques ne restent pas 
confines dans les bibliotheques europeennes, ou dans les mains des seuls lettres. 
J'ai ete fortement deroutee par une conversation au cours de laquelle ii m'a ete conseille 
d'aller consulter quelques ouvrages en bibliotheque plutot que de venir poser des enigmes 
embarrassantes. A Nyandira, j'ai fait la connaissance d'un couple, qui avait loge un chercheur 
etranger pendant une longue periode. Cette connaissance que nous avions en commun m'avait 
permis d'être facilement consider& comme la bienvenue. A ma seconde visite, alors que 
j'abordais a nouveau la question de l' utani, la femme s'etait excusee ne pouvoir repondre a mes 
18 Mudimbe, V.Y. 1988. op.cit. 
19 Voir par exemple, Goody, J. 1979. op.cit., chapitre "Des intellectuels dans les societes sans ecriture :"Si on donne au 
terme [intellectuel] le sens plus large d'individus engages dans l'exploration creatrice de la culture, je pretends alors qu'on 
peut mettre aisement en evidence ce type d'activite meme dans les societes les plus simples. Certaines tendances des sciences 
sociales ont eu pour effet de masquer la presence de ce genre d'activite et d'individu. Le role de l'intellect dans les societes 
simples a ete si meconnu qu'on est parfois amener ei se demander : « Les primitifs pensent-ils »?", p.62. 
20 Sur les differents rOles assumes par le locuteur selon qu'il exprime des opinions qui ne sont pas les siennes (animateur), 
qu'il est producteur actif dune enonciation (auteur) ou quit etablit sa position par les opinions quit exprime (responsable), 
voir Goffman, E. 1987. Fagons de parler, Paris : Editions de Minuit et 1991. Les cadres de l'experiences, Paris : Editons de 
Minuit. 
21 Amselle, J.L. et M'Bokolo, E. 1999. op.cit., preface a la deuxieme edition, p.iii. 
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questions ; elle m'a explique que "toutes ces choses sur l'utani" (mambo ya utani), elle ne les 
connaissait pas. Elle m' a alors indique qu'd Morogoro, je pourrais sans doute trouver des 
informations dans les bibliotheques. Puis, apres avoir reflechi quelques instants, elle a demande a 
son man i d'aller chercher quelque chose dans la maison. Nous avons attendu en silence qu'il 
revienne. Au bout de plusieurs minutes, le man i est reapparu avec un ouvrage en main, et la 
femme a affirme que je trouverai la des reponses aux questions que je leur posais. Elle s'est alors 
decidee a lire, avec difficulte, quelques passages du livre en lambeaux qu'elle tenait dans ses 
mains. Elle s'est appliquee, pendant une vingtaine de minutes, a m'informer de l'origine des 
noms de clans chez les Waluguru. Je ne saisissais que quelques bribes de la lecture de cet 
ouvrage, ecrit en swahili, et parfois entrecoupees de passages en kiluguru. L'ouvrage, qu'elle a 
accepte de me preter pour un temps, est une monographie redigee par un pere Luguru, Leonard 
R. Hadumbavhinu, intitulee "Les Waluguru et leurs coutumes"". II fait parti de la serie des 
monographies en swahili sur les populations de Tanzanie, publiees par le Bureau de Litterature 
Est-africaine (East African Literature Bureau) a la fin des annees 1960. Il me semble que la 
femme m'avait dit que l'ouvrage leur avait ete offert par le chercheur &ranger. 
Ii est frappant de constater dans cet exemple que certains des acteurs beaux d'aujourd'hui 
affirment a la fois leur manque de savoir, et leur manque de competence sur les pratiques 
locales presentes et passees. Et au lieu, par exemple, d'indiquer, dans le village, celui auquel le 
groupe accorde le statut de detenteur legitime des savoirs, its s'en referent aux ecrits 
ethnographiques. On voit bien le retournement de situation qui s'est opere, et qui 
decontenance le chercheur venu entendre des propos supposes etre "locaux", parce qu'enonces 
par les individus selon une logique differente de celle de la discipline ethnologique. Je n'etais 
pas partie sur le terrain pour completer ma bibliographie, mais j'en reviens justement avec des 
titres supplementaires et le souvenir d'une lecture laborieuse par un acteur local des savoirs 
savants ecrits a propos de ses propres pratiques, qu'il tient comme plus fideles que son savoir 
"d'en dessous du niveau de la connaissance et de la scientificite requises"". 
L'anecdote suivante montre que les propos dun des mes interlocuteurs sont bien des 
enonces qui prennent racine dans la reappropriation des savoirs ecrits historiques et 
ethnographiques produits a propos de Putani. 
22 Hadumbavhinu, R.L., 1968. Waluguru na desturi zao, Nairobi, Dar es Salaam, Kampala : East African Literature Bureau. 
23 Foucault, 1997. op.cit., p.9. 
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ai rencontre Mzee M. par l' intermediaire de deux grands-meres avec lesquelles j'avais fait 
des entretiens quelques semaines auparavant. Mzee M. est le man i de l'une d'entre elles. C'est un 
fonctionnaire A la retraite qui travaillait pour la region, dans le magasin des foumitures. Elles 
avaient decide de m'emmener le voir chez lui, en m'affirmant qu'il possedait de larges 
connaissances sur l'histoire du pays et sur les coutumes. Lorsque nous sommes arrivees chez lui, 
ii etait en train de faire la sieste, parce qu'il etait legerement souffrant. Ii a cependant tenu 
m' accueillir et nous avons discute quelques instants des buts de ma recherche. Ii a ete decide que 
nous nous reverrions trois jours plus tard, et il a accepte que j'enregistre l'entretien. Quand je 
suis revenue le voir le jour fixe, ii m'a accueillie tenant un papier a la main, sur lequel ii avait 
note des informations a propos de l'utani. II m'a explique avoir reflechi A mon theme de 
recherche et avoir prefere prendre des notes, afin de ne pas oublier de m' indiquer des points 
importants. La premiere partie de l'entretien a consiste en une lecture de ses notes (je liens 
preciser que le meme cas s'est produit dans ma rencontre avec un pretre de l' eglise catholique de 
Morogoro, qui, le jour de l'entretien, m'attendait avec ses notes). A la fin de notre entretien, j'ai 
demande a Mzee M. d'ou ii detenait son savoir sur l'utani et quels en avaient ete les modes 
d'acquisition. Ii a evoque une connaissance pratique de l'utani, la transmission des savoirs par ses 
parents, et enfin la lecture d' ouvrages. 
Je presente un extrait de l'entretien enregistre. Ii s'agit de la fin de l'entretien. Mon interlocuteur a 
déjà exposé ce qu'il savait de l'utani. 
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- = interlocuteur 
* = moi 
« *Halafu naomba kujua... unajua, wewe unajua mambo mengi juu ya utanL (Ensuite, j'aimerais 
savoir... vous savez, vous savez beaucoup de choses sur utani) 
Ndiyo (oui) 
* Umeyapata vipi ? (Comment les avez-vous acquises ?) 
- Mimi nimeyapata (Je les ai acquises) 
* Eeh... kwa njia gani umeyapata (oui... mais par quels moyens vous les avez acquises ?) 
Eh, ya utani, kwanza kuyaona (eh bien, sur utani , d'abord en y assistant) 
* Mmh 
Na nimezaliwa nayo (et je suis ne avec elles) 
* Mmmh 
Eh, nikawaona hadithi ya kusema huu utani wa kwanza leo, ulianza toka zamani, unapata 
history... nimepata history kutokana na waliotanguliwa na akina baba akina mama (et puis j'ai 
vu des histoires qui parlent aujourd'hui de l' utani originel, comment il a debute autrefois, tu peux 
avoir l'histoire... l'histoire m'a ete racontee par ma famine) 
*Ina maana imetoka ? (ca veut dire que ga vient...?) 
Imeanzia mbali. Haikuanza sasa. Mimi nimezaliwa nimeukuta (ga vient de loin, ca ne date pas 
d'aujourd'hui, je suis ne elles etaient déjà la) 
* Ndiyo (oui) 
Eeh (oui) 
* Lakini... umeona... umepata habari kutoka... kutoka wazazi... (mais... vous avez assiste... 
vous avez eu des informations de... de vos parents) 
Wazazi (parents) 
* Halafu umeona (ensuite vous y avez assiste) 
Nimeona, eeh (oui, j'y ai assiste) 
* Na umesoma vitu ? (et vous avez lu des choses ?) 
- Na nimesoma vitu, nimesoma kwenye vitabu (et j'ai lu des choses, j'ai lu des livres) 
* Ahah (ah bon?) 
- Eeh, kwa hiyo naelewa vizuri kuliko kuelezwa bila kusoma, hata kwenye vitabu (par consequent, 
je comprends mieux que si on m'avait explique sans que je uses par moi-meme dans les livres) 
* Uhuh 
Eeh 
* Kwa hiyo umeshasoma vitabu vyenye taartfa juu ya utani ? (done vous avez déjà lu des livres 
qui evoquent la question de l' utani) 
- Aah, nimesoma taarifa ya namna makabila yalivyoishi, yaliishi vipi, na makabila mengine, na 
baada ya kuwa yameishi pale, yalikuwa vipi, ikitokea kama vile misiba au nini, kunakuwa nini, ni 
kama hivi tunavyozungumza. (oui, j'ai eu de nombreuses informations par les livres sur la 
maniere dont les ethnies vivaient, comment elles vivaient, avec d'autres ethnies, et ensuite apres 
avoir vecu la, comment elles etaient, s'il se passe des choses comme par exemple des 
enterrements, qu'est ce qu'il y avait la-bas, voila, c'est ce dont on est en train de parler) 
* Inaeleza... (ca explique...) 
Inaeleza maisha ya... au maisha ya watu waliopiga, na chiefs waliopigana, wakaishi mahali, 
watu wakawa pale, waliishi namna gani, eeh, na wakawa mpaka wamekufa, vipi na nini, yote 
inaeleza. (ga explique la vie des... la vie des gens qui ont combattu, et les chefs qui ont 
combattu, oü ils ont vecu, les gens etaient la-bas, ils vivaient de quelle fagon, et cela jusqu'a ce 
qu'ils meurent, comment et quoi, tout cela est explique) ». 
Ii apparait avec evidence que les informations fournies par cet homme sont largement 
tirees des ecrits ethnographiques et historiques sur la Tanzanie. L'usage de termes anglais 
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("chiefs", mais aussi dans le reste de l'entretien, "chiefdom", "empire", "to extend") confirme 
La source importee de ces connaissances 24. On constate en outre que mon interlocuteur 
legitime son statut de detenteur de savoirs en invoquant la necessite de completer les savoirs 
diffus de la pratique par les connaissances theoriques contenues dans les livres ("Naelewa 
vizuri kuliko kuelezwa bila kusoma" : je comprends mieux [en ayant lu] que Si on m'avait 
explique sans que je use par moi-meme). II le legitime aussi en usant de termes anglais, 
montrant par la qu'il connait cette langue 25 . Enfin, en m'informant, a la fin de l'entretien, de 
son nom et de son travail, que je ne lui avais pas demande, ii atteste de son statut social 
relativement eleve dans la societe tanzanienne, et vient a nouveau confirmer que ce qu'il dit 
constitue des informations qui meritent d'être prises au serieux 26 . 
Ces deux anecdotes rappellent qu'il ne faut pas etre etonne de la correspondance entre 
ecrits ethnologiques et discours tenus face A l'ethnologue d'aujourd'hui. On voit l'impasse 
dans laquelle je me suis trouvee au cours de mon terrain, impasse qui m'a conduit a delaisser 
la technique d'enquete de l'entretien formel, pour privilegier Les conversations sur le vif et 
l'observation des pratiques en train de se faire 27 . De nombreux ethnologues s'accordent a dire 
que les materiaux d'aujourd'hui, effets des reappropriations par Les acteurs locaux, troublent 
"l'assurance des anthropologues". Ils se trouvent face a un "déjà-la" qui conjugue savoirs 
locaux et savoirs importes, et ne savent donc comment &meter leur enchevetrement 28 . 
24 Je ne developpe pas ici l'anecdote similaire qui a eu lieu avec le pretre de l'eglise de Morogoro. Je tiens cependant 
preciser que cc pretre a ete beaucoup plus explicite que Mzee M. sur la source import& de son savoir, puisqu'il a cite 
l'ouvrage de pere Hadumbavhinu (1968. Waluguru na desturi zao, op. cit.), qu'il ma d'ailleurs demande de lui preter. 
L'ouvrage ayant disparu de la bibliotheque de l'eglise, ii voulait en faire une photocopie. 
25 Mzee M. m'avait propose de mener l'entretien en anglais, mais jai insiste pour qu'il soit conduit en swahili. En Tanzanie, 
le swahili est langue nationale donc la langue de reducation. Toutefois, a partir de l'ecole secondaire, puis a l'universite, les 
enseignements se deroulent en anglais. L'usage de l'anglais constitue une strategie de "distinction", au sens bourdieusien du 
terme, des categories intellectuelles tanzaniennes. 
26 Entretiens en annexes 
27 Je n'invalide en aucun cas Pinter& d'un recours a cette forme d'enquete, en particulier si le sujet d'etude est l'effet de 
reappropriation des savoirs produits par les chercheurs &rangers ; toutefois dans l'optique de ma recherche, il ma semble, 
apres plusieurs entretiens de cc type, qu'elle pouvait difficilement me permettre d'obtenir des informations sur les enjeux 
sous-jacents A l'application de Petiquette utani A des situations concretes. 
28  Amselle, J.-L. et M'Bokolo, E. op.cit., p.iv. 
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3. Des significations renouvelees du terme utani 
3.1. La decouverte d'un autre utani 
Apres environ 4 mois de presence en Tanzanie, a partir du moment oil ma comprehension 
orale du swahili s'est amelioree, et oil j'ai commence a vivre "chez l'habitant", les modalites 
d'assignation du terme utani par les individus ont commence a m'interpeller. II m'est apparu 
qu'utani n'etait pas souvent utilise comme un concept designant des paroles et des 
comportements codifies mis en ceuvre dans des contextes specifiques, selon la definition 
ethnologique de l'expression "relation a plaisanteries", mais que ce terme consistait avant tout 
en un equivalent des noms communs francais "plaisanteries", "blagues", "moqueries", "jeux", 
ou des adjectifs "drole", "marrant", voire "peu important", "sans consequence", "inconsistant". 
(1) Plusieurs semaines apres mon installation dans une famille du village de Nyandira, alors 
que je me rendais au marche, j'ai croise sur la route un homme déjà age. Nous nous sommes 
salues, et il s' est &tonne de me voir parler swahili. Je lui ai repondu que j'avais en effet appris 
cette langue. Ii a retorque en riant qu'il voulait avait toujours voulu ?) se marier avec une 
femme blanche, a quoi j'ai replique que j'etais déjà mariee. Ii a nt. A mon retour du marche, j'ai 
raconte cette rencontre a la mere de famille. Elle m'a dit qu'il n'y avait pas beaucoup de femmes 
blanches ici, et que c'etait normal qu'on me demande en manage. Lorsque je lui ai precise que la 
demande emanait d'un grand-pere, elle a repondu en riant, "Ah, ametania tu, ni utani !"", soit en 
francais : "Ah ! II plaisantait seulement, c'est pour rire/c'est une blague/c'est une plaisanterie". 
A 	— me — tania 	/ tu, 	 ni 	 utani 
3er" pers. sing. ("II") — passe — "plaisanter" / "seulement" / copule ("etre" au present) / "blague, plaisanterie" 
Cette explication lapidaire de la repartie de cc grand-pere usait du terme utani dune 
maniere inattendue. Je m'etais demande pour quelle raison ce mot avait ete employe dans ce 
contexte. La mere de famille signifiait-elle ainsi que le grand-pere avait cherche a m'inclure 
dans cette "coutume utani" ? Cette fausse demande en manage, cette demande en manage 
"pour rire", avait-elle eu lieu en conformite a certaines regles de comportements qui 
m'echappaient ? Ce grand-pere n'etait-il pas mtani de ma famille d'accueil ? Voila quelques 
questions que je ne manquais de me poser, dont je distingue aujourd'hui les conditions de 
possibilites, a savoir la categoric savante utani des ethnologues. 
29 Journal, 28/11/2001. 
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Un second episode a attire mon attention sur la difficulte a faire correspondre le terme 
utani avec sa definition ethnologique classique. La mere de famille se plaignait souvent que son 
demier enfant, age de 3 ans, la frappe. Ii lui donnait des coups de pieds ou des coups de poings. 
Un jour oü ii agissait ainsi en ma presence, elle ma dit : "Ino anataniana na baba yake lakini 
kwa mimi si utani, ananipiga kweli. Na baba yake ni utani tu"", soit en francais : "Ino plaisante 
avec son pare mais avec moi, ce nest pas une plaisanterie/ce n'est pas pour rigoler, il me 
tape/frappe vraiment. Mais avec son pare c'est seulement pour rire/ce n'est pas pour de vrai/c'est 
un jeu". 
Ino 	/ 	a 	— na 	— 	tania 	— - 	na 	/ na / baba —/ yake (...) / 
(prenom) / 3"^ pers. sing. — present — "plaisanter" — (reciproquement) / "avec" / "pere" / "son" (...) / 
si 	/ 	utani 	/ na 	/ baba / yake / 	ni 	/ 	utani 	/ 	tu 
copule ("ne pas etre") /"plaisanterie" / "avec" / "pere" / "son" / copule ("etre") / "plaisanterie"/"seulement" 
Un dernier exemple d'emploi du terme utani est le suivant. Dans les monts Uluguru, la 
periode qui s'etend de decembre a fin janvier, nommee vu/i, conjugue habituellement vent et 
pluie. Elle est donc la saison principale pour les activites de plantation. Mais le mois de janvier 
2002, au lieu d'être pluvieux, avait ete trop sec pour permettre de planter des pieds de haricots 
rouges. L'irrigation, pratiquee depuis longtemps dans cette region, ne permettait pas de remedier 
a la secheresse, par insuffisance des reserves en eau. Vers la fin du mois de janvier, la pluie 
s'etait mise a tomber chaque jour, en particulier en fin de matinee et en debut de soirée. Durant 
cette periode, jai souvent demande a mes hOtes s'ils etaient satisfaits de la venue de la pluie. us 
me repondaient que, malgre la pluie, l'eau ne parvenait pas en quantite suffisante. C'est dans ce 
contexte que la mare de famille a enonce les propos suivants : "Mvua ilikuwa kidogo tu kama 
utani", soit "Ii n'a pas beaucoup plu, c'etait vraiment rien /c'etait pas grand chose", voire peut 
etre "Il n'a pas beaucoup plu, c'etait comme pour nous narguer/ se moquer de nous". 
Mvua / i-Ii-kuwa / kidogo / 	tu 	/ kama / utani 
pluie / 	etait / un peu / seulement / comme / plaisanterie. 
Dans cet enonce, le terme utani ne peut pas etre associe a sa definition ethnologique. La 
traduction par "plaisanteries" pourrait convenir, comme dans les exemples precedents, mais ii 
est sans doute plus juste d'y voir un equivalent de quelque chose "sans importance", "sans 
consequence". 
30 Journal, 04/02/2002. 
127 
Ces exemples d'usage du terme utani in situ n'ont fait que confirmer quelques propos 
que j'avais laisse de cote et qui m'etaient revenu en memoire apres coup, c'est pourquoi je les 
mentionne a ce point de mon developpement bien qu'ils precedent temporellement les 
exemples ci-dessus. Des discussions informelles avaient attire mon attention sur 
l'ambivalence du terme utani, mais toute a la recherche de l'objet "relations a plaisanteries", 
evoque par les ethnologues, j'avais rejete ces informations contradictoires, qui ne 
correspondaient pas a mes attentes. 
(4) J'avais aborde le sujet de mon etude avec le responsable de la guesthouse de Nyandira 
au cours d'un diner pris en tete-A-tete, comme nous le faisions depuis mon arrivee. Je lui avais dit 
que je ne m'interessais pas tant aux discours sur l'utani qu'a la pratique de l'utani, voulant ainsi 
signifier que je souhaitais assister a des rencontres donnant lieu A des echanges de paroles et des 
comportements qui rentraient, pour moi, dans la categorie ethnologique d'utani. II avait infere 
autrement mes paroles et s'etait mis A m'expliquer en swahili (ii tenait a discuter dans cette 
langue que je maitrisais mal a mon arrivee, ce qui avait rendu la discussion relativement opaque, 
et de ce fait, m'avait amene a me mefier de ce que j'avais cru comprendre) ce qu'etait l'utani, 
exemples a l'appui. II a decrit differents aspects de l'utani dans le cadre des funerailles, qui m'ont 
largement echappes. Je lui ai ensuite demande s'il etait Mluguru (je supposais qu'il ne l'etait pas, 
etant donne qu'il m'avait dit venir de Dar es-Salaam), et si ce n'etait pas le cas, s'il avait des 
relations d'utani avec les gens des monts Uluguru. De sa reponse, j'ai retenu qu'il n'etait pas 
Mluguru, que les Waluguru etaient ses watani, et qu'en outre les personnes qui le connaissaient 
l'apostrophaient sur la route et lui lancaient des plaisanteries. Je me rappelais pourtant m'etre 
promenee avec lui sur la route principale du village de Nyandira sans que personne ne plaisante 
avec lui. Enfin, il m'a precise a la fin de notre discussion que, selon lui, tout le monde pouvait 
devenir un mtani A condition qu'il aime rigoler/plaisanter. "Faire utani"n'etait pas seulement une 
question d'appartenance ethnique. • 
L'importance de cette discussion, qui conjugue une definition relativement proche de 
celle des ethnologues (contexte des funerailles, obligation sociale, moquerie et plaisanteries, 
entraide, etc.) et des propos plus inattendus concemant l'independance relative de l'utani par 
rapport aux categories ethniques, m'avait echappee. II est vrai que je n'en avais saisi que 
quelques bribes, mais j'avais aussi considere que les observations de mon interlocuteur 
revelaient son manque de connaissance et l'absence de transmission des "coutumes" par les 
generations plus agees. Alors que ces remarques auraient pu me mettre plus rapidement sur la 
voie d'une analyse de la production de la tradition par les ethnologues, et de la fluidite des 
signifies attaches au concept utani, je les ai, dans un premier temps, balayees de mon champ 
d'interet. 
31 Journal, 30/08/2001. 
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3.2. Confirmation de la fluidite du signifiant utani  
Le caractere intriguant de l'usage pratique du referent utani qui s'etait esquisse au cours 
de mon sejour a Nyandira a continue a s'affirmer pendant mon terrain en ville. C'est 
Morogoro, oü je me suis installee vers la fin du mois de fevrier 2002, que j'ai commence a 
vraiment prendre conscience du fait que le concept utani etait plus problematique qu'il ne 
m'etait apparu, et qu'il etait donc problematisable. Ma maitrise croissante du swahili 
commencait a me permettre une bonne comprehension dans les discussions et dans les 
echanges verbaux entre inconnus dans les lieux publics. 
J'ai note que lorsque je presentais la raison de ma presence en ville, question qui m'etait 
systematiquement posee, dans la mesure oü j'etais la seule mzungu32 a vivre au centre ville 
dans une chambre en location chez un particulier, et que je repondais en general par cette 
phrase toute faite : "ninafanya utafid kuhusu mambo ya utani" (je travaille sur la question de 
l'utani), je me voyais souvent repondre : "utani gani ?" (Quel utani ?). Perplexe, j 'expliquais 
en quelques mots qu'il s'agissait des relations entre ethnies (katika makabila), et il semblait 
alors que le sujet apparaissait clairement a l'interesse. Qu'une europeenne etrangere en 
Tanzanie, dont la langue maternelle nest pas le swahili, soit amenee a definir un terme du 
vocabulaire des locuteurs natifs me semblait une situation cocasse. 
Au bout d'un moment, j'avais pris la decision de repondre a l' eternelle question "quel 
utani ?" en repliquant : "Sijui utani gani. Si wewe unajua utani ni nini ? Si wewe 
Mtanzania ?" (Je ne sais pas quel utani. Ce n'est pas plutot toi qui sais, puisque tu es 
tanzanien ?). resperais que cette repartie declencherait des propos explicatifs nouveaux, 
contrairement aux questions qui se fondent sur une definition de l'utani sur laquelle 
s'accordent, de maniere implicite, l'ethnologue et ses interlocuteurs. 
Est alors apparu de maniere explicite le distinguo entre un "utani wa jadi" (utani 
traditionnel), encore appellee "utani wa wazee" (utani des anciens), et utani tout court, sans 
qualificatif. Alors que la premiere sorte d'utani correspond a celle que decrivent et analysent 
les ethnologues, la deuxieme sorte regroupe des pratiques que l'on pourrait traduire par les 
termes de "plaisanteries", "humour", "moquerie", ou "blagues", dont le synonyme swahili le 
plus couramment cite est mzaha33 . 
Cette opposition, je ne la reprendrai pas dans ces termes au cours des analyses qui 
suivent, parce qu'elle recoupe une dichotomie tradition/modernite largement contestable. 
Mais qu'elle existe, soit enoncee de cette maniere la par mes interlocuteurs montre tout 
d'abord qu'il n'y a pas une signification unique attach& au terme utani. En outre, elle permet 
32 Mzungu signifie le Blanc, l'Europeen. C'est un terme d'usage tres courant, qui nest pas necessairement depreciatif. 
33 TU1U. 2001. mzaha. n.m. mi-[u-/i-]. Joke, ridicule, derision, fun. Fanya - make fun of. 
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de se demander si des glissements de sens ne se seraient pas operas depuis la periode des 
ecrits ethnographiques, voire si ces ecrits ne seraient pas passes a cote d'une pluralite de 
significations qui aurait déjà ete effective par le passé. Cette seconde hypothese alimente 
l'idee selon laquelle les travaux anterieurs ont participe a la fixation d'une signification unique 
du terme utani. 
3.3. Cas de designations de relations d'utani institutionnalisees  
Iinest pas dans mon propos de flier l'existence de modes d'interactions institutionnalises 
appeles utani, et je voudrais donc clore cette partie en evoquant quelques situations dans 
lesquelles ce fait est apparu avec evidence'''. En effet, si a Nyandira, du fait de l'absence 
d'interactions comparables a celles decrites par les ethnologues, j'en etais parvenue a me 
demander si l'utani n'etait pas plus qu'une tradition conservee dans la memoire des anciens, 
mes differents sejours a Morogoro ont atteste de l'usage de la categorie utani correspondant 
la definition ethnologique classique de cette notion. Ce fut principalement a l'occasion 
d'enterrements que jai ete temoin de pratiques de plaisanteries, de critiques, d'imitations du 
daunt, mais aussi d'aide a la "logistique" (cuisine, nettoyage, quete aupres des personnes 
presentes le jour de l'enterrement pour financer les depenses) nommees utani par les 
interlocuteurs. 
Ainsi, je me suis rendue a un enterrement au cours duquel les personnes reunies pour 
l'occasion avaient identifie quelques vieilles femmes comme etant les watani de la famille de la 
defunte. II est courant en Tanzanie que la famille du defunt organise des convois en camion vers 
le cimetiere pour la foule rassemblee devant la maison du defunt. Nous etions depuis quelques 
instants entasses, debout, a l'arriere des camions, quand les personnes autour de moi ont 
commence a murmurer que nous attendions les watani pour partir. Au voyage retour, apres la 
mise en terre, les femmes watani presentes a nos cOtes dans le camion ont entonne des chants 
religieux, puis certaines d'entre elles ont commence a se feliciter de la mort de la defunte, arguant 
qu'il s'agissait dune vieille sorciere qui avait jete des sorts aux membres de sa famille et 
contribue a la mort de certains d'entre eux". Personne ne riait de ces propos dans le camion 36 . 
A l'occasion d'autres funerailles, j'avais accompagne des amies qui allaient presenter leurs 
condoleances a une femme du voisinage, dont le man i etait mort deux jours plus tot. Nous avons 
salue la femme du defunt puis sommes allees nous asseoir sur des tapis etales dans une grande 
piece pour accueillir les visiteurs. Les femmes presentes chantonnaient des chants religieux 
Je presente quelques situations qui attestent que la categorie utani est pertinente pour les individus, et renvoie a ce que les 
ethnologues ont decrit. J'analyse de maniere approfondie certaines de ces situations au chapitre 7 de ce travail, apres un 
detour historique dans les chapitre IV, V et VI. 
35 Ces accusations rejoignaient les dires des amies qui m'avaient menee a cet enterrement. 
36 Journal, 04/09/2002. 
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catholiques. Soudain, dans la piece d'a cote, un homme a hausse le ton, demandant dune voix 
forte pourquoi la famille n'avait pas encore mange le cadavre du defunt. 
Le soir, de retour chez nous, nous avons entendu des hurlements en provenance de la 
maison du defunt. Selon mes amies, ces hurlements etaient le fait des watani qui faisaient 
semblant de pleurer pour se moquer de la famille du defunt". 
Le jour de l'enterrement, avant que les camions n'arrivent pour embarquer la foule presente, 
un des membres de la famille a pris la parole pour demander aux watani de ne pas faire de 
plaisanteries ni empecher le bon deroulement des funerailles. II a justifie sa requete en arguant de 
la volonte de la famille du defunt d'être fidele a la tradition chretienne de respect envers le mort. 
Apres la mise en terre du corps, des representants de la famille du defunt, de son groupe d'amis, 
de ses collegues de travail et de ses watani ont ete appeles pour deposer une couronne mortuaire 
sur la tombe38 . 
Ces exemples indiquent qu'il y a bien en Tanzanie des fagons de faire, nommees utani, 
dont les grands traits se superposent aux descriptions passees des ethnologues. Ces fagons de 
faire sont institutionnalisees puisque la famille du daunt sait a quoi s'attendre lorsqu'elle 
invite des watani. Les watani participent a la logistique des journees de funerailles et font des 
plaisanteries, souvent acerbes. Dans le second cas relate ci-dessus, le refus a priori de ces 
fagons de faire n'est possible quid partir du moment ofi celles-ci sont en quelque sorte connues 
d'avance. Ce qui veut dire qu'il y a des normes sociales de Putani, et qu'il existe aussi une 
categorie d'individus, nommes watani, membres de groupes ethniques ou claniques dont les 
recits historico-mythiques attestent du lien specifique qui a ete noue avec un autre groupe 
ethnique ou clanique. Je rappelle ceci afin que mes propos ne donnent pas lieu a la meprise. Je 
ne nie pas l'existence des categories d'utani et de watani. Mais c'est justement en tant que 
categories que j'envisage de les aborder, c'est-a-dire en tant que signifiants qui evoluent au 
cours du temps, dont les logiques d'usage a mettre en evidence nous parlent mieux d'une 
realite des pratiques qu'une vision institutionnalisante des phenomenes sociaux. C'est ce qui 
va apparaitre au cours des chapitres suivants. 
Journal, 20/08/2002. 
38 Journal, 22/08/2002 (4). 
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II. Les usages modernes du vocabulaire swahili 
1. Analyse des ecrits journalistiques 
Depuis l'adoption du multipartisme, la presse ecrite s'est multipliee et diversifiee. De tres 
nombreux titres de journaux sont aujourd'hui disponibles (Majira, Mzalendo, Mtanzania, 
Uhuru, Uwazi, Mwananchi, Rai, etc). Certes, la multiplicite des titres ne signifie pas pour 
autant que l'ensemble des Tanzaniens a acces a l'information. Une mauvaise diffusion et des 
prix &eves ont pour consequence le cantonnement de la presse a un public urbain relativement 
aise". Pourtant, j'ai pu constater au cours de mon sejour en ville, parmi des families pauvres, 
que les seuls ecrits qui sont quotidiennement lus sont les journaux. II s'ensuit qu'on peut 
supposer que leur impact sur les pratiques langagieres n'est pas negligeable. En outre, parce 
qu'il s'agit d'ecrits produits a une grande frequence, en grande quantite, par des individus qui 
pour la plupart ne sont pas alles au dela d'une formation dans le secondaire, Les articles de 
journaux temoignent des usages pratiques (non-litteraires, non savants) 4° du vocabulaire 
swahili. us constituent les materiaux les plus eloquents des variations d'usage qui frappent le 
terme swahili d'utani. 
Une des difficultes qui apparait dans la recherche des significations actuelles de ce terme 
resulte de la specificite des informations contenues dans les productions ecrites 
journalistiques : que le terme utani renvoie a des traditions indigenes, comme l'envisagent Les 
ethnologues precedents, ou qu'il designe des pratiques de plaisanteries, comme en temoignent 
les usages pratiques deceles sur mon terrain, il est fort probable qu'il ne soit pas d'usage 
courant dans des articles d'informations politiques, sportives, religieuses, etc. C'est pourquoi 
j'ai d'abord consulte les histoires droles, les caricatures, les illustrations comiques qui sont 
publiees dans Les journaux informatifs ou dans les publications axees sur le divertissement 
(journaux "a sensation", sur la vie des "stars", sur les tragedies familiales, sur les "monstres" 
humains, etc. mais aussi les journaux specialises dans la publication de romans-feuilletons). 
Le terme utani apparait dans les exemples suivants. 
39 Crozon, A. 1998. "Dire pour seduire : langages et politique en Tanzanie". In Martin D.C. (dir.). Nouveaux langages du 
politique en Afrique Orientale, Nairobi : Karthala-IFRA, p.141. 
40  A l'exception de quelques titres, tel Rai, dont les tribunes sont largement ouvertes aux intellectuels et hommes de lettre 
tanzaniens. 
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1.1. Emploi du terme utani dans des caricatures journalistiques 
Figure 3.1. : Uwazi, semaine du 12-18 novemb re 2002. 
Dire que les plaisanteries les plus courtes sont les meilleures n'empeche pas certains de 
persister... 
L'homme de gauche : « Je t'ai dit d'arreter avec tes blagues ! » (nimesema utani staki) 
L'homme de droite : « Tu es ne dans une &able ou quoi ? Pourquoi est-ce que tu pues le 
fumier ? ». 
Figure 3.2. :Uwazi, semaine du 4-12 mars 2003. 
Une femme rencontre une copine. Elle dit a son man i qu'il n'a quid rentrer dormir a la 
maison et attendre son retour plus tard dans la nuit. 
La femme : « Cheri, je t'en prie, je voulais seulement plaisanter » (nilikuwa natania tu) 
L'homme : « Pour ton information, ce ne sont pas des sujets ci plaisanteries ». 
(namba zingine hazitaniwi) 
Figure 3.3. : Uwazi, semaine du 1-7 juilet 2003 
L'homme de gauche : « Tu ne vas pas me croire, j'ai rencontre ta femme alors qu'elle 
etreignait un gars qui a le SIDA 41 . » 
L'homme de droite : « Oh non, c'est pas possible !! » 
L'homme de gauche : « Eh, doucement mon pote, c'est juste pour te faire marcher/je 
plaisante seulement/ je te raconte des histoires » (nakutania tu) 
L'homme de droite : « Eh bien, j'ai failli mourir ». 
" La tournure "mgonjwa mjongwa hivi" signifie litteralement "vraiment tres malade". Je suggere qu'il s'agit dune expression 
euphemisante designant le SIDA. 
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Figure 3.4. Alasiri, 25 juin 2003 
Version swahili : Mke wa mtu (Maalim ; Ummy ; Dula) 
Jamani, mh! Mke wa mtu sumu! Usijaribu chombeza mwenzenu yamenikuta. 
Ummy alipofika kwa Dula, alikaribishwa sofani ndani kwa Dula. Ilikuwa furaha tele! Mtoto 
kajileta, si mchezo; walitaniana utani wa hapa na pale. 
o - Acha utani Ummy. Wifi atoke wapi? 
Dula muite wifi basi aje kutusalimia au katoke? » 
(Aisee! Dula mzuri kama anioe mh! ha Maalim!) 
Baada ya stori za hapa na pale, Dula hakumkawiza Ummy! Dula kwa upole alianza 
kumpagawisha Ummy. 
"- Ooops! Ummy I love you hata kama wewe ni mke wa mtu nakupenda tu! 
- Dula I love you 
Dula umenichanganya, haina haja kwenda chumbani ; njoo hapa unipe mambo hapahapa 
usinitesse 
Aisee; Hilo figa. Namba nane aluu! Ok, Dan, nakuja!" 
(itaendelea) 
Version francaise : La femme d'un autre (Maalim (le man) ; Ummy (la femme) ; Dula 
(l'amant)) 
Attention ! Les femmes des autres sont comme du poison ! N'essaie pas de les seduire, moi qui 
te pane j'en sais quelque chose. 
Quand Ummy est arrivee chez Dola, ce demier l'a bien accueillie et l'a invitee a s'asseoir. 
C'etait une telle joie pour elle ! Le gosse etait la, pour de vrai. Ils echangerent quelques propos 
sans grande importance. 
« - Dula, appelle ta femme qu'elle vienne nous saluer, ou bien est-ce qu'elle serait sortie ? 
Allons, sois donc serieuse, Ummy... Oü veux-tu qu'elle soit ?» 
(Oh lala ! Si mon beau Dula voulait se marier avec moi... mais il y a Maalim!) 
Apres quelques papotages, Dula n'a pas tarde a s'interesser a Ummy. II commencait a 
l'ensorceler. 
« - Oh, Ummy, I love you. Meme si t'es déjà mariee, je t'aime vraiment ! 
- Dula, I love you 
- Dula, tu me fais perdre la tete, pas besoin d'aller dans la chambre, viens t'occuper de moi ici. 
Ne me torture pas ainsi ! 
- Eh bien, t'as le feu ! Ok Darling, j' arrive ! 
(a suivre) 
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Le terme utani se traduit de differentes manieres selon le contexte dans lequel il est 
utilise. S'il renvoie souvent au champ sernantique de la "plaisanterie" (figure 2 et 3 : jouer des 
tours, plaisanter quelqu'un, faire une blague, "faire marcher" quelqu'un par un mensonge 
inoffensif), ii peut parfois etre un equivalent de "mensonge" destine a tromper sciemment une 
personne (figure 4), de "moquerie" (figure 2), ou de choses sans importance, de propos de 
politesse relativement futiles (figure 5). L'expression "acha utani" peut etre utilisee pour 
demander A une personne de cesser ses plaisanteries, ses moqueries ou ses mensonges, mais 
elle sert aussi de transition pour passer A des propos serieux ou au sujet central dont une 
personne est venue discuter. 
1.2. Un usage mesure du terme utani dans les ecrits journalistiques  
Le terme utani se trouve rarement dans des articles de journaux, pour les raisons 
precedemment evoquees. Dans l'exemple qui suit, il est utilise dans l'expression "jina la 
utani" , qui signifie "sumom comique" ou "sumom moqueur". Le verbe ku-tania (utilise dans 
la forme grammaticale du reversif, ku-taniana) renvoie a l'enonciation de plaisanteries, ou 
l'enonciation de propos aimables et amusants indiquant la bonne humeur du locuteur. 
Majira, 22 aout 2003  
"Ali Hassan al-Majid ambaye anahisiwa kuwa ni binamu wa Rais wa zamani wa Iraq 
aliyengiolewa na Marekani, Bw. Saddam Hussein amekamatwa. Al-Majid aliyepachikwa jina la utani 
la "Chemical Ali" kwa kutumia mashambulio ya gesi za sumu kuwaangamiza Wakurd Kazkazini mwa 
Iraq, alikamatwa jana na vikosi vya majeshi ya Marekani 
Maofisa wa Jeshi la Uingereza walidai kuwa wakati wakidhania wametekeleza lengo lao hilo na 
kuuchukua mwili wake, nesi katika hospitali Bagdad siku moja baadaye, alisema mtu huyo alikuwa 
mzima akitaniana na wafanyakazi wa hospitali kabla ya kutoroka" 
"Ali Hassan al-Majid, le cousin suppose de l'ancien president irakien recherché par les Etats-
Unis, Saddam Hussein, a ete arrete. Al-Majid, qui a ete affuble du surnom comique de "Ali le 
chimiste", parce qu'il avait utilise des gaz mortels dans des attaques contre les populations kurdes du 
sud de l'Iraq, a ete arrete hier par les forces militaires americaines. 
"Des officiers de Farm& britannique ont pretendu qu'ils pensaient avoir accompli la mission qui 
leur avait ete dorm& de recuperer son corps [celui de Al-Majid], mais une infirmiere de l'hopital de 
Bagdad a affirm& le lendemain qu'il etait en pleine forme, et avait plaisante avec le personnel de 
l'hopital avant de prendre la fuite". 
L'ensemble de ces exemples, tires des caricatures ou des articles, montre avec evidence 
que dans les productions joumalistiques actuelles, le terme utani est foncierement detache de 
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invalider la pertinence des travaux ethnographiques sur l'objet utani. Mais elle temoigne dun 
champ semantique beaucoup plus large, dont jusqu'd present aucune recherche ethnographique 
n'av ait rendu compte. 
2. Les dictionnaires, ouvrages revelateurs des evolutions semantiques. 
L'etude attentive des dictionnaires swahili unilingues et bilingues permet de mettre en 
evidence les variations dans les definitions du terme utani au cours du temps. On sait que les 
dictionnaires prennent acte des mots qui apparaissent et des evolutions de sens, c'est pourquoi 
us constituent un support privilegie pour toute analyse semantique. Ii ne faut cependant pas 
manquer de porter un regard critique sur le mode de construction de ce type d'ouvrages. On 
remarque en effet que la part d'intertextualite y est grande, et que les emprunts faits aux 
dictionnaires passes pour la publication des dictionnaires recents sont nombreux. Un terme 
comme celui d'utani, qui renvoie a des pratiques sociales multiples et variees, risque plus que 
tout autre d'être sujet a une paralysie semantique, si les auteurs, linguistes pour la plupart, 
n'ont pas le souci de verifier les modalites de son usage par les locuteurs du swahili. 
En outre, il faut tenir compte du fait que le swahili s'est developpe comme langue de 
communication avant d'être impose comme langue nationale de la Tanzanie a l'independance. 
Or c' est ce statut de langue vehiculaire qui peut induire une grande variabilite des usages, 
chaque locuteur usant a sa maniere d'une langue qu'il ne maitrise que mal, ou d'une langue 
qu'il peut etre amene, malgre une tres bonne maitrise, a utiliser en suivant la structure de sa 
langue matemelle. Enfin, on sait que la grammatisation des langues et la fixation du lexique 
induites par la mise en dictionnaire affectent la polysemie semantique42 . Certes, le swahili est 
une langue &rite depuis qu'elle s'est repandue sur la cOte d'Afrique orientale entre le 1 1 eme et 
le 1 2eme siècle. Toutefois, avant le 19erne et surtout le 20eine siècle, ii n'y avait pas un swahili 
mais des swahili(s), chaque zone possedant son dialecte (lie de Pemba, lie d'Unguja, region de 
Mombasa, etc.), et le swahili reste avant tout une langue parlee. La pregnance de Foralite sur 
Fecrit fait du swahili une langue mouvante, caracteristique dont les dictionnaires ne rendent 
pas toujours compte. 
2.1. Les dictionnaires de swahili 
Les plus anciens dictionnaires bilingues parus sur la langue swahili et ecrits par des 
Europeens datent de l'epoque precoloniale. Les deux ouvrages de reference, dont se sont 
42 Sur la question de la grammatisation des langues, voir les reflexions de Sylvain Auroux, 1996. La philosophie du langage, 
Paris : PUF : 1 'auteur revient sur le processus de grammatisation des langues et la naissance, pendant la Renaissance en 
Occident, de cet outil qu'est le dictionnaire monolingue. 
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inspires les dictionnaires &files pendant la periode coloniale, sont celui de reveque Edward 
Steere de 187043 et celui de J.L. Krapf en 1882 44 . C'est particulierement le dictionnaire de 
E. Steere qui va etre repris par ses successeurs. Ii connait en outre de nombreuses reeditions, 
revisees par A.B. Hellier ou A.C. Madan. II semble que les travaux de Krapf, souvent cites, 
n'aient pas ete reedites. En 1890, pendant la periode coloniale, parait le dictionnaire allemand 
de C.G. Bilttner45 . L'auteur cite principalement les travaux de E. Steere et de Krapf. En 1891 
parait pour la premiere fois le célèbre dictionnaire francais-swahili de l'ancien missionnaire 
apostolique francais de Zanzibar, Charles Sacleux 46 , puis en 1894 est &lite le dictionnaire 
anglais-swahili de A.C. Madan47 , qui est complete en 1903 par le dictionnaire swahili-anglais. 
Ii s'agit de la premiere tentative de produire un lexique complet en anglais. Alors que 
A.C. Madan se refere explicitement au travaux de ses predecesseurs, en particulier de 
E. Steere, C. Sacleux ne cite pas ses sources, mais ion trouve dans son dictionnaire des 
definitions si proches de celles des dictionnaires anterieurs qu'il est evident que son travail 
nest pas entierement de premiere main. En 1910, un dictionnaire swahili-allemand est publie 
par le Dr. C. Velten48 , qui cite comme sources de travail les ouvrages de Krapf, Sacleux, 
Biittner et Madan. Ii est suivi en 1933 de sa contrepartie allemand-swahili. 
En 1935, Frederick Johnson fait &liter un premier dictionnaire unilingue49 , qui precede de 
peu ses deux dictionnaires bilingues 50. Parus pour la premiere fois en 1939, ceux-ci continuent 
faire reference aujourd'hui 81 , et ont ete regulierement revus et reimprimes. us prennent 
explicitement appui sur les travaux de Madan. La meme armee, Charles Sacleux publie un 
dictionnaire swahili-francais 32 . Ii faut attendre les annees 1960, periode de l'independance, 
pour que de nouveaux dictionnaires paraissent. Si ces dictionnaires renvoient toujours aux 
ouvrages de Steere, de Krapf, et souvent de Madan, c'est avant tout pour reconnaitre leur 
travail de pionnier. Mais leur reference principale est l'ouvrage de F. Johnson. Les differentes 
parutions bilingues se donnent pour but explicite, comme l'indiquent les prefaces, de suivre 
les evolutions d'une langue mouvante. Les ouvrages qui paraissent en langue anglaise sont 
43 Steere, E. 1870. A handbook of the Swahili language: as spoken at Zanzibar. London: Bell & Daldy. 
Krapf, L. 1882. A Dictionary of the Suahili Language (reedite en 1969, New-York : Negro Universities Press). 
Spemann, W. 1890. Lehrbacher des Seminars far orientalische Sprachen zu Berlin. Worterbuch der Suaheli-Sprache. 
Suaheli-Deutsch, Deutsch-Suaheli, Stuttgart & Berlin (nach den vorhandenen Quellen bearbeitet von Dr. C.G. Buttner). 
Sacleux, C. 1891. Dictionnaire Francais-Swahili, Zanzibar, Mission Catholique. 
47 Madan, A.C. 1894. English-Swahili Dictionary et 1903. Swahili-English Dictionary, Oxford. Ils ont ete reedites en 1992 
aux Etats-Unis par French and European Publications 
48 Velten (parfois indique Welten), 1910. Suaheli Worterbuch, Teil I. Suaheli-Deutsch, Berlin, Selbstverlag des Verfassers. 
Johnson, F. 1935. Kamusi ya Kiswahili yaani lcitabu cha maneno ya kiswahili, London : The Sheldon Press. 
Johnson, F. 1939. A Standard Swahili-English Dictionary et A Standard English-Swahili Dictionary, Oxford ; reedit& 
regulierement a Nairobi et Dar es-Salaam 
81 Lodhi, A.Y. 2000. Oriental Influence in Swahili. A study in Language and Culture Contacts, Goteborg / Acta Universitatis 
Gothoburgensis. L'auteur indique que les dictionnaires de Johnson ont acquis le statut de Bible du swahili. 
52 Sacleux, C. 1939. Dictionnaire Swahili-Francais, Paris : Institut d'Ethnologie. 
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ceux de R.A. Snoxall en 1958,5' de D.V. Perrot en 1965,54  et de C. Rechenbach en 1968.55  
Hildegard Hoftmann fait publier un dictionnaire swahili-allemand en 1963 56. En langue 
francaise, on trouve a cote des nombreuses reeditions du dictionnaire de Sacleux, l'ouvrage de 
A. Lenselaer" qui parait en 1983. Enfin, l'Institut de Recherche en Swahili (TUKI) de 
l'universite de Dar es Salaam fait paraitre un dictionnaire unilingue en 1981 58 . 
Ces nouveaux dictionnaires se referent aux travaux anterieurs, mais us revendiquent pour 
particularite d'introduire des nouveaux termes et d'actualiser les definitions, en particulier 
grace a des etudes de terrain. C'est ce qu'explique par exemple D.V. Perrot dans la preface de 
son ouvrage, en disant : "Its swahili section contains all words the compiler heard during 
thirty years' residence in East Africa, together with a selection of those taken for her own use 
from the dictionaries of Krapf Sacleux and Madan, and yet the writings of swahili authors, 
and a few present-day words not yet in any dictionary", ou Rechenbar qui developpe avec 
force son ambition totalisante : "The present dictionary has critically reappraised the entire 
word-stock of the language, modernizing and augmenting from many sources. It brings 
vocabulary up to date, including the fantastic developments since World War II". 
On peut observer une troisieme vague de parution de dictionnaires dans les annees 
1990-2000. Aux dernieres revisions et reeditions de l'ouvrage de Johnson s'ajoutent les 
dictionnaires de Legere Karsten en 1990,59  de Salim K. Balchressa en 199260 , de Baba Malaika 
en 1994 61 , de l'Institut de Recherche en Swahili (TUKI) de runiversite de Dar es-Salaam en 
1996 et 2001 62 , de Nicholas Awde en 20006' et de Willy A. Kirkeby en 2000 64. A nouveau, 
l'ambition de ces ouvrages est de rendre compte des evolutions et des nouveautes de la langue 
swahili. 
Avant d'etudier plus precisement Les definitions des terminologies relatives aux relations 
plaisanterie (utani, mtani, ku-tania), il est a remarquer que les modes de construction des 
dictionnaires laissent presager une certaine homogeneite lexicale. L'intertextualite impregne 
ces travaux, et leur lecture laisse apparaitre avec evidence les emprunts entre auteurs. En 
53 Snoxall, R.A. 1958. Concise English-Swahili Dictionary ; Nairobi : Oxford University Press 
54 Perrot, D.V. 1965 "Teach Yourself' Swahili Dictionary, Hodder and Stoutghton Ltd (Kent). 
55 Rechenbach, Ch. 1968. Swahili-English Dictionary, The Catholic University of America Press. 
56 Hoftmann, H. 1963. Suaheli-deutsches Worterbuch, Leipzig: verlag Enzyklopadie. 
57 Lenselaer, A. 1983. Dictionnaire Swahili-Francais, Paris : Karthala. 
58 1981. Kamusi ya Kiswahili Sanifu, TUKI (Taasisi ya Uchunguzi wa 	Dar-es-Salaam, Chuo Kikuu cha Dar es- 
Salaam 
59 Karsten, L. 1990. Wonerbuch Deutsch-Swahili, Leipzig : Verlag Enzyklopadie. 
60  Bakhressa, S.K. 1992. Kamusi ya Maana na Matumizi, Nairobi, Dar es Salaam, Kampala : Oxford University Press. 
61 Baba Malaika, 1994. Modern Swahili, Modern English. Arusha : MS Training Centre for Development Cooperation. 
62 1996. English Swahili dictionary, Kamusi ya kiingereza-kiswahili, et 2001. Kamusi ya Kiswahili-Kiingereza, Swahili-
English Dictionary, Dar es Salaam : Chuo Kikuu cha Dar es Salaam, TUKI. 
63 Awde, N. 2000. Swahili-English/English-Swahili Dictionary (Hippocrene Practical Dictionary), Hippocrene Book. 
64 Kirkeby, W.A. 2000. English-Swahili Dictionary, Kakepela, Kirkeby Forlag As. 
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outre, et bien que cela n'apparaisse pas encore avec evidence, il est a noter que les trois vagues 
de publication de dictionnaires qui ont ete reperees correspondent a trois periodes de l'histoire 
de l'ethnographie. Les definitions du terme utani, parce qu'il est lie au developpement des 
descriptions ethnographiques et des theories ethnologiques, comme je l'ai montre dans les 
chapitres precedents, ne peuvent etre apprehendees sans reference au contexte historique de 
publications des ouvrages qui servent de supports dans cette etude lexicale. 
2.2 Etude des variations de definition  
Les premiers dictionnaires qui concernent la langue swahili ont ete edites au debut de 
l'entreprise coloniale. Les memes definitions des termes utani et mtani reviennent dun 
ouvrage a l'autre. Dans les dictionnaires revises de E. Steere, on trouve indiquees a partir de 
1906 les definitions suivantes du terme utani, "a kindred race, the belonging to a kindred 
tribe" (une race parente, liee par des liens de parente), et du terme mtani , "one who belongs 
to a kindred race" (celui qui appartient a une race parente). Or ce sont exactement les memes 
definitions qui se trouvent dans le dictionnaire de J.L. Krapf, paru 12 ans plus tard, en 1882. 
Pourtant, sachant que dans les plus anciennes editions de l'ouvrage de Steere, les termes utani 
et mtani n'apparaissent pas, on a ete amene a se demander si les editions revisees ne se sont 
pas directement inspirees des travaux de Krapf pour venir completer ce qui semblait alors une 
lacune, l'absence de mention de ces deux termes. 
Dans le dictionnaire suivant qui nous a ete accessible, celui de C. G. Buttner, datant de 
1890, on trouve pour la definition du terme utani, "Landsmann, Volksgenosse" (compatriote, 
camarade de peuple), et pour celui de mtani, "Landsmann, Stammesgenosse" (compatriote, 
camarade de tribu), qui on le voit, correspondent a peu de choses pres aux definitions 
precedemment citees. Buttner affirme pas ailleurs qu'il a largement puise dans les travaux de 
ses deux predecesseurs anglais, de sorte que son travail n'apporte pas d'informations nouvelles 
quant aux variations de definitions de ces termes. C'est aussi ce qui ressort du dictionnaire 
swahili-allemand de Dr. C. Velten, date de 1910. Explicitement inspire des travaux anterieurs, 
et notamment celui de Buttner, l'auteur fournit la definition suivante du terme utani : 
"Landsmannsschaft, Stammenvermandtschaft, Sippe, Stamm, Familienverwandschaft, 
Bettenschaft ; das den Stammesgenossen, der Sippe, bei bestimmten Belegenheiten 
zukommende Geschenk" (le fait d'être compatriote, du meme groupe, de la meme tribu ; le fait 
d'être de la meme famine) et mtani est traduit par les termes de "Landsmann, 
Stammesgenosse, Familienmitglied" (compatriote, membre d'un groupe ethnique, membre du 
groupe familial). On voit donc qu'au cours de cette premiere vague de parution de 
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dictionnaires, entre 1880 et 191065 , le terme utani est déjà mentionne. Mais ses definitions 
reste centrees autour de l' idee de copresence amicale sur un meme territoire ou 
d'appartenance a un meme groupe, mais de taille tres variable puisque sont cites a la fois la 
famille, le clan, la tribu, et tous Les groupes de meme culture (la race). Ii regne autour de ce 
terme une zone de flou, qui correspond sans aucun doute a l'absence d'etudes 
ethnographiques detainees, lesquelles ne prennent leur essor qu'd partir des annees 1930. 
Pourtant, il est interessant de noter que les travaux des premiers administrateurs, ethnographes 
et missionnaires, que j'ai evoques en premiere partie de ce travail, etaient disponibles. Par 
exemple, le terme utani est present dans le compte-rendu de Reichar publie dans le Deutsche 
Kolonialzeitung de 1890, et Les pratiques que ce terme designe y sont detainees. II apparait 
nouveau sous la plume de Dale en 1896. Mais Les dictionnaires &Ines a la fin du 19erne et au 
debut du 20thne siècle n'indiquent pas ces references, qui auraient pu leur permettre d'introduire 
des elements qui etaient absents des dictionnaires les plus anciens. 
La deuxieme periode de parution des dictionnaires correspond aux annees 1940. C'est 
une periode oil se concentrent, dans la discipline ethnologique, les ecrits relatifs aux pratiques 
dites des "relations a plaisanteries". Des lors, il n'est guere etonnant de voir que les traductions 
qui sont donnees en anglais du terme utani sont 'joking relationships" ou "joking 
partnership", "familiar friendship" et en francais "relations a plaisanteries" . Quant au terme 
mtani, il est traduit par 'joking partner", et "parent a plaisanterie" ou "partenaire a 
plaisanterie" . En 1935, le dictionnaire swahili unilingue intitule Kamusi ya Kiswahili de 
F. Johnson est publie. L'auteur fournit deux definitions du terme utani. Dans la premiere, 
utani est explique de la maniere suivant "hali ya kuwa wa kabila au mlango mmoja, ndugu" 
(le fait d'être de la meme ethnie ou de la meme famille, d'être parents), definition qui 
correspond a toutes celles precedemment citees. Dans la seconde definition, il donne pour 
equivalent de ce terme ceux de mzaha et de dhihaka (plaisanteries/humour/comique). 
Apparait pour la premiere fois la reference au champ semantique de la plaisanterie, a de 
comportements qui relevent du domaine du comique. Mais Les deux aspects qui sont compris 
dans le terme utani sont evoques de maniere distincte ; d'un cote on trouve le fait d'être 
originaire d'un meme groupe, lequel conserve des frontieres vagues ; de l'autre se trouve 
l'idee de plaisanterie. Les definitions du terme mtani conservent cette meme bipolarite, 
puisque d'un cote, le mtani est une personne que l'on connait bien et avec laquelle on peut 
plaisanter, bien qu'elle ne fasse pas partie de la famille ("mtu umjuaye sana hata unaweza 
Je n'ai pas pu consulter les ouvrages de Raddatz, 1892, Die Swaheli Sprache, et de Saint Paul-Illaire, 1900, Swahili 
Handbuch. En outre, en 1850, Krapf a fait paraitre une premiere etude linguistique sur les langues d' Afrique de l'Est, 
Vocabulary of 6 East-African Languages, Tubingen, auquel je n'ai pas eu acces. 
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kubishana naye huitwa mtani, ingawa si jamaa" : une personne que tu connais si bien que tu 
peux te moquer d'elle s' appelle mtani, meme si elle ne fait pas partie de ta famille), et de 
l'autre, c' est une "personne d'une tribu voisine" (mtu wa kabila jirana 
C'est dans le dictionnaire swahili-frangais publie 4 ans plus tard, celui de Charles 
Sacleux, que l'on trouve une definition qui relie ces deux aspects. L'auteur avait fait paraitre 
un dictionnaire frangais-swahili en 1891, sur lequel nous reviendrons par la suite. Dans ce 
dictionnaire swahili-frangais, on trouve a la reference utani une definition qui rejoint celle 
indiquee dans l'ensemble des travaux anterieurs. Ce terme y equivaut a "condition de 
compatriote, d'allie ou de confedere" , "alliance, confederation". Sacleux illustre cette 
definition avec l'exemple suivant : "Makabila haya wana utani : ces tribus sont alliees" Mais 
l'auteur ajoute un deuxieme type d'explication, oil le terme utani correspond a une "familiarite 
parfois excessive entre compatriotes ou ales, d'orii par extension se prend parfois dans le 
sens de zihaka, mzaha, plaisanteries, moquerie" . Le terme mtani est traduit par 
"compatriote" ("mtu asili yake modya nami",c'est-d-dire : cette personne a la meme origine 
que moi, ou bien : lui et moi avons la meme origine), ainsi qu'"allie, confedere" Il precise 
que "dans l'interieur [du territoire du Tanganyika], les watani sont ceux qui se sont donnes 
tous droits l'un sur l'autre, comme entre freres ou cousins, chacun pouvant traiter l'autre 
sans facon, a titre de revanche", ce qui entraine que mtani peut etre traduit par "ami intime" . 
Le verbe ku-tania (faire utani) est diversement traduit. II peut vouloir dire "traiter quelqu'un 
sans facon", ce qui rejoint une des definitions de mtani, mais aussi "traiter un mtani sans 
facon, se permettre tout chez lui, en vertu du droit d'utani" Enfin, ii signifie 'faire ou 
contra cter des alliances avec : se dit des tribus, voire meme des individus qui font un pacte. 
Nimemtania : j'ai fait un pacte avec lui" . 
F. Johnson et C. Sacleux, sont les premiers et les derniers auteurs a tenter d'apporter une 
definition la plus exhaustive possible du terme utani. us proposent une nouvelle traduction de 
ce terme, celle de familiarite ou de plaisanterie, et mettent en rapport ce que les ouvrages 
anterieurs posaient comme de choses separees : appartenances sociales (ethnique, familiale, 
etc.) et attitudes sociale. En outre, malgre certaines ambiguites, on voit emerger l'idee que 
utani est un lien avant d'être une condition ou un kat. II n'est plus defini comme une 
appartenance a un meme groupe, mais comme le resultat d'alliances entre groupes. On repere 
avec evidence la part d'influence des travaux ethnographiques, puisque toute une terminologie 
propre a cette discipline au cours des annees 1930-1940 transparait : "kinship", "clanship", "a 
cousin's on the father side", "to abuse", "droit" d' utani, "alliances", "pacte", etc. Cet aspect du 
travail effectue par les auteurs suggere que les evolutions dans la signification des termes 
etudies sont determinees par l'influence des ecrits ethnologiques. 
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II est interessant de souligner que c'est a partir des annees 1950 que, dans les 
dictionnaires qui traduisent les termes &rangers (anglais, frangais, allemands) en swahili, les 
traductions des termes anglais de "joke" et des termes frangais de "plaisanterie" sont rendues 
par le terme utani. Ce n'etait pas le cas auparavant. Ainsi, dans le dictionnaire de Charles 
Sacleux de 1891, on trouve a l'entree "plaisanterie" deux types de definitions : quand 
"plaisanterie" est un equivalent de "badinerie", il est traduit par ucheshi (humour, gaiete), 
zi'haka (ou dhihaka en swahili moderne, qui signifie moquerie, ironie, taquinerie) et mzaha 
(plaisanterie, derision). Quand il est equivalent de "raillerie", il est traduit par ubishi, 
(taquinerie/dispute), zi'haka et mzaha. De meme, si on cherche le verbe "plaisanter", on trouve 
les traductions suivantes : kuchekesha, kuchesha (faire rire), kufanya mzaha (faire une 
plaisanterie), kubisha (taquiner/se disputer), kucheka (rire). Dans le dictionnaire anglais-
swahili de Madan paru en 1901, le nom commun "joke" est traduit par ubishi et mzaha en 
swahili, et le verbe "to joke" par kufanya ubishi, kufanya mzaha. Ces deux auteurs proposent 
les memes traductions, dans lequel le terme utani n'apparait pas. Or Johnson, dans son 
dictionnaire paru en 1953, ajoute aux traductions precedentes de "joke" par les termes ubishi, 
mzaha et dhihaka (anciennement zi'haka), celui de masihara (plaisanterie,/affaire sans 
consequence) et celui d'utani. L'introduction de ce terme comme traduction officielle de 
"plaisanterie", dans les dictionnaires swahili-anglais/frangais marque une evolution dans sa 
signification et confirme les changements reperes dans les dictionnaires bilingues 
anglais/frangais-swahili. L'accent est port& sur les comportements adoptes, sans souci des 
individus qui les adoptent, contrairement aux dictionnaires precedents. Cette evolution dans la 
traduction du terme utani est reparable dans la troisieme vague de publications de 
dictionnaires swahili. 
A partir des annees 1960 jusqu'a aujourd'hui, la polysemie du terme utani est la regle 
generale. On trouve donc des references aux "relations a plaisanteries", qui conjuguent 
positionnement social et attitudes individuelles, mais ces references cotoient des traductions 
qui se focalisent sur la dimension uniquement comique de ce phenomene, sans indication 
supplementaire. 
Dans son dictionnaire de 1965, D.V. Perrot traduit le terme utani par "a familiar 
friendship", mtani par "a familiar friend" et le verbe ku-tania par "to treat with familiarity, to 
chaff" (traiter avec familiarite, taquiner). Aucune mention des positions des individus 
concernes par ces comportements n'est indiquee, et la traduction par l'expression classique de 
"joking relationships" est abandonnee. Rechenbach, qui publie un dictionnaire en 1967, et 
66 Toutefois, la traduction par l'expression "familiar friendship" est ambivalente. Comme l'auteur n'apporte pas 
d'informations supplementaires, il est difficile de savoir s'il a connaissance de l'expression ethnographique de "'privileged 
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qui revendique explicitement la paternite de Johnson, indique pour utani la definition 
suivante : "membership in a family/clan/race ; kinship ; familiarity and jesting permissible 
between persons of utani relationships". Cette definition est tres similaire aux anciennes 
definitions, et on note avec etonnement que l'auteur ne tient pas compte de la dimension 
comique qui s'affirme a son époque dans les autres ecrits. En 1983, dans son dictionnaire 
frangais-swahili, Lenselaer definit utani comme "parente, condition d'appartenance au meme 
clan, a la meme tribu, a la meme race et au sens large, amide, familiarite, parfois darts le 
sens de dhihaka, mzaha, plaisanteries, moquerie" Puis Baba Malaika, en 1991, traduit utani 
par "joking, familiar teasing" ; mtani par "an intimate friend, someone on joking terms" ; et 
kutania par "joke with, be kidding, treat as an intimate friend". II donne pour exemple 
"sikutanii : I'm not kidding you" (je ne plaisante pas, je ne me moque pas de toi). S'ensuit le 
dictionnaire unilingue de Sahim K. Bakhressa en 1992, qui fait correspondre a utani les 
termes de dhidaka, masihana, mzaha, sans mentionner l'existence de relations specifiques 
entre les individus de groupes ethniques differents. 
Un exemple d'emploi de ce terme est donne : maneno yake mengi ni ya utani na 
anaponigombesha huwa ananichezea tu, qu'il est possible de traduire ainsi : "Beaucoup de ses 
paroles sont des plaisanteries, et quand il me met en colere, il se moque simplement de moi". 
Les dictionnaires de l'Institute of Kiswahili Research (TUKI) de l'universite de Dar es Salaam 
1996 et 2001 quant a eux n'attestent pas de ces changements, puisqu'il reprennent 
l'expression de "relations A plaisanterie", mais us temoignent pourtant de l'autonomie de la 
traduction par les termes de "plaisanteries" ou "boutades". Dans la version swahili-anglais, 
utani est traduit par "1. joking relationship 2. joke, friendly teasing", et mtani correspond A "a 
person in a joking relationship". 
De ce passage en revue decoule l'idee d'une bipolarisation entre deux modes explicatifs 
de l'utani. Cette ambiguite lexicale prend fin dans les dictionnaires les plus recents, on toute 
reference aux "relations a plaisanteries" a disparu. Utani semble etre un equivalent stricte des 
termes de "joke" en anglais ou de "plaisanteries" en frangais, et les individus qui adoptent ces 
comportements ne sont pas definit selon des criteres identitaires precis. On vient de voir que 
dans son dictionnaire unilingue, Salim K. Bakhressa abandonne le vocable ethnologique qui 
caracterisait les definitions du terme utani. Le Swahili-English, English-swahili Dictionary de 
Nicholas Awde, paru en 2000, perpetue ces evolutions, et propose les traductions suivantes : 
"1. Joking 2. Friendship" pour utani, "1. Kinsman 2. Fellow 3. Friend" pour mtani. Quand au 
terme "joke" anglais, la traduction swahili qui lui correspond est "Masihara", et "to joke" est 
rendu par l'expression "kufanya masihara". Enfin, dans le dernier des dictionnaires bilingues 
parus en 2000, intitule English-swahili dictionary et publie par Willy A. Kirkeby, ii semble 
familiarity", qui lui est pourtant proche. 
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qu'utani devienne le terme privilegie d'une traduction la plus juste de "joke". Le verbe "to 
joke" est traduit par kutania, kufanya mzaha, l'expression "joke apart" est bila utani ou utani 
kando, celle de "this is no joking matter" correspond a hili si utani. Les traductions du nom 
"joke" sont mzaha, kichekesho, et utani (quelque expressions sont presentees, telles "a drastic 
joke" : utani mkali ; "to tell a joke" : kutoa utani, kuchekesha ; "I don't see the joke" : 
sijaelewa utani. Pour former l'adjectif "joking", ii convient d'apposer les termes mzaha ou 
utani par l'intermediaire du connectif "-a" (-a mzaha, -a utani). Enfin, l'expression "to be on 
joking terms with somebody", qui se refere le plus manifestement a l'expression "joking 
relationship", est traduite par kutaniana na mtu, ou kuwa katika mahusiano (plaisanter avec 
quelqu'un, etre en relation avec quelqu'un). 
De ce tour d'horizon des dictionnaires monolingues et bilingues de swahili, ii serait hatif 
de conclure a l'evidence d'une evolution dans les traductions des referents utani, mtani et ku-
tania. Des grandes lignes sont observables, mais aucun changement sans retour, aucun rejet 
total et explicite des references aux ecrits passes. Les grandes lignes dont je pane se 
caracterisent par un abandon des traductions courantes dans les annees 1880-1910 en termes 
d'une appartenance commune a un clan ou a une tribu, par un etiolement des traductions par 
l'expression ethnologique de "relations a plaisanteries", enfin par l'emergence dune traduction 
par des termes appartenant au champ semantique du comique et de la plaisanterie. Ces 
changements sont observables dans l'ensemble des dictionnaires consultes sur une meme 
periode. Mais tandis que certains auteurs sont prompts a se degager des traductions passees, 
d'autres continuent, de maniere plus ou moms marquee selon les ouvrages, a s'inscrire dans le 
sillage de leurs predecesseurs. Toutefois, tout comme les , propos tenus sur le terrain et les 
ecrits journalistiques et romanesques, les dictionnaires temoignent d'une traduction recurrente 
qui puise dans les notions de plaisanteries, de blagues, de comique ou d'humour, traduction 
que les ecrits ethnologiques ont laisse dans l'ombre. 
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Conclusion 
Jai consacre plusieurs semaines de mon travail intellectuel a reflechir aux theories 
postmodernes en ethnologie, qui ont plus contribue a paralyser mes activites d'ecriture qu'a 
me permettre de renouveler mon approche de la thematique des relations a plaisanteries. Cette 
partie est sans conteste le fruit lointain de cette reflexion, puisqu'elle tente den retracer le 
processus de construction au fur et a mesure des incertitudes qui surgissent pendant le 
deroulement du terrain. Faire part de mes errances, de mes doutes ou de mes difficultes ma 
semble, a un moment donne de mon cheminement intellectuel, un point de passage necessaire. 
Avec le recul de plus dune armee, je doute vouloir reecrire ainsi les choses, mais la presence 
de cette partie dans ce travail ma tout de meme paru pertinente. En effet, cette partie presente 
et retrace mon terrain, en meme temps qu'elle restitue un certain foisonnement des signifies 
attaches au terme utani que les travaux precedents ont gomme. 
Je suis partie dans ma recherche avec un mot au sens bien defini, et j 'en reviens avec des 
significations diverses. Devrait-on supposer que des evolutions historiques auraient fait passer 
d'une univocite a une multiplicite semantique, et donc envisager un glissement de sens au 
cours du temps, conjugue a une ouverture vers une plus grande pluralite de sens ? Cette 
hypothese serait envisageable, d'autant que la dichotomie, telle qu'elle est enoncee par les 
individus, entre utani traditionnel et utani moderne pose les termes de ces changements 
historiques. Pourtant, l'idee que ce mot utani etait univoque par le passé repose uniquement 
sur les ecrits des ethnologues du debut du siècle, reprise jusque dans les annees 1960. Sachant 
que les theories explicatives des pratiques sociales orientaient le travail de ces ethnologues 
vers la construction de modeles systematiques, de systemes generaux sans failles, c'est-à-dire 
sans pans inexpliques, on peut se mefier des informations contenues dans les ecrits 
compulses, et en particulier supposer que nous n'avons entre nos mains que des comptes 
rendus partiels des differentes significations du terme utani. 
Je voudrais defendre idee que la mise en evidence de la nature indexicale du terme 
utani devrait prendre le pas sur la recherche d'une definition exhaustive. Le travail de "mise 
en boite" des vocables repose sur une tradition ecrite propre aux grammairiens et aux 
linguistes, prompts a abstraire un mot de son contexte d'enonciation et a cerner ses differents 
signifies. Le mouvement de redaction des dictionnaires des langues non-ecrites trouve son 
impulsion dans cette tradition classificatrice. Or, de la meme maniere que les categories 
67 Sont appelees indexicales les expressions dont le contenu representatif ne peut etre determine qu'en fonction des 
circonstances de leur enonciation. Selon les principes du courant de l'ethnomethodologie, il est impossible de remedier a 
l'indexicalite constitutive des expressions langagieres et des actions. 
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identitaires varient en fonction du contexte, les categories des pratiques sociales sont elles-
aussi liees a la situation dans laquelle elles emergent, et la qualification par le terme utani 
d'une pratique donnee releve de facteurs multiples lies a cette situation. 
II me semble qu'une traduction du terme utani devrait renvoyer a cette ambivalence, cette 
fluidite, cette multiplicite des significations. On voit bien que ce n'est pas le cas de 
l'expression de "relations a plaisanteries" : elle suggere l'idee d'une interaction prescrite et 
fixee ("relations") entre des groupes eux-m'emes fixes (c'est-d-dire aux frontieres bien 
delimitees) alors que ce qui est justement en jeu est la notion de frontiere. De meme 
l'expression de "parent& a plaisanterie" (qui se refere aux relations dites internes, entre 
membres d'une famille, d'un lignage, d'un clan), parce qu'elle s'appuie sur un domaine de 
l'ethnologie, celui de la parente, auquel les caracteres de prescription, , d'obligation et de 
normes de comportement ont longtemps ete attribues, pointe vers le déjà construit au lieu de 
mettre en avant la construction, la pratique en train de se faire, et qui se donne a voir avant 
tout a travers le contexte dans lequel elle prend place. Ces expressions eveillent des 
representations relatives a la cloture, au construit, a l'institue, qui me semblent foncierement 
inappropriees pour rendre compte de l'utani. Les concepts de "plaisanteries" ou de "blagues" 
contiennent cette part d'inaccompli et de contextuel qui pourrait mieux convenir. A l'oral, ils 
necessitent souvent des qualificatifs ("bonne blague", "sale blague", "plaisanterie amusante", 
"plaisanterie douteuse", "plaisanterie pas drole", etc.) afin que leur impact sur celui qui en a 
ete la cible soit rendu explicite. 
Le probleme qui se pose toutefois, c'est qu'une traduction par le terme de "plaisanterie" 
passe sous silence le fait que les formes langagieres et les types de comportements adoptes au 
cours des interactions dites utani sont multiples, et ne sont pas simplement identiques aux 
pratiques occidentales designees par ce terme. Les pratiques d'entraide et d'hospitalite qui ont 
ete mentionnees, et que les interlocuteurs citent lorsqu'ils parlent de l'utani, n'apparaissent 
pas dans ces traductions. Vaudrait-il mieux renoncer a toute possibilite de traduction, et parler 
de l'utani comme on a pu parler de la kula, du potlatch ou du mana par exemple ? C'est 
finalement l'attitude que j'ai adoptee ici, comme l'ont fait Les ethnologues precedents. 
68  Se referer aux analyses suivantes dans ce travail. 
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CHAPITRE IV. 
Essai de reconstitution du champ semantique de l'  utani a l'epoque 
precoloniale  
"Pas de societe sans pouvoir politique, pas de pouvoir sans 
hierarchie et sans rapports inegaux entre les individus et les 
groupes sociaux. L'anthropologie politique ne doit ni flier ni 
negliger ce fait, sa tache est l'inverse, de montrer les formes 
particulieres que prennent le pouvoir et les inegalites sur lequel ii 
S 'appuie". 
George Balandier, in Bastide, Perspectives de la sociologie 
contemporaine, 1968. 
C'est une gageure de passer dun travail epistemologique a un travail analytique, dune 
deconstruction de l'objet a travers le devoilement des logiques qui sous-tendent les enonces 
qui l'ont constitue, a une reconstruction de ce meme objet. II conviendrait d'ailleurs de ne pas 
parler de (re)construction de l'objet, justement parce que cette notion renvoie aux operations 
de systematisation abusives mises a jour jusqu'a present, mais plutOt dun travail de restitution 
des enjeux presents dans les situations qualifiees d'utani. Or la difficulte de l'operation tient en 
ceci que je la fais reposer sur certains axes de pensees, certaines orientations analytiques 
presentees en introduction, dont evidemment rien ne permet aujourd'hui d'affirmer que les a 
priori qui les gouvement ne seront pas eux aussi mis sous les projecteurs de l'epistemologie 
de la discipline dans les annees a venir. Autrement dit, il est sans doute plus aise de venir, 
apres coup, pointer les biais theoriques des entreprises explicatives passees, que de proposer, 
aujourd'hui, des orientations denuees de tout biais, ou tout au moms dont les biais sont connus 
et assumes. Ii est vrai que les concepts et methodes auxquels je me refere ont la particularite 
de refuser l'hegemonie des discours englobants, des meta-recits structurant les microanalyses, 
de sorte que je ne suis pas astreinte a la production dune verite de l'utani. Mais je suis 
pourtant bien astreinte, en tout cas selon rid& courante de l'honnetete intellectuelle, a la 
fidelite a ce que j'ai vu, et a la coherence theorique de ce que j'ecris. La seule chose que je 
peux promettre de faire, puisque je tiens ici a exposer le contrat implicite qui me lie au lecteur, 
c'est de tenter de restituer sans manipulation l'actualite des situations dans lesquelles j'ai ete 
impliquee, et de preserver la coherence entre les analyses que je propose et les orientations de 
pensees sur lesquelles ces analyses reposent. Si je dis "tenter", c'est pour rappeler, a la suite 
d'autres ethnologues, que des derapages, des distorsions, des surgissements des prejuges issus 
des modes de reflexion passes et du sens commun ne sont pas toujours contrOles ou 
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controlables, malgr€ une bonne volonte d'auto-analyse comme prealable au travail de 
recherche. 
Dans cette partie qui prend pour point d'ancrage l'histoire precoloniale de la Tanzanie, je 
propose de repondre aux deux questions suivantes : Quels types de situations et de pratiques 
etaient nommes utani par le passé ? Quels etaient les enjeux centraux des situations et des 
pratiques ainsi designees ? Autrement dit, je me demande quel est le champ semantique passé 
de la categorie d'utani, et quelles dynamiques le travaillent. Ces questions formulent des 
preoccupations en concordance avec les limites que m'imposent les orientations analytiques 
que je me suis donnees. L'entreprise peut sembler condamnee par avance, du fait de l'absence 
de materiaux historiques sur l'actualite des enonciations a l'epoque precoloniale, ou de 
temoins oculaires qui auraient pris notes de leurs observations. Toutefois, il apparait en 
premier lieu que les informations contenues dans les textes ethnologiques, detaillees dans la 
premiere partie, ne sont pas sans inter& une fois depouillees des encombrantes perspectives 
fonctionnelles et systemiques qui les entourent. De meme, les traits principaux qui se 
degagent de l'histoire tanzanienne, a savoir que chaque societe doit etre concue comme le 
point de tout un reseau de rapports de force, qui se cristallisent pour une periode donnee en 
une certaine configuration de rapports de domination et de subordination, font aujourd'hui 
l'objet dun consensus majeur parmi les historiens, et sont en concordance avec les donnees 
historiques sur d'autres espaces geographiques du monde. Ces developpements m'ameneront a 
interroger les logiques d'assignation de la categorie utani a certaines situations et certaines 
pratiques sociales. Je rappelle que cet essai de reconstruction des relations entre formations 
sociales precoloniales repose sur les travaux des historiens de l'Afrique Orientale, non sur un 
travail d'archiv es. 
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I. Interrogation sur la pertinence des notions d'"ethnie" et de "clan" en usage dans la 
definition des relations d'utani  
Selon une definition ethnographique classique, l'utani dit externe, qu'il soit interethnique 
ou interclanique, est un type de relation qui aurait ete tisse entre deux ethnies ou deux clans, et 
qui implique la mise en ceuvre de pratiques prescrites specifiques. Pour qu'une telle definition 
soit valide, il convient d'interroger les notions d'ethnie et de clan. Ces deux categories ont-
elles une realite historique ? De tels regroupements ont-ils exist& ? Sans revenir sur les 
diverses definitions de l'ethnie et du clan au cours de l'histoire de la discipline ethnologique, je 
rappelle que ces notions reposent sur la coincidence de criteres socioculturels (langue, 
coutumes, valeurs, nom, etc.) et politico-economiques (territoire, organisation politique, mode 
de production, etc.). L'usage de ces deux notions implique donc l'idee quid repoque 
precoloniale, des frontieres aux traces precis distinguaient les groupes les uns des autres, et Les 
rendaient relativement impermeables aux influences externes. 
Or, un rappel historique des cadres dans lesquels les acteurs s'organisaient a l'epoque 
precoloniale atteste du fait qu'en Tanzanie, comme dans le reste de l'Afrique, l'historien ou 
l'ethnologue ne trouve rien qui concorde avec les definitions ethnologiques de l'ethnie et du 
clan. Je traite des modes d'organisation politique, des reseaux d'echanges commerciaux et de 
l'usage des ethnonymes en Tanzanie pendant la periode precoloniale (du 17erne siècle a la fin 
du 19erne siècle)'. 
1. Les unites politiques de l'espace tanzanien pendant la periode precoloniale  
Les donnees historiques sont trop tenues pour pouvoir reconstituer l'histoire de la 
Tanzanie avant le 17eme siècle. Meme les changements qui affectent cet espace avant la fin du 
19erne siècle sont ma! connus2 . Les historiens s'accordent toutefois pour dire qu'avant le 18err'e 
siècle, on trouvait des chefferies relativement puissantes, parfois meme des royaumes, aux 
marges du territoire (frontieres avec le Burundi, le Rwanda, l'Ouganda, le Congo et le Kenya). 
Dans les espaces interstitiels etaient eparpillees des petites unites socio-economiques, 
faiblement centralisees sur le plan politique. Ces formations n'etaient pas statiques et 
I Travaux generaux sur l'histoire de la Tanzanie : Kaniki, 1980. Tanzania under Colonial Rule, London : Longman ; 
Kimambo, I.N. et Temu, A.J. 1969. A History of Tanzania, Nairobi : EAPH ; Koponen, J. 1988. People and Production in 
Late Precolonial Tanzania. History and Structures, Scandinavian Institute of African Studies ; Ogot, B.A. 1976. Hadithi 6. 
History and Social change in East Africa, Nairobi : Kenya Literature Bureau ; Ogot, B.A. and Kerian, J.A. 1968. Zamani : A 
Survey of East African History, Nairobi : EAPH Longsmans ; Oliver, R. et Mathew, G. 1963. History of East Africa, 
Oxford : Clarendon Press ; Roberts, A. 1968. Tanzania before 190,0 Nairobi : EAPH ; Shorter, A. 1974. East African 
Societies, London, Boston : Routlegde & Kegan Paul. 
Koponen, J. op.cit. "The actual long-range historical development of the politically defined societies in the Tanzania area 
is a subject fat too little known and controversial to be properly discussed in summary form here. Only the broadest outlines 
can be sketched with wide margins of errors", p.197. 
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pouvaient prendre de l'ampleur ou s'amoindrir selon les periodes. Au cours du 1 Sleme siècle, un 
double processus de decomposition des anciennes chefferies et d'emergence de nouvelles 
chefferies aurait eu lieu. 
1.1. Chefferies et royaumes  
A l'ouest de la Tanzanie, dans la region du lac Victoria, l'historien R. Olivier indique que 
des vastes royaumes ont emerge des le 1 1 erne siècle : royaume Haya, royaume du Karagwe, 
royaume du Buzinza 3 . Au nord de la Tanzanie, Kimambo estime, d'apres les traditions orales 
de la region des monts Pare, qu'une chefferie puissante, nommee Ugweno, a etendu son 
pouvoir sur un vaste territoire des le 16eme siecle 4 . Le meme phenomene s'est produit dans les 
monts Usambara, voisins des monts Pare, au debut du 18erne siecle 5 . Dans le centre de la 
Tanzanie, dans la region dite de l'Unyamwezi, de multiples chefferies coexistaient depuis au 
moms le 17eme siècle6 . Ces chefferies et ces royaumes etaient restes de taille relativement 
reduite, en comparaison des etats centralises presents a l'ouest des Grands Lacs, tel l'Etat du 
Buganda, et les grands royaumes du Rwanda et du Burundi. A la fin 19enie siècle, les 
explorateurs ont rendu compte de la fragmentation de l'ensemble de ces royaumes de 
Tanzanie. Dans la region du Lac Victoria, les royaume Haya et Buzinza se sont scindes en une 
dizaine de chefferies et des querelles de succession fragilisent le royaume Karagwe7 . Les deux 
anciens royaumes de la region Buha, a lest du Lac Tanganyika, se sont divises en multiples 
chefferies 8 . Dans les monts Usambara et dans les monts Pare, des querelles sont venues mettre 
fin au royaume Shambaa 9 et au royaume Ugweno 10. Les causes de ces decompositions 
etatiques sont difficiles a determiner, en raison de l'absence de documents. On estime que des 
querelles internes (de succession et de revendication de la detention du pouvoir) ont entraine 
la division de ces royaumes. Mais des facteurs externes sont pu venir se greffer sur ces 
conflits internes, tels le developpement de la traite des esclaves. 
3 Oliver, R. 1963. "East African Interior". In Oliver, R. et Mathew, G. History of East Africa, op.cit., 630-646. 
4 Kimambo, I.N. 1991. Penetration and Protest in Tanzania. The Impact of the World Economy on the Pare, 1860-1960, 
London : James Cuerrey, Dar-es-Salaam : Tanzania Publishing House, Nairobi : Heinemann Kenya, Athens : Ohio 
University Press, chapitre 4. 
5 Feierman, S. 1974. The Shambaa Kingdom. A History, Madison : University of Wisconsin Press, 93-94. 
6 Roberts, A. 1970. "Nyamwezi Trade". In Gray, R. and Birmingham, D.(ed). Precolonial African Trade. Essays on Trade in 
Central and Eastern Africa before 1900, London, New York : Oxford University Press, p.39. 
7 Katoke, I.K. 1970. The Making of the Karagwe Kingdom, Nairobi, ch.8. 
8 Chretien, J.-P. 1975. "Le Buha a la fin du XIXerne siècle ; un peuple, six royaumes", Etudes d'histoire africaine, 
Lumumbashi, vol XII, 9-38, p.10. 
Krapf, J.L. 1860. Travels, researches and Missionary Labours in East Africa during the Eighteenth Years' Residence in 
Eastern Africa, London, 274-275 ; 377-378 ; Feierman, S.op.cit., p.168. : la region se nomme Usambara ou Usambala, les 
populations les Washambaa (parfois Washambala), le royaume Shambaa. 
'° Kimambo, I.N. 1991. op.cit., ch.8. 
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Carte 4.1. Etats et des chefferies de Tanzanie, 1880. 
(Koponen, J. 1988. People and Production in Late Precolonial Tanzania. History and Structures, p.198) 
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Les chefferies et les royaumes de Tanzanie ne peuvent pas etre qualifies de "groupes 
ethniques" dans la mesure oil us sont le resultat du regroupement de differentes unites 
politiques. L'etude de Kimambo met en evidence qu'avant la naissance de la grande chefferie 
Ugweno au 16eme siècle, la region Upare etait peuplee de differents groupes locaux 
politiquement autonomes, en contact a travers des echanges commerciaux 11 . Scion les 
traditions orales, les clans des forgerons avaient toujours ete influents, sur le plan politique, au 
sein de ces groupes locaux. C'est l'association de ces clans de forgerons qui aurait entraine la 
formation de l'organisation politique Ugweno, qui a domine l'ensemble des groupes locaux. 
Les memes types d'evolutions caracterisent la zone des monts Usambara. Cette region 
montagneuse etait composee de nombreuses unites politiques independantes, au sein 
desquelles les clans des forgerons etaient dominants. Les traditions orales attestent de l'arrivee 
dun certain Mbegha a la fin du 18eme siecle 12 . Ce migrant originaire du sud de la region a 
etabli un pouvoir rival de celui des clans forgerons, et erige un Etat centralise qui s'est 
consolide sous le regne de son fils. L'ensemble des petits royaumes de la region Usambara 
sont alors integres a cc nouvel Etat. Les memes modes de formation etatique sont attestes par 
les historiens dans la region des Grands Lacs. Les royaumes Haya, Buzinza, Karagwe, Buha, 
etc. seraient nes de l'agglomeration de differentes unites politiques locales. Dans la region 
Unyamwezi, les nombreuses chefferies, regroupees par les historiens et les ethnologues sous 
l'ethnonyme Wanyamwezi, etaient politiquement autonomes les unes des autres, et portaient 
des noms divers (Unyanyembe, Usukuma, Ukonongo, Usumbwa, Ukimbu, etc.). Comme le 
signale Andrew Roberts, les Wanyamwezi "are far from constituting a discrete and 
homogeneous tribal group, let alone apolitical entity" 13 . 
Au 19eme siècle, un processus general de formation et de consolidation d'Etats centralises 
s'est produit en Tanzanie. Dans le nord de la Tanzanie, sur les flancs du volcan Kilimandjaro, 
les multiples chefferies Chagga se sont unies au sein de royaumes vastes et puissants. A 
Parrivee du colonisateur, on denombrait 37 royaumes au lieu d'une centaine un siècle 
auparavanti 4 . 
" Kimambo, I.N. 1991. op.cit. 
12 Feierman, S. 1974. op.cit. 
12 Roberts, A. "Nyamwezi Trade". In Gray, R. et Birmingham, D.(ed). Pre-colonial African Trade, cit., p.93. 
14 Stahl, K.M. 1964. History of the Chagga people of Kilimandjaro, The Hague. 
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Dans le sud et dans le sud-ouest tanzanien, la formation de systemes etatiques centralises 
a ete plus tardive qu'au nord et au nord-est, et date generalement du milieu du 19enle siècle. 
Elle etait le resultat de la vague de migrations la plus notable et la mieux documentee, parce 
que relativement tardive, celle des populations dites Ngoni, venues du pays Zulu (Afrique du 
Sud) pour fuir le pouvoir du dirigeant Shaka Zulu a partir des annees 1820 15 . 
Au debut du 19eme siècle, quelques groupes fuient les armees de Shaka Zulu, roi de l'empire 
Zulu, fortement centralise sur le plan politique et economique. Ces groupes remontent vers le 
Nord, tray ersant territoires apres territoires en se scindant et en incorporant d'autres individus, 
des volontaires mais surtout des captifs. us constituent une veritable armee, unifiee par un chef 
nomme Zwangendala. Ils entrent en Tanzanie dans les annees 1840 par la region Ufipa, dans le 
sud du pays. Vers 1845, le chef Zwangendala &cede, et le groupe principal se scinde en cinq 
sections menees par des chefs divers. Trois de ces groupes retoument au Malawi et en Zambie. 
Les deux autres restent sur le territoire tanzanien. Le premier, dont les membres se font appeler 
les Watuta, organise des raids en avancant vers le nord du territoire, et rend dangereuse la route 
des caravanes entre Tabora et Ujiji. Les Watuta deviennent le modele par excellence des bandes 
de mercenaires professionnels, appelees ruga-ruga, qui terrorisent la region. Le second groupe 
traverse la region actuelle de Mbeya et s'installe dans la region de Songea. Ils se font appeler les 
Songea Ngoni ou les Gwangwara. Ils repoussent un groupe Ngoni anciennement install& les 
Maseko Ngoni. Ces demiers dominaient les autres groupes beaux, comme les Ndendeuli, 
effectuant de nombreux raids pour acquerir des captifs qu'ils revendaient en tant qu'esclaves ou 
assimilaient pour grossir les rangs des guerriers. Des groupes Songea Ngoni, apres l'assimilation 
dune partie des Maseko Ngoni et des Ndendeuli, poursuivent leur route vers la vallee Kilombero 
et s'installent au sud de Morogoro dans les annees 1860. us se font appeler les Wambunga et 
sont restes celebres dans l'histoire locale pour leurs comportements guerriers. Les autres groupes 
Ngoni, ceux de Songea ainsi que ceux installes dans la region entre Tabora et Ujiji, mettent en 
place des royaumes fortement hierarchises. 
Les migrations Ngoni d'Afrique du Sud ont induit un grand nombre de changements 
politiques dans les zones qu'elles ont touchees. Elles ont entraine la formation de multiples 
chefferies ou royaumes d'origine Ngoni (mais ayant incorpore des individus de regions 
diverses au cours de leur migration) dans le sud du territoire tanzanien. Elles ont influence, si 
ce nest la formation, en tout cas le renforcement des Etats centralises du centre et du sud de la 
Tanzanie. Ainsi, dans le sud du pays, on sait que la consolidation d'un royaume Hehe, qui a 
commence a prendre forme dans les annees 1860 sous l'impulsion dun chef nomme 
15 Alpers, E.A. 1968. The Nineteenth-Century : Prelude to Colonialism". In Ogot, B.A. and Kieran, J.A. (ed). Zamani, 
op.cit.; Elmslie, W.A. 1970 (1899). Among the Wild Ngoni. Being some Chapters in the History of the Livingstonia 
Mission in British Central Africa, London : F.Cass ; Lane Poole, E.H. 1934. Native Tribes of the Eastern Province of 
Northern Rhodesia (Notes on their Migration and History), Lusaka ; Sheriff A.M.H. 1980. "Tanzanian Societies at the 
Time of Partition". In Kaniki, 1980, op.cit., p.11-50. 
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Munyigumba, doit beaucoup a la presence Ngoni. C'est afin de contrer les migrants Wangoni, 
qui pratiquaient le vol d'esclaves et de Mail, que les populations locales auraient ete forcees 
d'organiser leur defense, et donc de proceder a une centralisation du pouvoir decisionnel. Les 
techniques militaires et les armes apportees par les Wangoni auraient ete rapidement adoptees 
par Les Wahehe. Dans la zone centrale du territoire nommee Unyamwezi, les differentes 
chefferies ont elles aussi ete unifiees, contre la presence Ngoni, par des chefs de guerre 
comme Mirambo, Nyungu-ya-Mawe et Isike autour des annees 1850 16. De 1871 a 1884, 
Mirambo a etendu son pouvoir sur un territoire allant du Lac Victoria au sud du Tanganyika. 
Les historiens ont tendance a faire du royaume du chef Mirambo la figure enfin reconstituee, 
car ayant reuni les multiples chefferies secessionnistes des siecles precedents, dun grand 
groupe ethnique dit des Wanyamwezi. Mais des travaux recents indiquent au contraire que 
Mirambo detenait un pouvoir fort sur seulement quelques milliers d'habitants regroupes en 
ville, et que le reste de son royaume etait constitue de groupes soumis par la force ou par le 
paiement dun tribut. En outre, les querelles incessantes entre les chefs de guerre avoisinants, 
Nyungu-ya-Mawe et Isike, rendaient Les zones peripheriques de ces royaumes largement 
flexibles, au gre des batailles. Les populations pouvaient donc etre assimilees au royaume 
Unyamwezi de Mirambo puis, en peu de temps, passer sous la domination du royaume 
Ukimbu. 
Les chefferies et les royaumes ne sont pas donc pas des ethnies au sens ethnologique du 
terme. Le processus d'agglomeration qui leur a donne jour et le processus de decomposition 
qui les affecte a la fin du 1 Sseme siècle indiquent bien que ces entites n'ont d'existence qu'a un 
moment donne de l'observation. Une perspective diachronique montre au contraire les 
variations de leurs frontieres, et meme l'inexistence dun noyau central. Pourtant, ce sont les 
noms qu'elles ont pu porter, ou qui leur ont ete assignes, qui ont ete decontextualises de la 
periode et des lieux oü us etaient en usage, et qui designent les "ethnies" actuelles de Tanzanie 
(Waha, Wapare, Washambala, Wanyamwezi, etc.) 
16 Chretien, J.-P. 1977. "Mirambo : l'unificateur des Banyamwezi". In Julien, C.A. et al., Les Africains, Paris : Editions J.A. 
vol.6. 
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1.2. Les regions interstitielles  
Si on possede des donnees relativement importantes pour les zones frontalieres de l'ouest 
et du nord-est de la Tanzanie, parcourues par les premiers explorateurs, les regions du centre 
et du sud du pays sont beaucoup moms connues. Les travaux historiques mettent toutefois en 
lumiere que ces regions etaient peuplees de petits groupes, classes comme "segmentaires" 
dans la typologie d'Evans-Pritchard et de Fortes 17 , c'est-a-dire caracterises par la faiblesse 
voire l'absence de pouvoir politique centralise. Ii s'agirait avant tout d'unites fondees sur des 
relations de parente. Les populations matrilineaires du sud-est de la Tanzanie fournissent un 
exemple classique de populations dites sans Etat. J.A.R. Wemba-Rashid a mis en evidence 
qua l'epoque precoloniale ancienne, les principaux groupes du sud de la Tanzanie, les 
Wamakua, les Wayao et les Wamwera, possedaient des systemes de matriclans diriges par un 
chef de clan, le mwene. L'auteur indique que le mwene avait un pouvoir decisionnel faible, et 
que les matriclans n'avaient pas developpe des formes de stratification sociale interne tres 
specifiees 18 . Dans les monts Uluguru, les administrateurs Young et Fosbrooke defendent l'idee 
que les populations etaient organisees selon un systeme de matriclans. Le pouvoir des 
quelques rainmakers dont la tradition orate a garde le souvenir etait rituel et non politique 19 . 
Dans la zone de plaine nommee Usagara, Beidelman indique que les groupes etaient disperses 
en villages qui regroupaient des familles, sans qu'il existe d'organe de decision ou de 
centralisation politique. Le pouvoir etait devolu aux anciens 20 . 
Pourtant, a y regarder de plus pres, la mise en lumiere de l'absence de politique dans ces 
societes est plus le resultat dune volonte de classification dans le schema societes 
Etat/societes sans Etat qu'une caracteristique fondee sur des donnees precises. Les 
ethnologues ont ete amenes a nier l'existence dune organisation politique quand celle-ci 
n'etait pas aisement visible, et ne correspondait pas au pouvoir tel qu'il se presente dans les 
pays d'origine des observateurs, c'est-d-dire par le monopole de la force legitime sur un espace 
donne. Mais les contradictions sont legion entre une analyse theorique fondee sur ce schema 
binaire et les descriptions effectives. On trouve en effet dans les travaux precedemment cites 
l'indication de la presence de pouvoirs decisionnels : ce sont les rainmakers Luguru qui ont 
opere une relative unification des regroupements villageois au 19eme siecle21 . Dans la region 
Usagara, Beidelman atteste de l'emergence dun chef unique auquel etaient soumis les chefs 
17 Evans-Pritchard, E.E. et Fortes, M. 1940. African Political Systems, London. 
18 Wembah-Rashid, J.A.R. 1975. The Ethno-History of the Matrilineal People of Southeast Tanzania, Acta Ethnologia et 
Linguistica, n°32. 
19 Young, R. and Fosbrooke, H.A. 1960. Smoke in the hills, Evanston : Northwestern University Press, p.41. 
20  Beidelman, T.O. 1967. The Matrilineal peoples of Eastern Tanzania (Zaramo, Luguru, Kaguru, Ngulu, etc.), East Central 
Africa, Part XVI, Ethnographic Survey of Africa, London : International African Institute, p.51. 
21 Koponen, J. op.cit., p.207; Young, R. and Fosbrooke, H.A. 1960. op.cit., p.41. 
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des differents villages 22 . Dans la region Uzaramo, classee dans la zone des populations 
matrilineaires, les individus vivaient dans des villages a la tete desquels un representant 
(fumbe) etait designe". Dans son etude sur la zone sud-ouest de la Tanzanie, dite Nyakyusa, 
l'ethnologue Monica Wilson rend compte de l'existence de petites unites claniques 
independantes. Elle met en lumiere non pas les fondements supposes familiaux de ces clans, 
mais leur dimension politique. Chaque unite etait dirigee par un chef nomme le malcy5)ale, 
dont le pouvoir etait religieux et decisionne1 24 . 
En outre, les ethnologues ont vu des societes independantes sans Etat la oü ii fallait sans 
doute plutOt voir des societes dependantes, dominees par les Etats environnants (de maniere 
"legitime" au sens weberien du terme, ou par le simple usage de la force25). Les zones 
interstitielles qui separent les differents royaumes apparaissent avec evidence sur la carte des 
royaumes de Tanzanie de J. Koponen26 . Ces zones interstitielles ne sont pas des zones 
depeuplees, mais justement les zones dans lesquelles les premiers observateurs et les 
ethnologues ont temoigne de la presence des societes dites sans Etat. Or plutOt que d'expliquer 
ces societes sans Etat par un argument evolutionniste selon lequel certains groupes n'auraient 
pas encore pu ou su s'organiser en formation de type politique ou etatique, ii vaut mieux voir 
dans ces multiples groupes, presents a la peripherie de ces royaumes, des populations 
assujetties a la domination des uns et des autres. Ces populations, construites par les 
ethnologues comme des ethnies, etaient elles-memes sujettes a des recompositions et 
decompositions internes (association de clans par un chef influent, clivage de ces clans) et 
externes (incorporation dans un royaume voisin, relative autonomie dans les periodes de 
declin ou de contraction des chefferies puissantes). Elles ne constituaient donc pas des entites 
fermees, avec des modes d'organisation politique immuables au cours du temps, et des 
frontieres bien delimitees. 
Les exemples presentes ci-dessus illustrent quid l'epoque precoloniale, dans tout le 
territoire de la Tanzanie actuelle, les groupes politiques pertinents, ou ce qu'on peut appeler 
les niveaux d'agregation reels, peuvent se placer sur une ligne allant des unites socio-
economiques dominees aux grands royaumes dominants. Ces petites unites et ces royaumes 
n'avaient pas de frontieres immuables. La perspective diachronique adopt& ici a permis de 
montrer qu'au contraire, toutes ces societes, quelles que soient leur taille et leur puissance, 
22 Beidelman, T.O. 1967. op.cit., p.51. 
23 Mwaruka, 1969. Masimulizi juu ya Uzaramo, Nairobi, Dar-es-Salaam, Kampala : East African Literature Bureau, ch.l., 
Swantz, M.L. 1986. Ritual and Symbols in Transitional Zaramo Society, with Special Reference to Women, Uppsala : 
Scandinavian Institute of African Studies, 98-99. 
24 Wilson, M. 1959. Communal Rituals of the Nyakyusa, Oxford : Oxford University Press. 
25 Weber, M. 1971. Economie et societe, t.I, chap.3, Paris : Plon. 
26 Supra, p.155. 
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etaient avant tout caracterisees par la variabilite de leurs frontieres, voire par l'absence de 
"noyau dur", constant au cours du temps. Les regroupements de tailles diverses s'operaient en 
fonction de conjonctures politiques, incluant ou rejetant au gre de leur elargissement ou de 
leur contraction des populations politiquement et economiquement plus faibles. 
2. Integration des societes locales dans les reseaux d'echanges commerciaux 
2.1. Les reseaux dechanges en Tanzanie  
L'idee qui a longtemps prevalue parmi les historiens de l'Afrique de l'Est, mais aussi dans 
d'autres regions d'Afrique", consistait a affirmer que les niveaux pertinents d'agregation 
sociale, a l'epoque precoloniale, etaient des communautes de vie qui vivaient en autarcie, 
isolees des autres groupes locaux. Dans un ouvrage historique de reference sur cette region 
d'Afrique, paru en 1968, un des auteurs affirme la distinction entre deux mondes, celui de la 
cote (Nlrima) et celui de l'interieur (Nyika), aux frontieres impermeables ("Events in the coast 
passed unnoticed in the interior, while people living along the coast were rarely touched by 
what happened upcountry") 28 . Cette image mystificatrice des groupes comme isolats 
economiques et culturels a ete legion. Certes, l'absence de documents rend toute investigation 
complexe, et l'histoire pass& restera toujours recouverte dune vaste zone d'ombre. C'est ce 
dont rend compte l'historien J. Koponen lorsqu'il affirme : "One of the major mysteries of the 
East African history is the nature of the connections between Swahili towns and inland people 
before the time of large-scale long-distance trade, i.e. in most parts of the country before the 
19th century". Mais des fouilles archeologiques, qui ont mis a jour, dans les regions de 
l'interieur, des objets importes dates du Sene siècle au 15eme siècle, attestent de l'existence 
d'echanges commerciaux anciens entre la bande cotiere et les populations de l'interieur du 
territoire29 . Ces informations ont peu a peu permis l'emergence d'une approche historique 
radicalement differente, en rupture avec les travaux precedents. De nombreux historiens ont 
entrepris de reevaluer non seulement l'histoire des zones interieures, delaissees au profit de 
celle de la cote, mais aussi de determiner dans quels types d'espaces les societes locales 
27 Dans le cas de populations vivant dans des zones reputees hostiles et inaccessibles, la critique de S. Bahuchet et 
H. Guillaume du "mythe du cocon forestier" qui a impregne les etudes sur les populations pygmees d'Afrique centrale (1979. 
"Relations entre chasseurs-collecteurs Pygmees et agriculteurs de la for& du Nord-Ouest du bassin Congolais". In Bahuchet, 
S. (ed). Pygmies de Centrafrique. Ethnologie, histoire, linguistique, Paris : Bibl. SELAF). 
28 Berg, F.J. 1968. "The Coast from the Portuguese Invasion to the Rise of the Zanzibar Sultanate". In Ogot, B.A. and 
Kieran, J.A. Zamani, op.cit. 
29 L'ouvrage de J. Middelton et de M. Horton (2000. The Swahili. The Social Landscape of a Mercantile Society, Oxford : 
Blackwell Publishers Ltd) puise dans les decouvertes archeologiques pour rejeter l'idee dune absence de contacts entre 
populations de la c6te et populations de l'interieur : "It has generally been held that the Swahili and Zanzibari merchants 
sent caravans into the interior, hitherto untouched by trade, during the nineteenth century and so 'opened up' that territory 
to the outside world, there having been until this time very little connection between the coast and the interior. This view is 
exaggerated, and for many areas wrong", p.99. 
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etaient inserees. Tel est le projet d'Andrew Roberts, qui critique la "longue tyrannie" des 
zones cOtieres dans l'historiographie regionale 30, et qui propose, dans son travail sur le 
commerce Nyamwezi, de mettre en evidence le reseau des echanges commerciaux entre les 
societes du centre de la Tanzanie. Non seulement l'interieur communiquait avec la dote, mais 
les societes de l'interieur formaient entre elles un vaste espace d'echange. Les societes ont 
toujours ete orientees vers le commerce, meme a petite echelle, de sorte qu'elles n'etaient pas 
introverties mais bien tournees vers l'exterieur. Elles pratiquaient la specialisation dans la 
production et le commerce 31 . 
En Tanzanie, on distingue generalement trois grands espaces qui constituent des zones 
d'echanges intenses : le reseau sud-ouest, la zone centrale, et le nord-est de la Tanzanie. Mais 
ces reseaux n'etaient pas plus autosuffisants que ne l'etaient les societes locales : les 
differentes zones les plus actives de l'espace est-africain etaient en communication avec les 
autres regions d'Afrique. Dans la region sud-ouest, entre le Lac Nyasa et le Lac Tanganyika, 
circulaient des poteries, des outils en fer, de la nourriture comme des haricots rouges et des 
bananes sechees, ainsi que des peaux et des vetements de coton. Une specialisation regionale 
existait entre les groupes locaux, et il semblerait que la majorite commercante etait constituee 
des populations de la region d'Ukinga 32 . La region des Grands Lacs constituait une vaste plate-
forme d'echanges. Les groupes residant dans les pays de l'Unyamwezi et de l'Usukuma 
commercialisaient le sel de la region d'Uzinza sur les rives ouest du lac Tanganyika a 
destination des regions du Katanga (Republique Democratique du Congo), du Rwanda, du 
Burundi et de l'Ouganda actuels33 . 
30 Roberts, A. 1968. Tanzania before 1900, op.cit. : "the long tyranny of the coast over the historiography of Tanzania". 
Dans un ouvrage de 1976, B.A Ogot vient lui aussi critiquer la predominance de l'histoire cotiere dans les travaux d'histoire, 
et affirme la necessite de porter les regards vers l'interieur de la Tanzanie et du Kenya (Ogot, B.A. (eds). 1976. History and 
Social Change in East Africa. Proceedings of the 1974 Conference of the Historical Association of Kenya, Nairobi, 
Kampala, Dar es-Salaam : East African Literature Bureau. 
31 Amselle, J.-L. 1980. "Autosubsistance, petite production marchande et chaines de societe", Cahiers des Etudes Africaines, 
77-78, XX, 1-2, 155-60 ; Meillassoux, C.1964. Anthropologie economique des Gouro de C6te dIvoire. De reconomie de 
subs istance a l'agriculture commerciale, Paris : Mouton. Des les annees 1920, les travaux de F. Boas sur le potlatch et de B. 
Malinowski sur la kula, repris et analyses par M. Mauss, mettent en evidence que les societes dites "primitives" sont des 
societes fondees sur l'echange, qui reussissent a produire et a accumuler au dela du strict necessaire. Ces economies n'etaient 
donc pas autarciques (Boas, F. 1898. "12th report on the North-Western Tribes of Canada", British Association for 
Advanced Science ; Malinowski, B. 1989. (1922). Les Argonautes du Pacifique Occidental, Paris : Gallimard ; Mauss; M. 
1924. Essai sur le don. Forme et raison de l'echange dans les societes archaiques". In Sociologie et anthropologie, Paris : 
PUF) 
32 Sheriff, A.M.H. 1980. "Tanzanian Societies in the Time of Partition". In Kaniki, op.cit., p.19 ; Wilson, 1959. Communal 
Rituals of the Nyakyusa, Oxford : Oxford University Press 
33 Roberts, A. 1968. op.cit. 
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L'Etat du Buganda produisait des pieces de coton renommees et l'Etat du Bunyoro des 
outils en fer et des armes 34 . Du café etait cultive puis commercialise a partir des regions 
Buhaya et Buzinza 35 , tandis que le cuivre qui circulait dans la majeure partie du territoire 
tanzanien provenait du Katanga 36 . Enfin, la troisieme zone d'echanges commerciaux etait celle 
du nord-est de la Tanzanie actuelle et du sud Kenya. Des groupes residant dans les monts Pare 
etaient specialises dans la production de fer, ceux residant dans les monts Usambara etaient 
specialises dans la culture du tabac, enfin, les zones du mont Meru et du mont Kilimandjaro 
etaient productrices de bananes et de haricots, et certaines populations de cette region 
pratiquaient le commerce du bois et des outils en fer 37 . 
Ii est fort possible que des differences aient exist& dans l'intensite de l'integration des 
societes locales aux espaces d'echanges. On sait que les populations swahili et arabes de la 
cote avaient toujours ete en relation commerciale avec le reste du monde, par connexions 
terrestres et maritimes. L'Ocean Indien constituait une vaste interface pour le commerce 
international 38 . On trouve peu de travaux qui permettraient d'evaluer jusqu'ou portaient les 
ramifications des reseaux dans lesquelles les populations de l'interieur de la Tanzanie etaient 
inserees, mais il est aujourd'hui incontestable qu'elles constituaient un des maillons de ces 
"chaines de societes" 39 , de ces "ensembles sociaux symplectiques" 40 , mouvants et 
interdependants, qui structuraient l'espace (est-)africain. 
2.2. Le commerce caravanier de longue distance  
Le developpement du commerce caravanier de longue distance a ete un facteur majeur 
dans la transformation de l'organisation des espaces d'echanges. Les &changes commerciaux 
avec l'interieur du territoire, par voie terrestre, semblent avoir debut& des le 16eme siècle. Les 
objets amenes de la cote etaient des perles en verre, des coquillages, des vetements, mais aussi 
des biens de premiere necessite comme le sel. C'est surtout l'ivoire qui constituait la monnaie 
d'echange et le principal produit convoite par les commercants de la cote est-africaine 41 . Le 
commerce d'esclaves existait depuis touj ours, mais a petite echelle. Ii fournissait 
principalement les pays d'Asie et d'Arabie, mais aussi les Arabes de la cOte. 
' Roberts, A. Ibid. 
35 Sheriff, A.M.H. 1980. op.cit. 
36 Roberts, A. op.cit. 
37 Kimambo, I.N. 1991. op.cit. ; Feierman, S. 1974. op.cit. 
38 Middleton, J. et Horton, M. 2000. op.cit. Voir aussi Sheriff, A.M.H. 1987. Slaves, Spices and Ivory in Zanzibar. 
Integration of an East African Commercial Empire into the World Economy, 1770-1873, London : Currey. 
39 Amselle, J.-L. 1977. Les negociants de la savane, Paris : Anthropos. 
Meillassoux, C. 1964. op.cit. 
41 Roberts, A. 1970. op.cit. "It was, of course, elephant ivory which was the cause of such contact [between the coast and the 
interior] and which brought into being the long-distance trade routes of this part of Africa", p.47. 
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Au 1 9 eme siècle,  le commerce caravanier prend une ampleur sans precedent, pour repondre 
a la demande croissante des pays d'Arabie, d'Asie, d'Europe et d'Amerique du Nord en ivoire, 
en or et en esclaves, et sous l'impulsion des grands commercants swahili et arabes de la cOte 
oriental& : "What were needed for the Indian Ocean trade were ivory, gold ans slaves, all 
commodities of little use in the interior, and it was this demand and availibily that brought 
the Swahili into trade networks of the interior" 42 . Les caravanes deviennent des convois de 
milliers de porteurs. Abrahams indique la description faite par un explorateur europeen, dune 
caravane partie du nord-ouest de la Tanzanie en 1891, arrive& dans la ville de Bagamoyo, sur 
la cote swahili en 1893, qui transportait 600 defenses d'elephants, 2000 tetes de betail, et 2000 
produits divers (or, dents d'hippopotames, cuir, etc.) 43 . Mais les &changes commerciaux ne 
s'effectuaient pas uniquement entre la zone de depart de la caravane et la region d'arrivee. En 
effet, les routes des caravanes constituaient des poles mobiles de commerce. Les houes en fer 
etaient des objets tres convoites dans les regions est de la Tanzanie (Ugogo, Usagara, 
Uluguru), des produits agricoles et du betail pouvaient etre vendus dans les regions traversees 
oü sevissait la famine, enfin, le sel maritime et de nombreux biens manufactures etaient 
revendus sur la route du retour. 
Les historiens et les ethnologues africanistes considerent que les Etats centralises ont 
emerge et acquis leur pouvoir par la detention de roles preponderants, d'abord dans les 
relations commerciales entre groupes voisins, puis principalement dans le commerce de 
longue distance. Les chefs de guerre se disputaient le monopole de la production et de 
l'accumulation des biens a exporter hors de leur region d'influence. Les chefs Nyamwezi, 
Sukuma et Yao sont bien connus pour avoir ete tres t6t les organisateurs des caravanes 
transportant l'ivoire de la region de Mangema, sur la rive ouest du Lac Tanga, ou le cuivre du 
Katanga. Ils payaient des chasseurs d'elephants, souvent contre des vetements ou du betail, 
afin d'accumuler de larges stocks de defenses d'elephants." Les chefferies Sumbwa etaient 
specialisees dans les raids pour l'obtention d'esclaves a incorporer aux circuits d'echanges. En 
outre, ces Etats et chefferies tiraient un revenu substantiel, mais fluctuant, des droits de 
passage qu'ils imposaient aux caravanes. 
42  Middleton, J. And Horton, M. 2000. op.cit., p.99. Voir aussi Alpers, E.A. 1975. Ivory and Slave in East Central Africa : 
Changing Patterns of International Trade to the Late Nineteenth Century, London : Heinemann Educational. 
43 Abrahams, 1967. The Peoples of Greater Unyamwezi, Tanzania (Nyamwezi, Sukuma, Sumbwa, Kimbu, Konongo), East 
Central Africa, Part XVII, Ethnographic Survey of Africa, London : International African Institute, suivant la description 
faite par Hermann, Krapf, J.L. 1860. Travels, Researches and Missionary Labours, op.cit., p.420-21 ; Burton, R. 1860. The 
Lakes Regions of Central Africa, op.cit. p.268. 
Roberts, A. 1969. "Political Change in the Nineteenth Century". In Kimambo, I.N. et Temu, A.J. 1969. op.cit. 
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L'accroissement des richesses de certaines formations sociales, prenant appui sur le 
pouvoir militaire de ces formations et sur l'elargissement de leurs spheres d'influence, a 
contribue a renforcer la specialisation economique et la centralisation politique dans les 
regions interieures de la Tanzanie. Elle a aussi entrain& une differenciation croissante dans la 
detention du pouvoir. En effet, les Etats et les chefferies exergaient une forte pression sur les 
societes d'agriculteurs situees a leurs peripheries. Andrew Roberts rappelle que celles-ci les 
pourvoyaient en biens de premiere necessite : "Chiefs obtained a special share of their 
subjects' labour and produce ; and not only the harvest but animal and mineral wealth'''. 
Elles etaient victimes des raids destines A la capture d'individus revendus comme esclaves. Le 
processus de formation etatique induit une distinction croissante entre societes dominantes, 
ayant acces aux ressources economiques et sociales, et societes dominees, dependantes des 
premieres, A l'unite politique faible. Les premieres imposaient aux secondes certains types de 
relations, fondees sur la dependance economique ("relations tributaires") ou sur la predation 
active ("relations predatrices") 46 . Ces situations de pouvoir n'etaient pas figees : elles suivaient 
les phenomenes d'edification et de renforcement, ou au contraire de fragilisation et de 
contraction des Etats centralises. 
3. De la fluidite des designations identitaires A leur consolidation  
Les travaux historiques et ethnologiques precedemment cites ont ceci de paradoxal qu'ils 
indiquent le morcellement des populations du territoire tanzanien en petites societes, alors 
qu'ils persistent A recourir aux ethnonymes nes de la colonisation pour designer leurs 
populations d'etude. Leur these implicite semble bien etre l'absence de quelque chose comme 
des "ethnies", c'est-d-dire des vastes regroupements politiques et culturels homogenes, bien 
qu'ils n'arrivent pas A renoncer au concept d'ethnie. C'est le paradoxe qu'on trouve dans 
l'article de Andrew Roberts. Ii indique qu'il ne traite pas uniquement des Wanyamwezi, qu'en 
outre ce terme ne designe pas une entite politique ou culturelle, mais c'est le terme Nyamwezi 
qui revient sans cesse dans son texte, utilise comme marqueur dun groupe 47 . C'est reconnaitre 
qu'il y aurait bien Id un mode de regroupement pertinent pour les individus. Or les travaux les 
plus recents cherchent a montrer qu'il n'existait aucune supra-organisation de type ethnique 
avant l'arrivee des colonisateurs. L'histoire de l'Afrique de l'Est partage avec les autres regions 
45 Roberts, A. 1970, op.cit., p.70. 
Amselle, J.-L. 1985. op.cit., p.30. 
Roberts, A. 1970. op.cit. L'auteur precise que les materiaux manquent sur la micro-histoire des societes de l'espace 
tanzanien, de sorte qu'il doit se resoudre a une analyse a grande echelle du commerce, et a utiliser l'ethnonyme Nyamwezi : 
"In the present context the appropriate unit for consideration would seem to be either a chiefdom or historically related 
chiefdoms, or else the whole area within which the Nyamwezi trade is conducted. As yet, too little research has been done to 
make possible the first kind of study, indispensable though such small-scale analysis would be for a proper understanding of 
Nyamwezi trade", p.39. 
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d'Afrique, voire avec la plupart des regions du globe, la fluidite des appartenances et des 
designations identitaires a l'epoque precoloniale. 
3.1. Modes d'appartenance a repoque precoloniale  
Les recherches effectuees sur l'histoire des populations residant sur le territoire de la 
Tanzanie actuelle laissent suggerer que l'absence de centralisation politique forte avait pour 
corollaire l'absence de sentiments identitaires forts. L'idee que les groupes etaient des 
"ethnies" ou des "tribus", entites fermees sur leurs propres manieres de faire et de percevoir le 
monde, sans contact avec les autres groupes environnants, est erronee48 . L'historien John Iliffe 
a montre que les frontieres entre societes etaient variables a l'epoque precoloniale, et que les 
ethnonymes actuels ne correspondent pas a ceux utilises par le passé. Quand us y 
correspondent, us ne designent pas la meme realite 49 . On sait en outre que les manieres de se 
referer entre societes locales etaient la majeure partie du temps indexicales, c'est-a-dire 
fonctions des interlocuteurs, de la situation dans laquelle ils se trouvaient, de leur espace 
geographique de residence, etc. Certains auteurs developpent l'idee que les ethnonymes 
actuels sont le resultat d'appellations qui, a Pepoque precoloniale, etaient principalement des 
designations spatiales : gens du nord, du sud, les plus a l'ouest, ceux des montagnes, etc. Les 
administrateurs et ethnologues ayant travaille sur les populations Luguru s'accordent pour dire 
que ce terme signifie les "gens des montagnes"". A propos des Wanyamwezi, R.G. Abrahams 
pane de "noms directionnels" pour signifier que les noms collectifs constituent des references 
spatiales pour les groupes qui les assignent : "The name tWanyamwezil originally had a 
directional meaning, serving the inhabitants of the east coast as a general term for a number 
of people who came from the west to trade" 51 . Le cas des populations dites swahili est 
largement emblematique de ce phenomene. Des 1967, A.H.J. Prins suggere dans une 
monographie sur les populations de la cote est-africaine, que la definition de l'identite swahili 
depend du contexte dans lequel on se place". Toutes les etudes suivantes sur ces populations 
cotieres mentionnent la difficult& a caracteriser le groupe swahili par des traits culturels, 
religieux et economiques précis, et ion s'en tire generalement en affirmant que les swahili 
vivent dans les Iles (Lamu au Kenya, Pemba et Unguja en Tanzanie) et sur une longue bande 
cotiere allant du sud de l'Ethiopie au nord du Mozambique) 53 . D'autres etudes recentes sur les 
Gulliver, P.H. 1969. Tradition and Transition in East Africa, op.cit. 
49 Iliffe, J. 1969. Tanganyika under German Rule, London : Cambridge University Press. 
5° Young, R. et Fosbrooke, H.A. 1960, op.cit. 
51 Abrahams, R.G. 1967. op.cit., p.11. 
52 Prins, A.H. J. 1952. op.cit. 
53 Parmi une litterature abondante, voir les ouvrages de synthese tels Le Guennec-Coppens, F. et Caplan, P. (ed). 1991. Les 
Swahili entre Afrique et Arabie, Paris : Karthala ; Middleton, J. et Horton, M. 2000. The Swahili, op.cit. ; Constantin, F. 
"Condition swahili et identite politique. Commentaires sur l'eternelle genese dune non-ethnicite". In Chretien, J.-P. et 
Prunier, G. 1989. Les ethnies ont une histoire, Paris : Karthala. 
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groupes ethniques et l'identite ethnique en Tanzanie viennent appuyer ce qui se &gage des 
exemples cites 54. C'est ainsi que les ethnonymes employes pour rendre compte de l'histoire 
politique de la Tanzanie precoloniale ne sont sans doute pas ceux utilises autrefois par les 
groupes eux-memes, et leur usage dans un objectif de classification savante laisse de cOte les 
remodelages identitaires et les mélanges de populations. 
L'historien Juhani Koponen suggere que des differences etaient reellement percues entre 
des groupes aux langages et aux modes de vie tres differents, c'est-à-dire entre les grandes 
familles de langues que les linguistes distinguent : les Nilotes, les Cushitiques et les Bantu. 
Mais les differences semble-t-il reperees entre les populations bantu etaient faibles. Certes, 
des "traits culturels" (manieres de s'habiller, danses, valeurs, organisation economique, 
sociale, politique, etc.) pouvaient permettre des distinctions, mais les limites tracees dune 
main si sure par les administrateurs et les ethnologues entre une "tribu" et une autre paraissent 
aujourd'hui plus liees a l'arbitraire qu'a une realite de differences exacerbees des pratiques, en 
particulier pour des populations voisines. Comme le fait remarquer Koponen, "ethnic 
boundaries between Bantu speakers were much more vague and fluid than those separating 
the interlacustrine societies from the rest. It is there that the model of groups merging 
imperceptibly into another has relevance and the explanation for the difference has to be 
sought not among observed but among the observers" 55 . On sait que Burton reprend les 
appellations des groupes que lui designent, sur son passage vers le Lac Tanganyika, les gens 
de la cote (arabes, swahili) qu'il emploie, ou qu'il rencontre dans les nouveaux comptoirs 
installes a l'interieur du pays. Ii utilise en outre les termes recenses dans les premieres 
descriptions des populations de l'interieur, en particulier dans les archives des Portugais, avec 
quelques variations d'ecriture. Koponen ne manque pas de noter l'etonnement de Stanley face 
aux capacites dont fait preuve Burton dans la classification et la determination de differences 
qui lui sont invisibles (Stanley "wondered how Burton had been able to 'draw fine lines (..) 
imperceptible to ordinary men'" 59 . Stanley sous-entend que Burton ne fait que reprendre des 
distinctions enoncees par d'autres, distinctions que lui-meme s'empresse pourtant a son tour de 
faire circuler. 
Dans ce processus qui conjugue intertextualite et prise en compte des designations 
identitaires enoncees par des gens exterieurs plutOt que par les personnes concernees, se 
construisent des identites de plus en plus specifiees. Ces entites ne correspondent pas aux 
54 Par exemple, Jerman, H. 1997. Between five lines : the development of ethnicity in Tanzania with Special Reference to the 
Western Bagamoyo District. The Finnish Anthropological Society, The Nordic Africa Institute ; Mpangala, G.P. 2000. 
Ethnic Conflicts in the Region of the Great Lakes. Origins and Prospects for Change, Dar-es-Salaam : University of Dar-es-
Salaam. 
55 Koponen, J. op. cit p.187-8. 
56 Koponen, J. Ibid., p.188. 
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multiples niveaux d'agregation et d'identification des individus mais aux categorisations 
effectuees par un ceil exterieur. 
3.2. La construction des identites au 19eme siecle  
A partir de la fin du 19e'ne siècle, la formation des Etats centralises et la reproduction de 
ce type de systeme politique se sont accompagnees de la creation d'institutions politiques et 
ideologiques destinees a la reproduction des differenciations et des specialisations 
economiques et sociales qui s'etaient peu a peu mises en place. Les groupes dominants 
cherchaient a conserver les types de hierarchies qui les favorisaient. Pour cela, ii etait de leur 
ressort de renforcer les representations de leur unite et de leur cohesion sociale, face a la 
multitude des groupes dependants, englobes dans l'espace qu'ils contrOlaient. La construction 
et la perpetuation des sentiments identitaires participaient du maintien de l'ordre social. Tracer 
des lignees a partir d'ancetres respectes de tous, affirmer des manieres de faire specifiques au 
groupe et les opposer a celles des groupes tributaires, eriges en figure de l'etrangete, voire du 
barbare duquel ii convient de se distinguer, constituaient des strategies de legitimation et de 
conservation du pouvoir par les groupes qui le detenaient. Ces groupes pouvaient aussi 
renforcer leur pouvoir par incorporation de societes dominees, donc par l'accroissement de 
leur population. 
L'ethnologue Per Branstrom presente avec dart& les processus de consolidation 
identitaire en Tanzanie precoloniale. Selon l'auteur, c'est en fonction du degre d'implication 
dans le commerce caravanier que les chefferies situees dans le centre ouest (Nyamwezi) 
auraient ete distinguees de celles du nord ouest (Sukuma) par les groupes exterieurs de 
commercants swahili et arabes. Cette designation allogene aurait ete reprise par les individus 
et les groupes residant dans ces regions comme un embleme identitaire, comme un symbole 
d'appartenance sociale : "There is no evidence, in historical sources and oral tradition, that 
there was any group of people calling themselves Nyamwezi. However, with the involvement 
of the inland people in the caravan trade and with the establishment of colonial 
administration and rule, the word Nyamwezi as a concept of group belongingness gained on 
consistence"57 . Les administrations coloniales et les ethnologues ont fixe par l' ecrit, et fige par 
l'attribution de caracteristiques culturelles, des categories identitaires emergentes dans le 
contexte historique des constructions etatiques, soutenues par la domination economique. Etre 
Nyamwezi n' est pas une essence, mais la revendication de son rattachement a une chefferie en 
57 Branstrom, P. 1986. Who is a Sukuma and who is a Nyamwezi. Ethnic Identity in West-Central Tanzania, Working Papers 
in African Studies, Uppsala University, n°27, p.10. 
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position de domination dans le jeu des positions socioeconomiques disponibles dans un 
espace donne'. 
Le meme processus de rigidification des categories identitaires a pris forme dans lest de 
la Tanzanie a la fin du 19eme siècle. Les populations aujourd'hui designees par Les ethnonymes 
Wagogo, Waluguru, Wabena et Wapogoro par exemple, n'etaient pas unifiees mais se 
decomposaient en un vaste ensemble de differents groupes locaux politiquement autonomes 
(clans, lignages) qui s'etendaient sur toute la partie orientale de la Tanzanie 2. Avec la 
naissance et le developpement du pouvoir centralise Hehe dans le centre du pays a la fin du 
19eine siècle, certains des groupes locaux aux frontieres de cet Etat ont ete, pour une periode, 
absorbes et designes par la categorie "Hehe", contribuant par la meme a accroitre l'etendue du 
pouvoir Hehe et a legitimer la pertinence de cet ethnonyme aux yeux des premiers Europeens. 
Toutefois, le declin de la puissance Hehe, resultat des confrontations avec le colonisateur 
allemand dans Les annees 1890, a entraine le recul des frontieres de sa zone d'influence 3 . 
Certaines des populations avoisinantes ont alors ete a meme d'emerger comme puissances 
politiques fortes, et d'imposer un nom de groupe (cas de la naissance de l'Etat Gogo). 
Un mouvement general de fixation des terminologies identitaires a accompagne Les 
processus de construction ou de contraction etatique dans l'ensemble du territoire tanzanien. 
Les Etats et les chefferies dominantes, qui developpaient des strategies d'incorporation de 
groupes varies residant aux marges des territoires contrOles, ou en tout cas de maintien de leur 
soumission, avaient la capacite de leur assigner leur identite. Autrement dit, ce sont sans doute 
les chefferies, royaumes et Etats qui sont createurs si ce nest d'ethnicite, en tout cas dune 
identite assignee aux autres groupes pour les designer et s'en distinguer. Parmi ces Etats, les 
villes cotieres swahili a partir desquelles se sont develop* les reseaux commerciaux avec 
l'interieur, puis le commerce caravanier de longue distance, ont eu un role central. 
En conclusion, on peut designer les formations politiques, economiques et sociales de 
l'epoque precoloniale du terme de "societes", a condition de ne pas y voir des entites aux 
limites clairement dessinees et a l'identite affirmee, encore moms des "ethnies" au sens 
ethnologique du terme. Ces "societes" n'etaient pas des entites repliees mais des maillons dun 
reseau de relations d'ordre politique, economique et social. II s'agissait de collectivites 
' Voir aussi, Chretien, J.-P. 1985. "Les Banyarnwezi au gre de la conjoncture. Des « Monts de la Lune >> aux faubourgs de 
Dar es-Salaam (XIXe-XX. siècle)". In Chretien, J.-P. et Prunier, G. (ed). Les ethnies ont une histoire, Paris : Karthala : "Le 
concept de nyamwezi au cours des deux slides Oel il a fonctionne presente donc une grande fluidite. Ii englobe des realites 
differentes selon la region d'oth le regard est porte : de la c6te, ii designe un ensemble de populations continentales ; a 
l'interieur, ii circonscrit un territoire cense attribuer une « tribu » ce nom", p.194. 
2 Par exemple, selon Young et Fossbrooke au sujet des populations Waluguru, "there was no tribal organization existing 
before the arrival of Europeans, and the people were indigenously a segmentary, chiefless society with the concept of tribal 
unity being virtually non-existent", 1960, op.cit. 
3 Mpangala, G.P. 2000. Ethnic Conflicts in the Region of the Great Lakes, op.cit. 
fondements socio-economiques enchassees dans des espaces politiques et economiques larges, 
qui contribuaient a les definir. En Tanzanie, ii semblerait que ces societes n'aient pas subi 
l'assaut de vastes empires avant le 1 9eme siècle, mais elles n'en etaient pas moms inserees dans 
des reseaux economiques et politiques qui influencaient leur mode d'organisation. Les 
processus de formations etatiques du 19eme siècle sont venus legitimer certains types de 
regroupements plutOt que d'autres. Mais ces organisations centralisees n'avaient pas de 
frontieres clairement delimitees. Elles etaient soumises a des phases d'expansion ou de 
contraction, de sorte qu'existaient toujours a leurs marges des collectivites aux contours flous, 
aux identites variables. Ces unites politiques s'organisaient et se definissaient en fonction de 
leur insertion dans des espaces politiques dominants. La realite historique tanzanienne 
confirme les theses d'I. Kopytoff sur la permanence des migrations vers des zones 
interstitielles, vastes espaces de "Frontiere" entre Etats forts 4 . Ces zones, souvent simples 
viviers a esclaves et a matieres premieres, pouvaient donner naissance a de nouvelles 
organisations politiques, et participer ainsi au renouveau des processus fissionnels par des 
groupes a la marge. 
En outre, ayant a l'esprit la fluidite des modes d'organisation politique, l'absence de 
supra-organisation de type ethnique, et les remaniements incessants des categories identitaires 
a l'epoque precoloniale, cela jusqu'au debut du 20eme siècle, on ne peut evidemment pas 
mettre en ceuvre des schemes explicatifs des relations d'utani qui font appel a des ethnonymes 
dont les modes de construction historique sont evidents. Un anachronisme certain caracterise 
les propos les plus courants qui indiquent les origines precoloniales de Putani tout en ayant 
recours aux ethnonymes institues comme referents incontournables au moment de la 
colonisation. Les categories politico-identitaires en usage, dans une phrase telle que : "les 
Wanyamwezi sont les watani des Waluguru", revelent les processus de reappropriation des 
ethnonymes de l'epoque coloniale, et passent sous silence le remodelage constant des 
frontieres des groupes qui caracterisent la periode precoloniale. Autrement dit, la definition 
ethnographique de Putani, qui repose sur l'apprehension des groupes comme entites politiques, 
culturelles, linguistiques, identitaires, etc. aux contours bien definis, bref comme des 
"ethnies", est dementie par les donnees historiques. Cela ne veut pas dire qu'il n'y a pas 
relations, mais que ces relations ne peuvent pas etre apprehendees a partir des categories 
identitaires classiques de l'ethnologie. 
Kopytoff, I. 1987, op.cit. 
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Enfin, la categorie de "clan" doit aussi 'etre repensee au vu de la realite des formations 
politiques de Tanzanie precoloniale. On peut dire quid cette époque, il n'y avait pas plus de 
clans que d'ethnies, si par "clan" on entend une branche d'un groupe ethnique donne se 
reconnaissant d'un meme ancetre historique 5 . L'absence d'entites "clans" correspondant a la 
definition qu'en ant donne les ethnologues entraine la remise en cause de la distinction entre 
utani interethnique et utani interclanique. Cette remarque est corroboree par la similitude 
entre les recits d'origine de l'utani interclanique et ceux de l'utani interethnique6. Qu'il 
s'agisse de combats entre groupes ethniques ou de querelles intestines entre clans, les 
evenements rapportes censes etre le point de depart de l'utani interclanique et de Putani 
interethnique ant pour caracteristiques d'impliquer des confrontations belliqueuses 7. Que ces 
confrontations aient atteint des niveaux de violence varies, sans doute fonction de la plus ou 
mains grande proximite spatiale et sociale des groupes, n' invalide pas le fait que le chercheur 
se retrouve avec des origines quasiment identiques. Ceci permet de soutenir que la distinction 
de ces deux types d'utani n'est pas pertinente. Puisqu'elle ne repose ni sur des origines 
differenciees, ni sur des pratiques aux modalites variables, il apparait que le sequencage des 
pratiques d'utani depend avant tout d'une categorisation et d'un cloisonnement a priori des 
formations sociales autochtones, que celles-ci soient appelees clans ou qu'elles soient appelees 
ethnies. 
5  La definition classique de clan, selon laquelle il s'agit de tous les individus se reconnaissant dun meme ancetre donc dune 
meme identite, permet de saisir la nature des petites unites socio-politiques a l'epoque precoloniale, a condition de ne pas 
penser l'unification de ces unites sous le label "ethnie", qui comme nous l'avons vu, n'a pas de pertinence. Ceci explique le 
refus, dans ce travail, de recourir aux termes "lignages" ou "clan". Je parle donc plus volontiers "d'unites socio-politiques" ou 
de "groupes autonomes", appellations qui n'impliquent pas l'idee de regroupement dans un ensemble plus vaste. 
Supra, chapitre I, pp.44-48. 
II est dommage que les auteurs passes ne nous renseignent pas sur les termes swahili utilises par leurs informateurs. Le 
swahili possede de nombreux vocables pour qualifier les antagonismes et rendre compte de l'ampleur ou de l'etendue de leur 
violence. 
II. Interrogation sur la pertinence de l'idee d' "alliances" et de l'egalite des groupes 
Selon la definition ethnographique classique des relations a plaisanteries qui, dans cette 
partie, est mise en perspective avec la realite historique, l'utani interethnique ou interclanique 
aurait ete institue par des alliances specifiques passees entre des ethnies ou entre des clans. 
Ces alliances peuvent etre politiques (elles mettent fin a la guerre), matrimoniales (elles 
instituent &change des femmes), ou economiques (elles instituent l'echange de biens de 
production et de consommation). Elles auraient en outre ete scellees entre des groupes de 
force egale et auraient donne lieu a des rapports pacifiques et egalitaires entre les contractants. 
Les donnees historiques presentees precedemment ont confirme l'absence de 
regroupements de populations qui concordent avec les criteres ethnologiques de l'ethnie et du 
clan. Je vais donc ici interroger l'existence historique de telles alliances, scellees par les unites 
locales a caractere politique. De quels materiaux historiques disposons-nous pour valider ou 
invalider les origines contractuelles de l'utani ? Est-il possible d'attester que les relations dites 
d'utani fondent l'egalite des deux parties du contrat ? 
1. Utani et alliances entre groupes 
1.1. Les alliances a l'origine de Vutani  
J'ai presente dans le premier chapitre les informations ethnologiques existant sur les 
origines de l'utani. Ce qui frappe en premier lieu dans ce discours des origines, c'est le 
foisonnement des situations d'ou auraient emerge les pratiques designees du terme utani. 
Conflits a plus ou moms grande &belle (vol de quelques produits, raids pour s'approvisionner 
en femmes et/ou en betail et/ou en esclaves, grandes batailles entre deux populations, 
competition pour la detention de positions de pouvoir), accords matrimoniaux, entraide 
spontanee (pour des enterrements, dans des cas de famine, au cours de &placements, suite a 
des maladies), commerce, etc., les contextes qui sont evoques rassemblent finalement toutes 
les modalites possibles de contact entre groupes sociaux vivant dans un espace donne. A la 
question de l'origine de l'utani, les ethnologues et leurs interlocuteurs repondent en fait a la 
question de l'origine des alliances passees par les groupes sociaux a l'epoque precoloniale. Les 
situations de contact entre populations, quelle qu'ait ete leur nature, se seraient accompagnees 
de retablissement d'accords de non-agression ou d'entraide (via des echanges commerciaux, 
matrimoniaux, et de services). L'objectif explicite de ces accords etait, selon les recits locaux, 
la resolution des tensions ou de la conflictualite liees a la rencontre de groupes &rangers ; 
mais il consistait aussi en l'institutionnalisation des relations informelles qui avaient pu se 
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developper entre populations au cours du temps. Pour confirmer ces conventions de non-
agression et/ou d'echanges pacifiques, des regles de comportements auraient ete edictees, 
instituant les pratiques d'utani qu'evoquent les observateurs europeens. L'hypothese centrale 
qui se degage de ces ecrits est que l'utani !Test pas tant une alliance en lui-meme qu'une 
consequence des alliances politiques, economiques ou matrimoniales. IL est presente dans la 
tradition orale comme un effet inherent a l'etablissement de liens entre des groupes par 
passation dune alliance. 
De quels materiaux dispose-t-on pour attester de l'existence d'alliances politiques a 
l'epoque precoloniale ? On trouve dans certains ecrits ethnographiques des indications sur la 
realite de telles alliances, qui auraient ete nouees pour faire cesser les guerres, pour saltier 
avec/contre un groupe puissant, ou pour valider et garantir les ententes commerciales. Dans un 
ouvrage de 1934 consacre aux Ngoni, E.H. Lane Poole mentionne des traites passes entre le 
chef Ngoni Madzimawi et un chef Kunda nomme Chuaula apres des combats d'ou aucune des 
deux parties n'etait sortie victorieuse (He was the one "who first made a formidable resistance 
in his fortified villages and afterwards formed a treaty of alliance with the ngoni chief 
Madzimawi" 62). Avant le developpement du commerce caravanier, l'historien J. Middleton 
indique que le systeme d'echanges entre la cOte swahili et les populations de l'interieur repose 
sur des rapports de type patrons-clients, souvent scelles par des alliances matrimoniales, c'est-
a-dire par l'echange des femmes en guise de garantie de la perennite des liens'''. Les epoux 
Culwicks, dans un ouvrage de 1935 sur les Wabena, mentionnent des strategies d'alliances 
entre chefs, qui passent souvent par le manage de l'un deux avec la fille de l'autre 64. Its 
indiquent que ces alliances entre chefs ont pu donner lieu a l'etablissement de relations d'une 
grande familiarite ("He could insult the Mtema, they could not meet without swearing at one 
another, that is the mark of intimate friendship") 65 . A un moment ou a un autre de la lecture 
d'une monographie ou d'un temoignage ancien, on trouve donc mentionnee la question des 
relations et des alliances entre groupes locaux. Toutes les traditions orates et les temoignages 
laissent a penser que des alliances politiques et economiques etaient passees entre les 
chefferies afin de faire cesser les conflits guerriers et de mettre en place des relations de 
cooperation pacifiques permettant aux groupes de reprendre les activites agricoles et 
commerciales habituelles. 
Selon les premiers observateurs, si certaines de ces alliances ont donne lieu a 
Fetablissement de relations d'utani, d'autres ont simplement pour objectif de garantir la paix 
dans une region. En d'autres termes, le developpement de relations d'utani est pense comme 
62 Lane Poole, E.H. 1934. op.cit., p.11. 
63 Middleton, J. et Horton, M. op.cit., p.106-107. 
64 Culwicks, A.T et G.M., 1935. Ubena of the River, op.cit., p.145-146. 
65 Culwicks, Ibid., p.146-7. 
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un effet possible mais non necessaire de ces alliances. Ainsi, R.E. Moreau indique que des 
groupes n'ayant pas combattu ne peuvent developper des liens d'utani ("For example, a 
Nyiramba, after mentioning several tribes who were watani, added : « "The Irangi wanted 
utani with us but we refused because we had not fought with them »"), de meme que des 
groupes n'ayant pas des normes guerrieres similaires ("There is also the suggestion that the 
fight must have been "fair", for the Ngoni have rejected with indignation that they might 
have utani with the Pogoro, people with whom they must have come into collision "1).  Le 
reverend Eberhard Spies ajoute la necessite, dans l'etablissement de liens d'utani, que les 
combattants aient ete courageux ("utani originated as a rule in warfare, but only if both sides 
were brave soldiers" 2). 
Les alliances donnant lieu a l'utani ne sont donc pas pensees comme la regle unique de 
resolution des situations de contact. D'autres types de relations peuvent naitre, comme des 
rapports de sujetion simple, ou des rapports de coexistence pacifique sur un meme espace, 
avec partage des activites devolues a un groupe et a un autre 3 . Tel est le cas des relations 
entretenues par les populations Masai avec les groupes environnants : les premiers sont des 
eleveurs qui vendent leur betail A leurs voisins, les seconds sont des agriculteurs et des 
commercants qui vendent leurs produits aux Wamasai. Mais il semble que ces deux 
populations n'entretiennent pas des relations du type de l'utani. 
1.2. Des alliances a geometrie variable  
L'erreur souvent commise, dans la discussion de la thematique des alliances politiques et 
economiques, est d'attribuer ces modalites d'organisation des contacts a des groupes penses 
comme des ethnies aux limites clairement definies, alors que ces groupes etaient des petites 
unites politiques aux frontieres mouvantes. En outre, ces alliances sont generalement concues 
comme des contrats infrangibles, qui auraient perdure au fit du temps sans etre jamais remis 
en question. Or, sachant que les groupes eux-memes etaient des entites mouvantes, il est 
certain que ces alliances etaient sujettes a une grande fluctuation. Des groupes pouvaient, a un 
moment donne et dans une conjoncture politique et economique donnee, passer des 
compromis, qui duraient jusqu'd ce qu'un nouveau contexte et des nouveaux interets emergent. 
Les anciennes alliances etaient alors amenagees ou simplement detruites, tandis que d'autres 
alliances etaient scellees avec de nouveaux groupes. Autrement dit, les alliances politiques, 
economiques et matrimoniales n'etaient pas des compromis statiques, des pacte eternels, de 
sorte que les liens dit d'utani, engendres par ces alliances, suivaient eux-aussi les processus de 
Moreau, R.E. 1941. op.cit., p.3. 
2 Eberhard Spies, 1943. op.cit., p.49. 
3 Fay, C. 1995. "« Car nous ne faisons qu'un ». Identites, equivalences, homologies au Maasina (Mali)", Cahiers des 
Sciences Humaines, ORSTOM, 31(2). 
decomposition et de recomposition au gre des conventions entre groupes. Autant les alliances 
que les liens d'utani constituaient donc des modes d'organisation a geometrie variable. 
Ceci expliquerait la multitude des liens d'utani qui ont ete repertories sur le territoire 
tanzanien par les ethnologues, et l'impossibilite de determiner une "origine" de l'utani, c'est-a-
dire une époque ou un lieu d'emergence de ces relations. Les discussions sur la datation de 
l'emergence des relations a plaisanteries ont merle a l'impasse, parce que les auteurs n'ont pas 
envisage la possibilite que les alliances entre groupes aient ete une modalite mouvante, 
qu'elles aient pu naitre et disparaitre en fonction des interets des groupes, des rapports de 
pouvoir variables entre formations politiques et sociales. Certains ont argue de la multiplicite 
des liens d'utani du groupe Ngoni, dont la presence sur le territoire Tanzanie est attestee par 
les travaux des historiens a partir des annees 1840, pour emettre l'hypothese de l'origine 
recente de ces relations au niveau interethnique69 . Je voudrais plutOt poser l'hypothese que les 
relations d'utani sont aussi anciennes que les contacts intersociaux, de sorte que les "origines" 
de ces modalites de la rencontre ne sont pas determinables. On peut uniquement tenter de 
rendre compte de leur emergence ponctuelle, a un moment donne, dans une conjoncture 
precise, et entre certains regroupements d'individus. 
Prenons l'exemple du groupe Ngoni pour soutenir ces propos. J'ai déjà indique qu'il etait 
considere comme un des groupes "ethniques" de Tanzanie ayant une multitude de relations 
d'utani70 . On sait qu'il s'agit dun groupe de migrants venus d'Afrique du Sud. Ces migrants 
n'avaient de Ngoni que le nom, puisqu'au cours de leur periple, le groupe ne cessait de se 
scinder et d'incorporer d'autres individus, volontaires ou captifs. Les comptes rendus des 
premiers observateurs europeens et les travaux d'historiens attestent d'ailleurs des variations 
onomastiques au fur et a mesure des &placements, des scissions, des sedentarisations 
periodiques : Maseko Ngoni, Songea Ngoni ou Wagwangwara, Watuta, Wabunga. us 
temoignent aussi du fait que ces groupes etaient avant tout des regroupements de guerriers qui 
venaient piller les villages pour s'approprier de la nourriture et incorporer des femmes ou des 
jeunes guerriers. L'image de guerriers sanguinaires qui les caracterise dans la plupart des 
ecrits historiques repose sur une exageration des faits historiques. Comme l'indique Koponen, 
"That warriors like the Ngoni aroused widespread fear and instability is beyond dispute, but 
even they were not necessarily the murderous militarists they were often depicted to be. Most 
of their so-called wars were surprise night attacks on weaker opponents to seize prisoners 
and cattle. Usually they spared the lives of those who surrendered, in particular women and 
children, who were incorporated into Ngoni societies, or later on, sold as slaves'''. Je n'ai 
69 Moreau, R.E., 1944. op.cit., p.389. 
70 Voir le tableau de J.A.K. Leslie, Supra, p.73. 
71 Koponen, J. op.cit., p.147. 
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trouve qu'une indication sur les armistices passees entre un groupe Ngoni et les chefferies 
locales dans les travaux de Lane Poolen. Si Ion admet que d'autres alliances de ce type ont ete 
scellees, et viennent expliquer la multitude des relations d'utani entre le groupe des Ngoni et 
d'autres groupes "ethniques", il est a l'evidence impossible de passer sous silence que ces 
alliances n'avaient de validite qu'entre certains regroupements guerriers dits Ngoni et certains 
villages ou chefferies, dans un espace donne, et sans doute pour un temps donne (aussi 
longtemps que les contractants restent les memes, et a condition que des interets nouveaux ne 
viennent pas les remettre en cause). 
Les relations d'utani, si on admet qu'elles sont le resultat d'alliances, doivent donc etre 
concues comme des compromis locaux, fluctuants, entre des groupes eux-memes mobiles 
(dans un sens geographique, mais aussi morphologique). C'est donc une generalisation a 
outrance, une ignorance de la localite et de la multiplicite des modes d'organisation des 
rapports sociaux qui peut amener a affirmer que les "relations a plaisanteries" sont le resultat 
des alliances entre des "groupes ethniques", et qu'en outre ces alliances sont immuablement 
respectees et eternellement valides. 
Par consequent, on peut meme se demander s'il est possible de dire, a la suite des 
ethnologues precedents et des interlocuteurs, que l'utani est l'effet d'une "alliance" ou d'un 
"pacte". En mettant en evidence les arrangements et rearrangements constants des rapports 
entretenus par les groupes, les reajustements permanents en fonction des interets du moment, 
les notions de "pacte" et d"alliance", qui renvoient a des conventions aux clauses strictement 
determinees et valables sur le long terme, perdent de leur pertinence. La partie suivante eclaire 
ce point. 
72 Lane Poole, E.H., 1949. op.cit. 
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1.3. Les pratiques utani comme resultats d'alliances politiques  ? 
Que des alliances de non-agression et d'echanges entre les membres de groupes sociaux 
differents aient pu s'accompagner de clauses qui instituent des pratiques comme l'entraide ou 
l'hospitalite est un phenomene vraisemblable. Des chefs auraient impose des attitudes 
specifiques destinees a reconduire au quotidien les alliances qui fondaient leur pouvoir. 
Depuis les etudes de Malinowski sur la kula et celles de Boas sur le potlatch, on n'ignore 
pas l'importance des prestations de biens et de services dans l'entretien des relations pacifiques 
entre groupes. La circularite des dons et des contre-dons, dont Marcel Mauss a rendu compte 
et qui est un theme maintes fois repris dans la litterature ethnologique, est une caracteristique 
majeure des modes de relations sociales. Dans cette perspective, on peut dire que les echanges 
de biens et de services entre groupes distincts, qui entrent dans la categorie utani, relevent des 
pratiques universelles de connections, de mises en relations des groupes et d'entretien des 
relations ainsi tissees. 
Des travaux historiques sur la Tanzanie attestent de l'importance des echanges de biens 
pour la preservation de relations cordiales. Par exemple, dans un article sur les Iles Kerebe du 
lac Victoria, G.W. Hartwig rapporte que l'explorateur Stanley a observe des echanges de 
cadeaux entre le roi du royaume du Buganda et le roi du royaume du Bukerebe, cadeaux qui 
permettaient de cimenter leurs relations commerciales : "H.M Stanley noted in 1875 that he 
participated in one such exchange, between Mutesa of BuGanda and Rukonge of Bukerebe. 
Mutesa sent Rukonge five tusks of ivory, a "comely virgin of fifteen wife suitable for a king", 
trade wire, monkey skins, and a large canoe" 73 . Hartwig indique que des cadeaux etaient aussi 
echanges par les partenaires du commerce A longue distance qui se met en place a cette 
periode74 . 
On trouve donc de nombreuses informations concordantes dans les comptes rendus 
d'explorateurs sur l'entretien des alliances entre chefs par des echanges de biens et de services. 
La modalite d'entraide et de solidarite qui caracterise les relations d'utani semble donc pouvoir 
etre envisagee comme une consequence des alliances politiques et economiques nouees par 
des chefs et entretenues au fil du temps. Toutefois, il convient de preciser que ion possede des 
donnees tres partielles concernant les modes d'interactions entre les populations au quotidien. 
Les premiers observateurs ont eu tendance a decrire les actions des "chefs de tribus", non la 
quotidiennete des relations entre leurs "sujets". En consequence, il est impossible de 
determiner, A partir des donnees historiques, quelle forme prenait concretement les pratiques 
d'utani, dans leur pole d'entraide et d'hospitalite, au sein de la population. 
73 Hartwig, G.W. 1977. "Changing forms of servitude among the Kerebe of Tanzania", In Miers, S. et Kopytoff, I. (eds). 
Slavery in Africa, Historical and Anthropological Perspective, University of Wisconsin Press, p.279. 
74 Hartwig, Ibid., p.280. 
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Toutefois, si jai indique, en premiere approche, qu'il etait envisageable que des chefs 
aient impose des normes de comportements aux individus soumis a leur autorite, ii apparait 
que de nombreux faits viennent indiquer qu'il estpeu probable que les pratiques d'utani soient 
l'unique resultat dune decision unilaterale des chefs et de la soumission des populations a un 
tel pouvoir decisionnel, ceci pour deux raisons. 
Tout d'abord, les donnees historiques sur la fluidite du pouvoir des chefs suggerent que 
ces comportements doivent etre apprehendes comme des ajustements locaux aux contextes 
politiques. Sachant que les groupes locaux constituaient rarement des unites politiques 
fortement centralisees, on peut se demander si des clauses aussi precises, que ce soit les 
pratiques d'entraide ou les comportements de moquerie, ont reellement pu etre imposees a des 
groupes entiers apres une prise de decision unilaterale par les chefs. 
La deuxieme raison a prendre en compte concerne plus specifiquement le pole dit de 
plaisanteries, de moqueries et d'agression physique de l'utani. En effet, de telles pratiques 
peuvent difficilement passer pour une des clauses d'un contrat dalliance. On voit mal deux 
chefs decider quid partir de la conclusion des alliances, les membres des deux groupes 
devraient se moquer les uns des autres, se voler des objets pour les restituer contre une petite 
rancon, ou se coucher dans la tombe dun mort. Ou pour le dire autrement, dans le cas des 
attitudes dites "de plaisanteries", l'argument selon lequel des alliances politiques pourraient 
instituer de la grossierete obligatoire parait relever de la fiction plutot que de la realite 
historique. Par consequent, ii faut plutot envisager une institutionnalisation a posteriori des 
pratiques quotidiennes /lees des rencontres, des frictions, des heurts entre populations, qu'une 
politique volontariste de deploiement des "relations a plaisanteries" comme outil 
diplomatique. 
Au terme de ce retour critique sur le discours des origines de l'utani, il apparait que les 
auteurs peinent a expliquer la naissance des modalites pratiques de l'utani Ii est evident que 
l'absence de donnees sur ce qui etait appele utani par le passé, sur Les interactions au quotidien 
l'epoque precoloniale, et sur les modalites des alliances multiples et changeantes entre 
populations limitent la port& des reflexions sur l'emergence de l'utani. Mais en couplant Les 
differentes informations sur Les modes d'organisation sociale des populations de Tanzanie, on 
est amene a postuler que les pratiques qui ont pris consistance a travers l'appellation utani 
renvoient a des manieres de faire ponctuelles et contextuelles. Elles sont bien plus liees aux 
situations de contact conflictuels entre membres de groupes &rangers, determinees par des 
rapports de force variables et fluctuants, que le resultat dune volonte des parties dirigeantes 
d'imposer des normes sociales regissant les comportements au quotidien. Les pratiques utani 
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sont par consequent plus probablement le resultat des ajustements quotidiens entre unites 
sociales que de la passation dalliances codifiees. 
2. La thernatique des relations pacifiques et egalitaires 
2.1. L'egalite au fondement de Vutani  
J'ai déjà souligne que les traditions orales rapportees par les ethnologues mettent en 
lumiere le fait que, dans le cas des pactes de paix, les contractants etaient de force egale : 
ayant en commun des techniques de guerre similaires, ou la presence de guerriers valeureux 
dans leurs rangs, aucun des opposants ne pouvait prendre le dessus sur un autre. Or l'histoire 
precoloniale de la Tanzanie atteste du fait que de tels equilibres etaient peu probables. 
Certains groupes se constituaient, pour un temps donne, en unites politiques detentrices du 
pouvoir economique et soutenues par la force militaire (chefferies, royaumes), alors que 
d'autres groupes sociaux etaient soumis aux raids ou aux tributs en nature. Le mode de 
fonctionnement du royaume mis en place autour des annees 1870 par le chef Nyamwezi 
Mirambo illustre les rapports de pouvoir dissymetriques entre unites sociales de Tanzanie. La 
puissance de ce chef reposait sur la fidelite de ses guerriers, nommes ruga ruga, qui 
parcouraient les tenitoires aux alentours de la yule qu'il avait fondee, dans le but de piller les 
ressources des villages d'agriculteurs ou le betail des populations d'eleveurs. Les populations 
les plus proches du cceur du royaume, lorsqu'elles ne fuyaient pas leurs terres, acceptaient la 
domination de ce royaume en payant un tribut regulier. Enfin, ces unites puissantes, chefferies 
ou royaumes, pouvaient s'affaiblir par des dissensions internes, ou a la suite de la venue dun 
groupe de migrants au potentiel militaire superieur. 
Un panorama synchronique des rapports de force entre les differentes unites politiques de 
l'espace tanzanien ferait apparaitre les inegalites dans la possession du pouvoir politique et 
economique, tandis qu'un panorama diachronique, comme je l'ai rapidement retrace plus haut, 
rend compte des evolutions dans ces rapports de force, au gre des batailles, des victoires, des 
dominations imposees, contournees, ou retournees. 
L'egalite a priori des contractants dalliances politiques et economiques semble donc plus 
relever de la fiction que dun rendu veridique de la realite historique des relations entre 
populations. Ii ne faut pas pour autant voir les pays africains uniquement comme des espaces 
en proie aux guerres sans fin. Contre la dichotomie habituelle entre une Afrique hostile 
peuplee de groupes belliqueux et une Afrique pacifique peuplee de groupes paisibles et en 
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harmonie avec la nature", il est sans doute plus juste de concevoir les relations entre groupes 
comme des ajustements constants entre des conflits reels" et des paix menacees. Autrement 
dit, c'est l'arrangement constant des pouvoirs, le travail toujours renouvele dune diplomatie 
diffuse qui est a liceuvre dans les relations entre groupes. 
Ces faits historiques sur les rapports de force entre les unites politiques de l'epoque 
precoloniale, sur les manceuvres incessantes de domination et de soustraction a la domination, 
amenent a proposer une hypothese tout autre des relations d'utani. Ii nest possible de 
concevoir l'utani comme le produit d'un pacte qu' a condition de souligner que ce demier 
emerge dans un contexte d'inegalite politique, economique et sociale. Les contractants 
n'etaient pas sur un pied d'egalite : c'est a la suite de strategies, mises en place soit par le plus 
faible dans le but de n'etre pas entierement assimile ou detruit, soit par le plus fort pour 
legitimer sa prise de pouvoir sur des dependants, que de tels pactes ont pu prendre forme. 
L' utani, si on veut le penser en tant que produit d'une alliance, est determine par la 
construction politique des groupes sur une aire geographique aux contours flous. Ii sanctionne 
l'etat des relations inegalitaires a un moment donne dans un espace donne. 
Dans son travail sur les castes d'Afrique de l'Ouest, l'ethnologue et historienne Tal 
Tamari defend une hypothese analogue, A savoir que les alliances a plaisanteries auraient 
transform& des rapports de force entre les groupes locaux en des relations specifiques, ayant 
pour but de maintenir les groupes dans leurs positions respectives 77 . Ces alliances auraient 
constitue un "instrument de la diplomatie mandingue", c'est-d-dire un instrument de reglement 
des relations entre groupes. Mais l'auteur congoit ces alliances comme des compromis stables, 
eternellement valides apres avoir ete enonces. En effet, elle a recours A des expressions telles 
"maintenir dans des positions hierarchiques pour toujours" , "caractere perpeiuel de la 
relation", "alliances perpetuelles" , etc. En outre, en posant les alliances a plaisanteries dans 
une anteriorite historique par rapport a l'institution des castes, puisqu'elle considere que ce 
sont les alliances a plaisanteries qui ont servi de modele a la fondation des castes, elle passe A 
cOte de Pict& que ces deux phenomenes doivent etre penses dans leur concomitance : les 
supposes alliances A plaisanteries, parce qu'elles necessitent la designation des contractants, 
leur donnent en meme temps consistance. Elles sont donc en quelque sorte "performatives", 
faisant advenir les groupes en meme temps queues les tient, ou plut6t, faisant advenir les 
75 J. Koponen oppose ainsi Iliffe, J. 1979. A Modern History of Tanganyika, Cambridge : Cambridge University Press et 
Kjekshus, H. 1977. Ecology Control and Economic Development in East African History. The case of Tanganyika, 
1850-1950, London : Heinemann. : "What was more of a colonial myth was that this level of warfare was taken as a 
perpetual state of affairs in precolonial Tanzania owing to the innate bellicosity of the Africans", p.142. 
76 Bazin, J. et Terray, E. (dir.). 1982. Guerres de lignages et guerres d'Etats en Afrique. Paris : Editions des Archives 
Contemporaines. 
77 Tamari, T. 1997. Les castes de l'Afrique Occidentale. Artisans et musiciens endogames, Nanterre : Societe d'Ethnologie. 
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groupes justement parce queues n'existent quid condition qu'existent les groupes. Comme le 
rappelle Michel Foucault, les rapports de pouvoir ne se mettent pas en place entre des 
groupes, ils creent ces groupes. us ne leur sont pas preexistants, mais viennent les faire 
exister : "Plutot que de partir du sujet (ou meme des sujets) et de ces elements qui seraient 
prealables a la relation et qu'on pourrait localiser, ii s'agirait de partir de la relation meme 
de pouvoir, de la relation de domination dans ce qu'elle a de factuel, d'effectif, et de voir 
comment c'est cette relation elle-meme qui determine les elements sur lesquels elle porte. Ne 
pas donc demander aux sujets comment, pourquoi, au nom de quels droits ils peuvent 
accepter de se laisser assujettir, mais montrer comment ce sont les relations 
d'assujettissement effectives qui fabriquent des sujets "78 . 11 semble bien que l'erreur courante 
ait ete de penser les "relations a plaisanteries" a partir de groupes preconstruits, ou construits 
pour la cause, au lieu de tenter de saisir les logiques principales d'interaction et de montrer 
comment ces logiques determinent au contraire ces groupes. 
2.2. L'egalite comme resultat de Vutani 
Dans les discours tenus sur Putani, non seulement cette "coutume" resulterait de Pegalite 
des groupes precoloniaux, mais elle aurait assure la perpetuation de cette egalite. 
L'argumentation centrale de ces discours repose sur la mise en exergue de la reciprocite des 
pratiques de Putani, que je detaille plus loin. Les echanges de biens et de services se feraient 
ainsi de maniere totalement symetrique, dans un esprit de desinteressement et de gentillesse. 
La conception defendue par Scrivenor selon laquelle Putani emergeraitd'une action spontanee 
et desinteressee (good Samaritan act), et perpetuerait la gratuite de cet acte fondateur en le 
reproduisant de generations en generations, illustre l'esprit de ce discours de l'egalite". 
Les ecrits ethnologiques passes indiquent que les alliances politiques et economiques 
desquelles resultent Putani sont concues sous la forme du contrat synallagmatique. Elles 
comportent des obligations reciproques entre les parties, obligations dont le caractere 
contraignant est attenue par l'adjonction de clauses specifiques autorisant certains &arts. Les 
actes d'entraide, d'hospitalite, d'echanges de biens et de services sont inscrits dans ce contrat 
bilateral sous forme de devoirs. Les propos moqueurs ou vulgaires, les gestes agressifs ou 
obscenes le sont sous forme de droits . La contradiction apparente entre ces deux dimensions 
que sont l'entraide et la moquerie n'a pas manqué d'apparaitre aux yeux des ethnologues, mais 
Les analyses mises en ceuvre ont toujours tente de les reconcilier, en mettant en lumiere leur 
imbrication et leur conjonction dans l'obtention dun meme objectif : la preservation du lien 
78 Foucault, M. 1997. op.cit.,p.38. 
79 Scrivenor, T.V. 1937. op.cit. 
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social. L'entraide pendant les periodes de secheresse, l'hospitalite accord& sans rechigner, la 
participation aux activites importantes dun autre groupe, permettent l'entretien de relations 
cordiales ; les plaisanteries, les moqueries, les querelles sans consequence, parce qu'elles 
induisent un phenomene de catharsis 80 , participent elles-aussi a l'entretien de relations 
cordiales, en ce sens qu'elles autorisent l'emergence ephemere de la conflictualite inherente au 
contact social. Les alliances politiques passees entre les groupes auraient donc institue ces 
deux types de comportements comme des prescriptions voire des obligations, afin d'inscrire 
dans la pratique ce que l'alliance ne fait qu'enoncer en theorie. Elles viseraient a maintenir des 
relations pacifiques et egalitaires. 
Or les developpements precedents concernant l'histoire de la Tanzanie permettent au 
contraire de postuler que les relations d'utani n'ont pas fait cesser l'asymetrie des rapports de 
pouvoir sur laquelle elles ont ete etablies. Elles ont au contraire permis de reproduire ces 
rapports inegalitaires en maintenant les groupes dans leur position respective. Cette these est 
soutenue par l'ethnologue Stephen Lucas dans ces travaux sur l'utani au Tanganyika. Prenant 
le contre-pied des analyses structuro-fonctionnalistes, il defend l'idee que les relations d'utani 
forment un reseau social qui lient les populations les unes avec les autres ("recent research 
has uncovered a vast linking system of social network of utani throughout the country 1,81). 
Mais ce reseau a ceci de particulier qu'il repose sur les relations de pouvoir passes et qu'il 
constitue un cadre dans lequel sont reaffirmees, et donc justifiees, les differences dans l'acces 
aux ressources. L'egalite supposee des interactants en relation d'utani est un voile qui masque 
la reproduction constante des relations de pouvoir (uUtani is a system of ritual interaction 
closely linked to cultural and socio-economic differentiation between the groups and the 
individuals who practise. [It] provides an ideological framework which justifies differential 
acces to resources while affirming social equally of the participants" 82). 
80 On a montre que le fonctionnalisme aussi bien que le symbolisme developpe cette thematique de l'expression des 
sentiments contradictoires comme passage necessaire dans le maintien de l'entente entre groupes. 
8 ' Lucas, S. 1974. op.cit., vol.1, p.7. 
82 Lucas, S. Ibid., vol.1, p.12. 
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On peut se referer aux analyses de Michel Foucault concernant le fonctionnement des 
rapports sociaux pour comprendre la reproduction des rapports de force dans Putani. Certes, 
Foucault s'interesse aux societes europeennes, de sorte quit faut prendre garde de ne pas 
transposer ses reflexions sans tenir compte des differences de situations selon les lieux et les 
époques consideres. Toutefois, la portee des argumentations quit propose me semble si large 
que leur pertinence ne fait pas de doute dans l'analyse du fonctionnement des rapports de force 
au Tanganyika a l'epoque precoloniale". En effet, Foucault considere que les rapports sociaux 
presents sont determines par les rapports de force passes qui se sont etablis entre les 
belligerants dans les moments de guerre. En outre, lorsque le "pouvoir politique", autrement 
dit l'autorite detenue par les groupes dominants sur un ensemble d'individus, met fin aux 
guerres, ii ne se donne pas pour objectif de delier les differents nceuds autour desquels les 
rapports de force ont pris consistance. Au contraire, le pouvoir politique reinscrit 
"perpetuellement ce rapport de force, par une sorte de guerre silencieuse, et [ii] le reinscrit 
dans les institutions, dans les inegalites economiques, dans le langage, jusque dans les corps 
des uns et des autres" 84 . Le retournement de la proposition de Clausewitz 85 , qui consiste A dire 
que "la politique, c'est la guerre continuee par d'autres moyens" 86 , permet A Foucault de 
penser la perpetuation du fonctionnement inegalitaire des rapports sociaux. 
L'idee que le pouvoir politique reinscrit les rapports de force passes dans les differents 
domaines de la vie sociale est particulierement pertinente pour saisir les fondements de Putani. 
Jusqu'a present, les donnees en ma possession m'ont permis de souligner la construction de 
Putani par les observateurs europeens. J'ai defendu l'hypothese selon laquelle les pratiques 
auxquelles ce referent renvoie etaient variables, fluides, non codifiees. La these de Foucault 
concemant le fonctionnement du pouvoir politique incite a supposer que Putani a pu etre une 
modalite cons truite de la reproduction des rapports asymetriques de pouvoir, a travers leur 
inscription dans le langage et dans les corps. Autrement dit, on peut envisager l'idee qu'un 
certain nombre de pratiques ont commence a prendre consistance avant l'arrivee des 
Europeens, sous la forme de ces enonciations comiques et de ces pratiques d'entraide, et ceci 
sous l'impulsion des differentes organisations politiques de l'espace tanzanien. Les pratiques 
d'ajustements sociaux, flees de contacts multiples et variables, auraient subi une forme 
83 Deleuze a souligne combien la transposition des reflexions de Foucault aux societes "primitives" s'avere pertinente : 
"Soucieux d'operer sur des series bien determinees, Foucault ne s'est jamais interesse directement aux societes dites 
primitives. Elles n'en seraient pas moms un exemple privilegie, presque trop. Car, loin d'être sans politique et sans histoire, 
elles ont un reseau d'alliances qui ne se laissent pas deduire d'une structure de parente, ni reduire a des relations 
d'echanges entre groupes de filiation. Les alliances passent par des petits groupes locaux, constituent des rapports de force 
(dons et contre-dons) et conduisent le pouvoir" (Deleuze, G. 1986. Foucault, Paris : Editions de Minuit, p.43). 
84 Foucault, M. 1997. op.cit., p.16. 
85 Reference bien connue au principe de Carl von Clausewitz selon laquelle "la guerre nest que la continuation de la 
politique par d'autres moyens", elle est un "instrument de la politique". (1955. (1832). De la guerre, Paris : Editions de 
Minuit) 
86 Foucault, M. 1997. op. cit p.16. 
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d'institutionnalisation au fur et a mesure de l'emergence de grands Etats et de grandes 
chefferies, qui legitime leur detention du pouvoir par un controle sur les interactions 
quotidiennes entre populations 87 . 
Toutefois, cette nouvelle inflexion dans les reflexions presentees ici n'invalide en rien 
l'idee que les ethnologues ont participe a la fixation des pratiques que l'absence de l'ecrit 
rendaient malgre tout fluides. Comme les ethnonymes et les sentiments d'appartenance, qui 
existaient avant l'arrivee des europeens, un ensemble de pratiques etaient bien effectue en 
rapport avec les relations de pouvoir multiples et dynamiques qui s'exercaient en Tanzanie 
precoloniale. 
Je ne vais pas m'aventurer a proposer des hypotheses explicatives des comportements 
codifies les plus couramment identifies dans le cadre de l'utani a repoque precoloniale, 
qu'aucune donnee concrete ne permet de soutenir. Pour montrer les logiques agonistiques des 
pratiques recensees (c'est-a-dire (1) l'entraide, qui comprend Phospitalite, la conduite des 
funerailles, l'effectuation des rites d'investiture et la protection magique, mais aussi (2) la 
familiarite, qui comprend la moquerie, l'injure et le "vol rituel" d'objets), ii faudrait proceder 
une analyse fine des situations que l'absence de materiaux empeche de mener. Cependant, je 
voudrais defendre l'idee que les pratiques de plaisanteries, dans lesquelles une majorite 
d'ethnologues a vu une expression codifiee et controlee des conflits potentiels entre groupes, 
sont des pratiques qui perpetuent les dissymetries de pouvoir par l'affirmation et la 
reaffirmation des hierarchies socio-politiques. Je defends cette hypothese dans le chapitre VII 
partir des materiaux de terrain. 
87  Une telle hypothese concemant le processus d'institutionnalisation des pratiques d'utani rejoint donc le premier mode de 
conceptualisation du pouvoir chez Foucault, a savoir le pouvoir disciplinaire (1975. Surveiller et Punir, Paris : Gallimard), 
qui s'applique au corps mais aussi aux paroles pour mieux s'imposer comme seul pouvoir legitime. 
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2.3. Alliance utani et contrat social 
L'absence de periodisation, la perception de alliances politiques et economiques en terme 
de contrat passé entre des parties de force egale, et l'idee que ces alliances donnent naissance 
des relations pacifiques indiquent que ce discours des origines de l'utani fonctionne comme 
une enonciation du contrat socia188. Par contrat social, on entend cette categorie de la 
philosophie politique qui a servi de modele pour penser les formes du politique en Europe. Le 
contrat social est fond& sur l'idee dun accord des volontes individuelles sur le principe de 
creation dune societe civile stable et pacifique 89 . Dans les societes traditionnelles, les 
alliances de paix et les conventions commerciales instaurees par les chefs ont ete pensees 
comme le resultat de tels contrats90 . Les individus auraient reconnu la legitimite de ces 
alliances, qui fondent des relations stables et pacifiques entre deux groupes, et les auraient par 
consequent acceptees en abandonnant leur souverainete aux chefs. En outre, comme le meme 
processus aurait eu lieu sur l'ensemble du territoire tanzanien, c'est un espace politique large 
qui aurait ainsi pu prendre forme. On voit bien que cette perception contractuelle des relations 
sociales, et donc de l'utani, est tributaire des conceptions europeennes de reglement des 
rapports sociaux. 
Rappelons en outre que de telles conceptions ont pu etre elaborees pour penser le 
politique dans les societes europeennes parce que ces dernieres sont des societes de l'ecrit. 
L'absence de l'ecrit au sein des populations de l'interieur du territoire tanzanien laisse supposer 
une variabilite bien plus grande des relations entre unites politiques, et suggere que le modele 
juridique qui impregne l'analyse des pratiques sociales, et les inscrit sous la forme d'un contrat 
qui institue des droits et des devoirs, nest pas adaptees pour penser la realite du pouvoir. Le 
devoilement des logiques sous-jacentes aux discours de l'origine de l'utani met en evidence la 
maniere dont la discipline ethnologique est attach& par un lien indefectible aux theories 
philosophiques dominantes dune époque. 
Contre toute attente, ii semble que les populations locales soient elles aussi amenees 
penser leurs relations sociales sur le modele du contrat social. En Afrique de l'Ouest, le 
scheme gens de pouvoir/gens de la terre sur lequel prennent racines les theories du politique, 
est l'archetype du contrat social passé entre des groupes egaux, bien que detenteurs de 
88 Foucault, M. 1997. op.cit., Cours du 14 janvier 1976, Cours du 21 janvier 1976. 
89 Hobbes, T. 1971. (1e' ed. 1651). Leviathan. Traite de la matiere, de la forme et du pouvoir de la republique, Paris : Sirey ; 
Rousseau, E. 1992. (1em ed. 1762). Du contrat social, Paris : Flammarion. 
9° Precisons que c'est meme la fiction du Bon Sauvage comme embleme de ces societes traditionnelles qui a servi de modele 
pour penser la question du contrat social dans les societes europeennes. 
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privileges differents (Fun possede le pouvoir politique, l'autre la propriete des ten -es et le 
pouvoir magico-religieux) Passant sous silence les constants chevauchements identitaires et 
les impacts des migrations dans le fonctionnement des rapports de pouvoir 92 , l'enonciation de 
cette opposition se fonde sur l'existence des groupes clairement delimites, au lieu de rappeler 
que les groupes prennent consistance a travers cue. 
Les relations a plaisanteries de senankuya qui, dans la theorie politique, accompagnent 
l'archetype gens du pouvoir/gens de la terre, sont elles aussi sujettes a ce deni historique. Les 
mythes viennent enoncer les formes du contrat social qui leur a donne naissance, mais ils 
occultent la realite des rapports de forces sur lesquels us se fondent93 . Les discours qui 
entourent l'utani sont similaires a ceux qui entourent les relations de senankuya, en ce sens 
qu'ils presentent l'etat de guerre entre populations comme une situation originelle, donc a-
sociale, a laquelle les alliances politiques mettent un terme et que les prescriptions relatives 
aux pratiques d'utani entretiennent. Sont evacuees de ce discours des origines toute 
problematique sur le permanence des rapports de force au cours de l'histoire et sur les 
&placements constants des alliances. 
91 Izard, M. 1985. Gens du pouvoir, gens de la terre. Les institutions politiques de l'ancien royaume du Yatenga (Bassin de 
la Volta blanche), Paris :Cambridge University Press et Editions de la MSH. 
92 Amselle, J.-L., 1990. op.cit., p.59-61. 
93 Amselle, J.-L. Ibid., p.60. 
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Conclusion 
J'ai pose l'hypothese qu'une discussion sur la pertinence de la definition ethnographique 
de Putani, et qu'une reconstitution du champ semantique passé de cette categorie, requierent 
des balisages historiques concernant les cadres dans lesquels les individus s'organisaient 
l'epoque precoloniale, l'agencement de ces cadres les uns avec les autres, les types de rapports 
qui pouvaient se cristalliser entre ces cadres. Jai donc cherche a construire cet apergu 
historique autour de la notion de frontieres : relative fluidite des frontieres a l'epoque 
precoloniale ancienne, production et stabilisation des frontieres entre les groupes a travers les 
processus de construction etatique et d'echanges commerciaux au 19eme siècle, processus 
constants de desagregation et de recomposition des frontieres. 
Ayant montre la fluidite des modes d'organisation politique, l'absence de supra-
organisation de type ethnique, et les remaniements incessants des categories identitaires 
l'epoque precoloniale, cela jusqu'au debut du 20eme siècle, on ne peut evidemment pas mettre 
en ceuvre des schemes explicatifs des relations d'utani qui font appel a des ethnonymes dont 
apparaissaient avec evidence les modes de construction historique. La definition 
ethnographique de l'utani, qui repose sur l'apprehension des groupes comme entites politiques, 
culturelles, etc. aux contours bien définis, bref comme des "ethnies", est dementie par les 
donnees historiques. En second lieu, les modes de structuration de l'espace precolonial est-
africain ont donne naissance A des situations de pouvoir entre groupes dominants, organises en 
empires, ayant acces aux ressources economiques et sociales, et en groupes dependants, ayant 
une unite politique faible. Ces donnees confirment que l'hypothese selon laquelle des alliances 
politiques auraient ete passees entre des societes de force egale et auraient institue des 
relations egalitaires (l'utani), appuyees par des prescriptions reglementant ces relations, repose 
sur une apprehension erronee de l'histoire des groupes. 
C'est finalement la conception europeenne du pouvoir, pense sur le modele du contrat 
social, qui fait surface. Or la confrontation de cette theorie politique avec la realite des 
relations historiques precoloniales entre les groupes sociaux presents sur le territoire de la 
Tanzanie fait apparaitre que cette theorie repose sur l'enfouissement des logiques d'emergence 
de Putani aux points multiples de contact entre groupes. Ainsi, contre la vision homogene et 
pacifique du lien social que la theorie politique enonce, et donc contre l'idee qu'il existerait 
une "coutume" utani, il convient de souligner que les pratiques auxquelles le terme utani se 
refere renvoient aux rapports de pouvoir qui se sont noues et denoues dans l'espace tanzanien 
et aux processus d'identification qui les accompagnent. 
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Chapitre V. 
Politiques coloniales, rapports de pouvoir entre societes locales et  utani 
"L'etude actuelle des peuples dits dependants ou colonises n'est 
possible, a la faveur d'une demarche scientifique, qu'en tenant 
compte des caracteres specifiques de la dependance subie. Si 
evident que cela puisse paraitre par le simple jeu de mots, c'est 
une exigence que l'anthropologie a tres rarement reconnue, 
quand elle no pas ignore le fait de cette relation". 
B al and ier, Sens et puissance, 1971. 
Les recherches qui ont montre avec pertinence que l'etude des relations de pouvoir entre 
groupes locaux est le point de depart dune analyse des pratiques nommees utani se focalisent 
generalement sur l'histoire precoloniale, et ont tendance a negliger la periode coloniale dans 
l'histoire est-africaine. Pourtant, on sait que la mise en place dun pouvoir colonial a 
bouleverse les modes d'organisation des societes locales et les relations qu'elles entretenaient. 
L'hypothese doit donc etre posee que ces changements ont aussi laisse leur empreinte sur les 
pratiques d'utani. Je me place dans la filiation du concept de "situation coloniale" developpe 
par G. Balandier, avec Pict& que toute etude qui ne tient pas compte de la presence d'une 
puissance dominante etrangere, qui surgit soudainement pour regir et exploiter, reste 
incomplete. Les etudes ethnologiques ont trop souvent voulu faire abstraction de leurs 
conditions de possibilite, le colonialisme. En outre, dans l'espoir de determiner les 
caracteristiques des societes africaines precoloniales dans toute leur authenticitel, elles ont 
prefere passer sous silence cette periode determinante dans l'historicite africaine. 
L'etude des changements induits par l'introduction du pouvoir colonial est complexe 
mener. L'intensite de la presence des colonisateurs et la nature des modifications politiques et 
economiques ont ete tres variables dune region a une autre. Malgre l'existence d'une ligne 
directrice gouvernementale a suivre dans la gestion administrative du territoire, les evolutions 
locales dependaient fortement des agents de terrain allemands ou des agents locaux depeches 
par les Allemands, de sorte que les populations residantes n'etaient pas soumises de maniere 
analogue aux autorites coloniales. L'existence dune si grande variabilite dans les situations et 
les contacts entre pouvoir local et pouvoir colonial explique la necessite de developper des 
exemples pour soutenir mes propos, et de ne pas se contenter de lignes directrices trop vagues 
qui, en homogeneisant les situations, generaliseraient a outrance les evolutions qui s'operent 
au Tanganyika pendant la periode coloniale. 
1 Ce terme renvoie a rid& dune purete originelle des societes traditionnelles avant leur entrée dans l'histoire. 
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I. Les evolutions dans les rapports de pouvoir au sein de l'espace tanzanien 
Au moment de la partition du continent africain entre les pays europeens dans les annees 
1880, les Allemands obtiennent le Tanganyika tandis que les lies de Zanzibar (Unguja et 
Pemba) sont cedees aux Britanniques. Le Tanganyika devient un ten -itoire de la "Deutsche 
Ostafrika" (Afrique de l'Est allemande) dependant de l'Empire d'Allemagne de Bismarck, 
avec le Rwanda, le Burundi et l'Ouganda. II semble que dans les premiers temps de la 
colonisation, les Allemands ne souhaitaient pas diriger d'une main ferme le pays. L'objectif 
principal &ail d'entretenir des relations pacifiques avec les populations du Tanganyika, afin 
de pouvoir s'octroyer les richesses du pays, a savoir l'or et l'ivoire, puis le coton, le sisal et le 
caoutchouc dont les plantations pour l'exportation prennent leur essor dans les annees 1890 2 . 
Pourtant, la penetration allemande en Tanzanie continentale constitue l'incursion militaire la 
plus destabilisante que les populations aient connue. Certes, les migrations Ngoni de la fin du 
18eme siècle avaient entraine la dislocation de certains groupes et la formation d'autres, de 
meme que la presence arabe, a travers le commerce de longue distance, avait induit des 
changements dans les alliances entre les groupes de l'interieur. Mais jamais les changements 
introduits par l'invasion d'etrangers n'avaient atteint une telle ampleur au Tanganyika'. Les 
rapports dissymetriques de pouvoir entre societes locales a l'epoque precoloniale reposaient le 
plus souvent sur un ensemble d'alliances et de compromis. Avec la presence allemande, ces 
alliances se brisent, d'autres prennent forme, d'autres enfin sont passees avec le colonisateur. 
1. La pacification du territoire : resistance et cooperation 
1.1. Rebondissements sur la cote swahili  
En 1884, un an avant l'obtention du Tanganyika par l'Empire d'Allemagne, Karl Peters 
fonde la Societe de Colonisation Allemande, avec l'objectif de participer a la creation de 
colonies en faveur de l'Allemagne 4. Accompagne d'amis aventuriers, il entreprend des 
expeditions dans le centre du Tanganyika afin d'obtenir des soit-disant traites de cooperation 
2 Sabea, H. 2001. "Reviving the dead : entangled histories in the privatisation of the Tanzanian sisal industries", Africa, 
7 1(2) . 
3 Iliffe, J. 1969. Tanganyika under Colonial Rule, op.cit. 
Dans le texte de mise en place de la Societe de Colonisation Allemande, Karl Peters indique clairement sa vision 
imperialiste : "the German nation finds itself without a voice in the partition of the World which has been proceeding since 
the fifteenth century. Every other civilized nation of Europe possesses in other parts of the World territories on which there 
are able to impose their language and culture. The German emigrant, after he has crossed the frontiers of the Empire 
becomes a stranger in a foreign land. The German Empire has been rendered great and strong by the unity obtained by the 
outpouring of German blood The great stream of German immigration has been lost in many years in foreign countries. To 
remedy this deplorable state of affairs, a society has been founded in Berlin which will resolutely and energetically 
undertake the execution of colonial projects and will support the efforts of associations having the same aim" (Gwassa, 
G.C.K. "The German Intervention and African Resistance in Tanzania". In Kimambo, I.N. et Temu, A.J. 1969. A History of 
Tanzania, op.cit., p.96). 
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et de non-agression avec des chefs indigenes, traites qui consistaient en fait en des contrats de 
cessation des terres indigenes. Apres la reconnaissance de son travail par l'empereur 
Bismarck, la Societe de Colonisation Allemande se rebaptise la "Deutsche Ostafrikanische 
Gesellschaft" (Societe de l'Afrique de l'Est Allemande). Elle est l'organe officiel responsable 
de l'exploitation et de l'administration du territoire du Tanganyika de 1885 a 1890: au cours 
de cette periode, de nouvelles expeditions sont organisees vers l'interieur afin de poursuivre 
l'expansion coloniale allemande par la signature de nouveaux traites. Concernant la bande 
cotiere du Tanganyika, la domination allemande est le resultat de la cooperation des dirigeants 
arabes. Le sultan omanais Sayyid Said, qui avait fait de Zanzibar sa capitale a partir de 1840, 
et avait etendu son influence sur toute la cOte swahili est-africaine, signe des traites par 
lesquels il cede une grande partie de ses territoires aux Allemands pour une duree de 50 ans. 
En 1888, toute l'administration de la c6te passe aux mains des Allemands. 
Des l'arrivee du colonisateur, les rapports de force entre la cote et l'interieur prennent un 
nouveau toumant. Les populations de l'interieur se trouvaient en situation de domination 
economique et politique par rapport aux Swahili et aux Arabes pendant la periode 
precoloniale qui precede l'implantation des Allemands au Tanganyika. Dans les annees 1880, 
elles se retrouvent dans la position d'accorder ou de refuser leurs aides aux populations 
cOtieres qui tentent de resister a l'imposition de l'autorite coloniale. En effet, a la fin des 
annees 1880, des rebellions eclatent sur la cOte contre la domination allemande et la 
collaboration des Arabes omanais. En 1886, un chef Zigua de la yule de Muheza, Bwana Hen, 
et le gouvemeur de Winde, Ismail, tiennent une reunion dans la region d'Uzinga qui reunit 
differents leaders locaux. us cherchent a mobiliser les groupes contre la venue des Allemands. 
Au cours de Farm& 1887, des actions ouvertes sont engagees contre les Allemands. Le chef 
arabe Bushiri, un grand proprietaire foncier, et le gouvemeur Bwana Hen i parviennent 
organiser le soulevement de toutes les villes de la cote entre Tanga et Kilwa. De 1887 a 1889, 
les zones de resistance sont victorieuses des Allemands. Ceux-ci sont obliges de se retrancher 
dans les forts militaires arabes ou de fuir les villes. C'est alors que des divisions intemes 
apparaissent parmi les resistants. Certains leaders arabes, qui s'etaient joints aux combats pour 
endiguer l'hegemonie a venir des Allemands, ne voulaient pas dune guerre longue qui pouvait 
detruire tout le commerce de la cote. Leur alliance avec les resistants swahili toume court 
quand us cherchent a retablir des liens avec les grandes compagnies allemandes et avec le 
sultanat de Zanzibar, alors sous domination britannique. Sans le soutien des Arabes, les 
leaders radicaux swahili subissent de nombreuses defaites. us fuient la cote pour l'interieur du 
pays, oil ils cherchent a mettre en place des alliances avec les populations locales du nord-est 
et du sud-est du Tanganyika. Mais dans un premier temps, les principaux chefs locaux de ces 
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zones refusent ces alliances, parce que les populations swahili avaient toujours tent& par le 
passé, de prendre le controle du commerce caravanier contre leurs interets. Dans la zone 
cotiere, un debut de changements dans les rapports de force entre les Etats swahili et les 
populations de l'interieur est perceptible. 
1.2. L'interieur du pays  
Alors que la cote passe relativement tOt sous contrOle allemand, l'interieur du pays reste 
largement rebelle face a la puissance coloniale. Les Allemands rencontrent de grandes 
difficultes pour etablir l'ordre dans les regions eloignees ou difficiles d'acces. De nombreux 
groupes reagissent en prenant les armes, et parmi eux, les Etats centralises. Ces Etats sont 
combattus par les Allemands parce qu'ils sont potentiellement, et souvent reellement, des 
foyers de rebellion. Ii s'avere que les plus petites unites politiques jusqu'a la dominees par ces 
Etats ont cooper& avec les pouvoirs colonisateurs pour lutter contre rhegemonie de ces Etats. 
Cela leur permettait, selon les cas, de creer, de retrouver, ou de conserver leur souverainete, et 
de detenir a leur tour un pouvoir politique, economique ou social regional qui leur etait 
auparavant hors de portee. Par exemple, dans la region d'Iringa, le chef des Wahehe, nomme 
Mkwawa, merle la resistance contre les tentatives allemandes d'imposer leur administrateur 
omanais et de controler la route centrale des caravanes. Or cette route etait depuis Les annees 
1880 l'objet des raids Hehe pour s'octroyer les esclaves et l'ivoire. Une competition nait entre 
Wahehe et Allemands, et les groupes Hehe refusent toute alliance avec les colonisateurs. 
Lorsque l'expedition militaire menee par l'officier allemand Zelewski, pour ecraser la 
resistance des Wahehe, est aneantie, les Allemands veulent s'assurer qu'un tel echec ne se 
produira plus. Ils envoient deux nouvelles troupes qui prennent la capitale de l'Etat Hehe en 
1894. Mkwawa continue de lutter jusqu'd son suicide en 1898. Des lors les Allemands sont 
entierement victorieux dans toute la zone sud-est du Tanganyika. Cette victoire repose autant 
sur leur puissance militaire que sur les alliances qu'ils ont pu passer avec les chefs des groupes 
avoisinants, tels Merere, chef des Wasangu, et Kisaki, chef des Wabena, un groupe dissident 
des Wahehe. Depuis que l'Empire Hehe, sous le leadership de Mwinyigumba, contrOlait la 
region et soumettait a leur domination les groupes plus faibles', ces chefs avaient perdu toute 
souverainete. us n'etaient plus que Les dirigeants de regions satellites, pourvoyeuses de main 
diceuvre et de recoltes. L'alliance passee avec Les Allemands, pour defaire l'Etat Hehe, leur 
permettait de retrouver le pouvoir politique et economique dont ils avaient ete depossedes 6 . 
Autrement dit, comme elles l'avaient fait jusqu'alors avec d'autres groupes africains, les 
5 Wright, M. 1968. "Chief Merere and the Germans", Tanzania Notes and Records, 69, Dar-es-Salaam. 
6 Sheriff, A.M.H. 1980. "Tanzanian Societies in the Time of Partition". In Kaniki, M.Y.H. (ed). Tanzania under colonial 
Rule, London : Longman ; Iliffe, J. 1969. op.cit. 
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societes subordonnees usent des alliances comme dune tactique pour inverser a leur profit les 
rapports de pouvoir en place a un moment donne. 
Un autre exemple vient appuyer l'idee que les rapports entre groupes dominants et 
groupes subordonnes prennent une nouvelle toumure dans le contexte de la pacification du 
territoire tanzanien par les puissances coloniales. Dans la region Unyanyembe, Isike etait 
devenu le chef inconteste apres la mort de ses rivaux (Ivimba Kavbugando dans la region 
Uluila, Nyungu-ya-Mawe dans la region Kiwele, et Mirambo dans l'Urambo) et la disparition 
de leurs empires. Les attaques de quelques villages par les Allemands, a partir d'avril 1892, 
incitent Isike a prendre les armes contre les envahisseurs. Des echauffourees &latent au cours 
de Pannee 1892 et une attaque violente des Allemands entraine la chute et le suicide d'Isike en 
janvier 1893. S'il est evident que la defaite d'Isike est principalement due a la superiorite 
militaire et technique des Allemands, ii n'en reste pas moms que sans les changements 
dalliances operes dans la region, la chute d'Isike et le demantelement de son empire auraient 
ete plus longs. La premiere de ces alliances est celle passee entre Arabes et Allemands. Les 
Arabes residant dans la ville-comptoir de Tabora, bien qu'opposes a l'imperialisme allemand, 
avaient pourtant choisi de soutenir les Allemands afin d'accelerer la defaite d'Isike. En effet, 
depuis Les guerres menees contre eux par le chef precedent, Mirambo, les Arabes avaient 
perdu leur position commerciale dominante. L'aide strategique fournie aux Allemands devait 
leur permettre de retrouver un role preponderant dans les echanges commerciaux 7. La seconde 
alliance qui a entraine la chute du chef Isike est celle de la bourgeoisie des Vbandevba avec le 
colonisateur. La bourgeoisie commerciale Vbandevba de la region d'Unyanyembe avait subi 
le meme sort que les Arabes. A l'epoque du deploiement de l'empire de Mirambo, elle avait 
ete ecartee du pouvoir politique et economique. Les tentatives de retrouver sa puissance 
pass& prennent forme avec leur cooperation avec les Allemands. Ces demiers ont promis a la 
princesse Nyaso, dune famille Vbandevba, de succeder a Isike, a condition que les 
Vbandevba les aident a le renverser. La bourgeoisie Vbandevba a accepte les termes de ce 
contrat, et a deploye de nombreux moyens pour soutenir les Allemands. Apres le suicide 
d'Isike, la princesse Nyaso a pris le pouvoir en Unyanyembe. Elle a passé des traites de paix et 
de cooperation economique avec Les Allemands, qui ont permis aux Vbandevba de retrouver 
une partie de leur controle economique passe. 
7 Sheriff, A.M.H. 1980. op.cit. 
8 Sheriff, A.M.H. 1980. op.cit. 
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1.3. La guerre de Maji-Maji 
Un dernier exemple bien connu de changements dans les rapports de pouvoir locaux, dus 
A la passation de nouvelles alliances entre unites politiques indigenes, est la rebellion de Maji-
Maji. Cette rebellion debute en juillet 1905 dans les zones sud-est du Tanganyika. Elle 
commence par des menaces adressees aux missionnaires et au personnel colonial depeche sur 
place. S'ensuit la destruction des missions religieuses et la preparation d'attaques contre les 
forces militaires allemandes. Les petits groupes de cette region, qui jusqu'd cette date n'avaient 
pas su organiser de resistance, et avaient ete plutot enclins A se soumettre aux autorites 
coloniales, se rebellent contre les difficiles conditions de travail, les taxes elevees et la 
spoliation des terres collectives et privees. Le travail mene par J. Iliffe sur la revolte de Maji-
Maji met en relief l'idee qu'il s'agissait d'un mouvement contre l'exploitation economique de la 
region, et que c'est la determination des groupes a faire cesser cette exploitation qui a entraine 
la formation dun vaste reseau de resistance 9 . En outre, il semble que la croyance dans les 
pouvoirs surnaturels dune eau (maji), qui rendrait les guerriers invisibles, ait contribue 
l'ampleur des adhesions au mouvement de dissidence et A la multiplication des alliances 
passees entre les groupes de la zone sud-est du Tanganyika. Tous les groupes de la vallee 
Rufiji, de Kilosa a Liwale, et de la vallee de Kilombero s'unissent et sont rejoints par des 
groupes originaires des societes Mbunga, Pogoro, Ngoni et Wabena. Pour ce faire, certains 
des compromis politiques passes par les Allemands avant 1905 sont detruits par les groupes 
locaux, tandis que de nouvelles alliances naissent entre des groupes parfois ennemis (en 
particulier, les populations dites Ngoni et Mbunga). La rebellion de Maji-Maji est un cas de 
rearrangements ponctuels des rapports de pouvoir entre groupes locaux, caracterise par un 
mouvement de convergence de vaste ampleur contre le nouveau pouvoir oppressant du 
colonisateur. Ii aboutit pourtant a un echec puisque les Allemands parviennent a contrOler la 
zone avant la fin de Pete 1907. 
9 Iliffe, J. 1969. op.cit., p.21-24. 
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Les oscillations dans les alliances entre les groupes locaux, consequentes a la presence 
allemande, et entre ces groupes et le colonisateur, se retrouvent sur l'ensemble du territoire 
tanzanien. II est possible d'evoquer une cinquantaine de confrontations entre les Allemands et 
les groupes locaux avant la guerre de Maji-Maji 10 , autour desquelles se cristallisent des 
interets divergents ou cony ergents. Ce sont donc ces confrontations qui ont donne lieu A de 
nombreuses variations dans les rapports de force existant entre les societes locales. La 
reaction des populations de Tanzanie face a l'envahisseur europeen etait principalement 
determinee par le desir qu'elles avaient de maintenir leur souverainete ou d'acquerir de 
nouveaux pouvoirs. Autant les rebellions que les alliances militaires doivent etre considerees 
comme des tentatives de maintien ou de recherche de detention du pouvoir politique". Les 
oscillations dans les alliances sont le resultat des evolutions dans les rapports de pouvoir qui 
s'etablissent suite a l'imposition de nouvelles formes d'autorite importees. 
Dans cet apercu des relations entre groupes, on retrouve le meme schema que celui qui 
presidait aux accords passes entre les societes locales A l'epoque precoloniale. L'arrivee de 
groupes puissants entrainait la mise en place de modes de relations sociales qui validaient et 
legitimaient les relations hierarchiques entre les populations. En echange de leur protection 
militaire, les Etats centralises obtenaient la soumission des societes peu centralisees qui 
etaient alors englobees dans leur territoire. C'est bien ce meme type de configuration politique 
que l'on retrouve aux debuts de la periode coloniale, avec une puissance europeenne 
militairement dominante qui assure la protection des groupes les plus faibles et une 
souverainete partielle de ceux qui se soumettent, A condition que des alliances de non-
agression et de cooperation soient passees. SeIon J. Iliffe, c'est selon les anciens schemes de 
domination et de subordination, valides par des alliances, qu'etait percue la presence 
coloniale, et qu'etaient operees les nouvelles alliances : "Those who saw the advantage to be 
gained from accomodation with the European power, saw European power as a new factor in 
political and social conflicts which already existed, either in rivalry between different 
societies or in rivalries between differents groups in the same society" . 12 Le pouvoir colonial 
etait un nouveau facteur a prendre en compte dans les relations diplomatiques entre groupes, 
traiter de la meme maniere que par le passé, c'est-d-dire par l'integration a un reseau 
d'alliances a geometrie variable. 
1 ° Kjekshus, H. 1977. Ecology Control and Economic Development in East Africa Economy, op.cit.. 
11 Iliffe, J. 1968. Zamani, op.cit., "Some African peoples co-operated with the Germans, while others resisted. To understand 
this, one must realise that the objects of both were the same. to retain as much power and independence as possible", p.292. 
12 Iliffe, J. Tanganyika under German Rule, op.cit., p.146. 
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2. La presence du colonisateur : emergence d'un pole de pouvoir sans precedent 
Apres la periode de pacification du territoire, au cours de laquelle les anciennes alliances 
entre les groupes locaux sont remodelees suivant les interets politiques et economiques du 
moment, les autorites coloniales ont impose un pouvoir fort. Certes, elles ne sont pas parvenu 
a attirer dans leur zone de domination des peripheries difficiles d'acces ou eloignees des poles 
d'interets economiques. Mais revolution des relations entre les societes locales ne peut etre 
apprehendee sans tenir compte des impacts des politiques et des modes de domination de la 
puissance etrangere. 
2.1. Les modes de gestion du territo ire  
A partir des annees 1905-1910, les Allemands ont domines une grande partie du 
Tanganyika. Ce sont eux qui, contre ou a l'aide des groupes locaux, ont mis en place une 
administration coloniale qui est devenue la premiere puissance politique du pays. Les 
autorites allemandes n'ont pas cherche a imposer des nouvelles formes d'administration trop 
contraignantes, pour eux comme pour les populations locales, et ont prefer& mettre en place 
un type d'administration semi-indirecte. Dans ce systeme d'administration, les chefs locaux 
ont conserve le pouvoir, mais ont ete soumis aux interets coloniaux, representes par le 
gouverneur imperial allemand du Tanganyika et par les gouverneurs allemands de district. 
Chaque ville cotiere possedait des gouverneurs indigenes appeles des "liwali", et dans les 
zones interieures etaient affectes des administrateurs indigenes, les "akidas", secondes et 
protégés par des mercenaires, les "askaris", souvent originaires des pays limitrophes. Comme 
le soutient J. Iliffe, le gouverneur imperial du Tanganyika des annees 1910, Rechenberg, avait 
des idees bien precises sur les modes de gestion a mettre en place et sur les buts a atteindre 13 . 
Mais leur application etait difficile, car chaque gouverneur de district pouvait agir a sa guise. 
Ii y avait donc une ligne politique generale mais des applications politiques diverses selon les 
regions du Tanganyika. 
La politique administrative de la Grande-Bretagne differe de celle des Allemands. Dans 
les annees 1890, les lies de Pemba et d'Unguja, qui appartenaient au sultanat d'Oman depuis le 
18 erne siècle, sont devenues un protectorat britannique. A leur arrivee, les autorites coloniales 
britanniques ont decide d'installer un systeme d'administration de type direct (Direct Rule). us 
sont devenus les administrateurs officiels des lies, mais ont laisse au sultan des pouvoirs 
importants. Apres la Premiere Guerre Mondiale, le Tanganyika est devenu un mandat 
' 3 Iliffe, J. Ibid., p.143 : "Rechenberg's solutions to economic problems were sufficiently consistent to be termed a policy. 
Besides certain of the economic aimed, he had definite view on how to achieve them, and he expected his field agents to use 
these means, although they often did not do so. Rechenberg also had certain basic political aims, primarily peace, order and 
economy" 
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d' administration confie a la Grande-Bretagne par la Societe des Nations. La Grande-Bretagne 
a pourtant neglige ce territoire et a port& toute son attention sur son autre mandat d'Afrique de 
l'Est, le Kenya. Parce qu'il avait le statut de colonie britannique avant la premiere guerre 
mondiale, le Kenya avait connu un developpement important et une forte implantation des 
colons (policy of white settlement). Jusqu'en 1925, les Britanniques ont poursuivi la politique 
d'administration semi-indirecte commencee par les Allemands en Tanzanie continentale. A 
cette date, le gouverneur britannique Sir Donald Cameron est envoye pour imposer un 
nouveau systeme d'administration du pays, celui de l'Indirect Rule, ou administration 
indirecte. Les objectifs majeurs etaient de restituer les autorites "traditionnelles" 
precoloniales, de faire appliquer la loi traditionnelle (customary law), d'accorder aux chefs 
plus de pouvoirs et de libertes dans la collecte des taxes, dont une partie devait etre utilisee 
dans la gestion des affaires locales. Le systeme d'administration directe imposee par les 
Allemands dans certaines regions, avec l'aide des akidas, est remplace par ce nouveau systeme 
d'administration indirecte. 
2.2. La domination du nouveau pouvoir colonial  
La mise en place de l'administration coloniale, renforcee par la preponderance du 
colonisateur dans le domaine economique et militaire, equivaut a une mise en dependance des 
populations indigenes. Les Allemands se sont arroges la propriete des terres : seules les terres 
occupees physiquement etaient reconnues comme la propriete des chefs ou des communautes, 
et il arrivait meme que ces terms soient alienees sur simple decision du gouverneur de la 
region". La puissance coloniale allemande detenait aussi le pouvoir economique. Elle avait la 
main-mise sur le commerce. Pour la production et l'exportation agricole, elle a cree des 
plantations et a mobilise a son gre des hommes pour y travailler' 5 . Le sisal, principale culture 
d'exportation, fut introduit en 1893 par les Allemands. Cultive dans des plantations requerant 
une main-diceuvre nombreuse, le sisal a eu un impact sur l'ensemble du pays. Son 
developpement a initie la construction d'une infrastructure relativement importante (voies de 
chemin de fer, routes pour connecter les regions et permettre le transport des productions). De 
meme, l'administration coloniale detenait le pouvoir de requisitionner des terres et de payer 
des hommes pour la construction de la ligne de chemin de fer de Dar es-Salaam a Tabora, 
principalement construite pour le transport des cacahuetes produites dans la region de 
14 Iliffe, J. 1969. op.cit., p.127-129. 
15 Par exemple, Sabea, H. 2001. op.cit. et Rodney, W., Tambila, K. et Sago, L. 1983. Migrant Labour in Tanzania during 
the Colonial Period. Case Studies of recruitment and Condition of Labour in the Sisal Industry, Institut fijr Afrika-Kunde : 
"Recruiting agents scoured the country to advance the interests of plantation owners, receiving the help of 'akidas' and 
chiefs in harassing the population", p.20. 
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Tabora 16 . Ces exemples illustrent le controle general du pouvoir du colonisateur sur les 
domaines incontournables dans la gestion dun territoire. C'est la nature de ce nouveau 
pouvoir qui doit etre prise en compte pour comprendre les nouveaux rapports de force entre 
les unites socio-politiques indigenes. 
Comme le souligne le politologue J.-F. Bayart, ii convient de ne pas simplement 
considerer les societes africaines comme des "objets de manipulation exterieurs"", soumis au 
pouvoir europeen coercitif. Ce "paradigme du joug" ne rend pas compte de la realite des 
situations, des adaptations, des strategies de detention du pouvoir par cooperation et alliances 
avec le gouvernement colonial' 8 . Autrement dit, l'idee qui prevaut ici, en soulignant l'ampleur 
et le degre de la domination coloniale, nest pas de soutenir la these que les unites indigenes 
ont ete soumises, passivement et de maniere homogene, a l'autorite du colonisateur", de telle 
sorte que les rapports de force a prendre en compte se resumeraient a la bipolarite entre 
"Africains" et pouvoir colonial. Au contraire, ces diverses unites indigenes reparties sur 
l'ensemble du territoire ont mis en place des strategies differentes pour la defense de leurs 
interets. L'historien J. Iliffe souligne bien la multiplicite des formes d'opposition ou 
d'association des populations, que ce soit entre elles ou avec le colonisateur, dans le but 
echapper a une domination coloniale toute-puissante, et se placer dans des positions de 
pouvoirs20. Certes, l'aptitude des societes, et des groupes qui les composent, a tirer parti de 
l'occupation coloniale a ete variable21 . Ii n'en ressort pas moms que l'histoire coloniale du 
Tanganyika est l'histoire des disputes pour le pouvoir et l'acces aux richesses entre les groupes 
et factions indigenes. 
Dans cette reflexion sur l'impact du pouvoir colonial, on ne peut faire abstraction de la 
specificite de la gestion du Tanganyika par rapport a d'autres pays. Tous les travaux 
historiques temoignent du fait que ce pays a beneficie dune plus grande autonomie par 
rapport aux principales colonies frangaises, allemandes, belges ou britanniques. Ceci est 
particulierement vrai a partir du moment oil il est devenu un mandat britannique, apres la 
Premiere Guerre Mondiale et la &possession de l'Allemagne de l'ensemble de ses colonies. 
16 Grillo, R.D. 1973. African railways. Solidario and Opposition in an East-African Labour Force, Cambridge : Cambridge 
University Press. 
17 J reprend cette expression a Gann, L.H. et Duignan, P., eds. 1969. Colonialism in Africa, 1870-1960, Cambridge : 
Cambridge University Press. 
18 Bayart, J. F. L'Etat en Afrique, p.41. 
19 Bayart constate que Thistoricite des soder& subsahariennes a ete ramenee a celle du monde occidental qui les avaient 
placees en situation de dependance. Les sidcles anterieurs n'avaient ete qu'attente et preparation de la colonisation. Celle-ci 
ne fut que protestation accablee et fit table rase dun passé a jamais efface", Ibid., p.22. 
20 Iliffe, op.cit. 
21 Voir par exemple l'etude classique de G. Balandier qui pone sur la comparaison entre la reponse des societes Fang et des 
societes Ba-Kongo a la presence europeenne (Sociologie actuelle de l'Afrique Noire), ou de G. Dupre sur celle des societes 
beembe et nzabi du Congo (1985. Les naissances d'une societe. Espace et historicite chez les beembe du Congo, Paris : 
ORSTOM) 
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On sait que des differences notables existaient entre les formes de colonisation selon les 
metropoles de dependance, mais aussi selon les pays colonises, les periodes de la colonisation, 
les politiques coloniales suivies, et la personnalite des gouverneurs qui se trouvaient pour un 
temps A leur tete 22 . Contrairement au Kenya, colonie de peuplement britannique dont la mise 
en dependance s'est effectuee sous l'auspice de l'administration directe (Direct Rule), la 
Tanzanie, administree selon les principes de l'administration semi-directe par les Allemands, 
puis indirecte par les Anglais 23 , n'a pas eta etroitement controlee ni soumise A une sujetion 
rationnelle &endue par l'autorite coloniale. Considere comme un pays pauvre, au climat aride, 
aux terres infertiles, parfois aux populations morcelees et arrierees 24 , la Tanzanie etait pet-cue 
par les administrateurs coloniaux comme un espace A exploiter, mais non a developper. C'est 
ainsi qu'au cours de leurs mandats, les gouvemeurs Sir Horace Byatt (1920-1925) et Sir 
Donald Cameron (1925-1931) ont eu pour objectif principal de conserver les infrastructures 
creees par les Allemands, et de maintenir le bon fonctionnement de l'exploitation agricole 
dans les grandes plantations de sisa1. 25 . Les politiques d'industrialisation quant a elles etaient 
reservees au Kenya. 
22 Voir Lombard, J. 1967. Autorites traditionnelles et pouvoirs europeens en Afrique noire, Paris : Armand Colin. 
23 De nombreux auteurs indiquent toutefois que, dans la gestion effective du territoire, le pouvoir n'a jamais ete detenu par 
les populations, mais est reste aux mains de l'autorite britannique. 
24 Voir la classification operee par Lord Lugard dans les colonies britanniques Afrique tropicale, qui comprend trois groupes 
: les tribus primitives, les communautes evoluees et les Africains europeanises. Les "tribus primitives" sont rejetees dans 
l'enfance et l'immaturite : "The virtues and defects of this race-type are those of attractive children, whose confidence when 
once it has been is won is ungrudgingly given as to an older and wiser superior Perhaps the two traits which have 
impressed me as those most characteristic of the African native are lack of apprehension to visualise the future, and the 
steadfastness of his loyally and affection". (Lord Lugard, 1921. The Dual Mandate in British Tropical Africa, Londres : 
Franck Cass, p.70.) 
25  Iliffe, 1979. op. cit ., 262-3 ; Bates, 1957. op. cit . 43-75 ; Austen, 1968. op.cit., 152-3. 
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II. La gestion coloniale du Tanganyika et la construction des zroupes ethniques  
1. L'administration coloniale et les pouvoirs des "chefs locaux"  
1.1. Le colonisateur allemand a la recherche de "chefs traditionnels" 
Dans le systeme de gestion administrative du territoire du Tanganyika mis en place par 
les Allemands, les personnels qui occupaient les positions a forte responsabilite dans 
l'administration (gouverneur du territoire, gouverneur de region) etaient allemands, tandis 
qu'au niveau local etaient depeches ou maintenus au pouvoir des personnels indigenes (liwali, 
diwani, askari). En Tanzanie continentale, les Allemands ont voulu faire des chefs politiques 
traditionnels les agents locaux de l'administration. Mais us se sont heurtes a de grandes 
difficultes. On a vu que le developpement des Etats centralises en Tanzanie etait recent, et que 
de nombreuses societes, malgre leur enclavement dans ces royaumes, constituaient des entites 
discretes qui restaient relativement indeterminees dun point de vue politique. Elles n'etaient 
pas organisees autour dune figure politique determinante, similaire au chef, president, roi, 
empereur, etc. des societes occidentales. En outre, cues n'etaient pas des societes 
"territoriales", c'est-a-dire des societes possedant des terres aux frontieres clairement 
determinees. Cependant, les autorites coloniales se sont retrouvef ace a la necessite de gerer le 
territoire, donc de proceder a des decoupages administratifs. L'existence d'idees erronees 
concernant l'histoire des societes africaines precoloniales les a conduit a rechercher des 
"ethnies" ou des "tribus", ayant un territoire aux frontieres fixes, un nombre determine 
d'individus et des pratiques traditionnelles specifiques, qui caracteriseraient un groupe et le 
distingueraient des autres. Nombre d'administrateurs coloniaux et d'ethnologues ont entrepris 
d'inventorier les pratiques, de delimiter et de denommer des groupes. En outre, devant la 
necessite de trouver des interlocuteurs qui seraient les representants et les leaders des groupes 
en question, les autorites coloniales se sont adressees a des individus qui se sont dits chefs ou 
ont ete presentes comme tels. De fait, ce furent souvent les personnes les plus habiles qui ont 
ete favorisees par les autorites, et non pas les plus representatifs des groupes en question. Ont 
alors emerges des individus qui se sont autoproclames chefs, qui ont vu des avantages a 
ameliorer la position de la societe a laquelle ils appartenaient et leur propre position dans cette 
societe en utilisant les nouvelles opportunites offertes par Les Europeens. L'historien J. Iliffe a 
montre que les representants des groupes aupres des autorites coloniales etaient des hommes 
certes influents dans un reseau donne, mais ils n'etaient pas des chefs "traditionnels" dans le 
sens oü l'entendaient les Allemands, a savoir des personnes responsables des decisions prises 
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pour la collectivite ou detenteur d'un pouvoir de coercition sur les membres de la societe. us 
etaient avant tout des hommes qui avaient su se faire remarquer des autorites coloniales et qui 
appartenaient A des groupes privilegies au sein de leurs societes 26. Ce sont les autorites 
coloniales qui ont fait de divers personnages influents des chefs representants d'un groupe 
dont les frontieres avaient ete delimitees A la fois par les autorites coloniales et les 
ethnologues. 
1.2. La Native Authority britannique : renforcement des chefs et des ethnies  
Le processus de delimitation ethnique et d'assignation des chefs locaux, choisis par les 
autorites coloniales pour leur possession supposee de "pouvoirs traditionnels", a pris de 
l'ampleur sous la colonisation britannique 27 . L'historien J. Iliffe defend l'idee que les 
Britanniques croyaient fermement que les societes africaines precoloniales du Tanganyika 
etaient organisees en tribus aux frontieres bien delimitees et aux sentiments identitaires forts. 
Its cherchaient a retrouver ce type de fonctionnement qui n'avait cependant jamais existe sous 
cette forme28 . L'Indirect Rule reposait sur l'objectif de restituer les autorites "traditionnelles" 
precoloniales et de faire appliquer la loi "traditionnelle" (customag law). Les noms 
vernaculaires qui etaient utilises pour designer les chefs "traditionnels" a l'epoque 
precoloniale, interdits d'usage par les Allemands, ont ete retablis. Dans la plupart des cas, ii 
s'est en fait agi pour les autorites britanniques de choisir un terme parmi d'autres et de 
l'imposer A un groupe artificiellement constitue. De la sorte, on voit que ce retour aux termes 
vernaculaires a constitue une strategie pour signifier une apparente indigenisation du pouvoir 
et mieux masquer l'emprise coloniale, non seulement dans l'administration du territoire, mais 
aussi dans la perception que les groupes avaient d'eux-memes. 
Apres la Seconde Guerre Mondiale, des mouvements nationalistes regroupant des 
populations africaines (noires, swahili, arabes) se sont crees et ont reclame l'independance. 
26 Iliffe, J. op.cit.: "Access to new sources of privilege was limited in this early period to those who were already privileged. 
Opportunity begat opportunity : the sons of a chief often had a better chance of education than a son of a commoner ; the 
chief himself commonly had greater opportunity to benefit from economic change than his neighbours. Thus the transition 
from diplomacy to improvement was attended, and perhaps facilitated, by an element of continuity", p. 149 
27 Shorter, A. 1974. East African Societies, London, Boston : Routlegde & Kegan Paul." The idea of chief was strong in the 
minds of the British who colonized East Africa, and the search for authentic chiefs was fundamental to the British policy 
Indirect Rule. "Who is Chief" was among the first questions asked by the conquerors. That this question could have had any 
one of hundred meanings does not seem to have occurred to the questioners", p.39. 
28 Iliffe, J. 1979. op. cit. , p.318. 
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Ainsi, la Tanganyika African Association (TAA), qui s'etait formee en 1929 en zone 
urbaine, s'est organisee autour dun programme d'independance du pays a partir de 1947. Elle 
refusait de prendre appui sur des criteres raciaux ou ethniques pour recruter ses membres. A 
cOte de ce mouvement ont emerge des formes d'association de defense des interets des 
paysans a bases ethniques. Ces associations luttaient contre l'exploitation et l'alienation des 
terres, ainsi que contre les systemes de taxation, qui etaient juges trop lourds pour etre 
uniquement portes par la population. Elles integraient dans leurs appellations des referents 
ethniques. C'est ainsi que sont flees la Sukuma Union en 1945, la Pare Union en 1946, la 
Zigua Union et la Meru Cities Union en 1957. Comme leurs noms l'indiquent, ces 
associations regroupaient les membres des groupes ethniques concernes. Les branches de la 
TAA qui ont ete ouvertes dans les zones rurales ont pris contact avec ces associations pour 
gagner des soutiens. Les autorites britanniques ont reagi a l'elargissement du mouvement 
nationaliste et au processus d'unification a l'echelle nationale, en cherchant a accentuer les 
oppositions entre les groupes ethniques. Pour ce faire, elles ont opere des regroupements 
ethniques plus larges, en amalgamant les differents groupes autrefois distingues. Ii n'y avait 
plus des interlocuteurs multiples, representants les interets dun groupe restreint, mais un 
interlocuteur qui devait parler au nom dun groupe large, pourtant petri d'interets multiples et 
contradictoires. Ii representait l'autorite a l'echelle locale (Native Authority). Le renforcement 
de l'identite ethnique dont a procede cette nouvelles gestion du territoire s'est conjuguee a une 
baisse de la representativite des "chefs", de sorte que des dissensions et des oppositions sont 
nees entre ces nouveaux grands groupes ethniques, mais aussi a l'interieur de chacun de ces 
groupes. Offrir des references identitaires et politiques claires, tout en augmentant les 
dissensions internes, permettait de noyer tout mouvement de resistance et de mieux imposer la 
domination coloniale sur l'ensemble du pays. Le meme processus fut mis en place sur tout le 
territoire, et des conseils de chefs (Councils) ont ete crees. Ils regroupaient les chefs designes 
par les autorites coloniales, qui se reunissaient en presence d'officiers coloniaux, pour discuter 
des affaires locales. Cette politique a permis de consolider le systeme de Native Authority et 
de contrecarrer la montee du nationalisme. 
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2. Les politiques economiques coloniales  
Si les systemes d'administration coloniaux ont joue un role fondamental dans le 
changement des rapports entre groupes ethniques et dans la fixation des identites ethniques, ii 
ne faut pas negliger l'impact que les systemes de gestion economique ont pu avoir. On sait que 
l'objectif principal qui guide le colonialisme est l'exploitation economique des pays domines. 
La pacification des pays colonises et leur mise sous tutelle administrative, quel que soit le 
systeme choisi, etaient les &apes necessaires a la creation des meilleures conditions pour le 
developpement de l'imperialisme economique. 
2.1. A chaque ethnie sa culture agricole  
Le programme d'exploitation economique du pays par les Allemands peut etre &coupe 
en trois phases. De 1885 a 1895, alors que l'Allemagne venait tout juste d'obtenir le 
Tanganyika, l'exploitation economique reposait sur le commerce avec les zones interieures. 
Les produits exportes etaient principalement l'ivoire, le caoutchouc, la cire d'abeille, et les 
produits de l'agriculture comme le millet et le sesame. Un debut de division ethnique et raciale 
s'est mis en place : les Allemands possedaient les entreprises d'exportations, les agents 
intermediaires etaient principalement composes d'Indiens, et la main diceuvre etait constituee 
par les Africains de l'interieur du pays. De 1895 a 1905, la politique economique coloniale ne 
reposait plus tant sur le commerce que sur les fermes et les grandes plantations. Les 
plantations de sisal et de caoutchouc ont ete creees, tandis que des colons europeens et sud-
africains developpaient les cultures de coton et de café. Les Africains formaient la main 
diceuvre principale de ces exploitations agricoles alors que les proprietaires etaient tous 
europeens. Enfin, de 1905 jusqu'en 1918, date a laquelle Les Allemands sont depossedes du 
Tanganyika, les paysans africains ont commence a etre integres dans le systeme d'exportation 
des productions agricoles, en particulier pour le café et le coton. Ce qui caracterise 
principalement cette periode, c'est le renforcement des specialisations non plus seulement 
entre Europeens et populations indigenes, elles-memes distinguees selon leur anciennete 
territoriale, mais aussi entre groupes ethniques. Certains groupes avaient le monopole dans la 
production de café (Wachagga), d'autres dans la production de bananes (Wameru), etc. Ii faut 
voir dans ce rapport entre activites et identite ethnique non pas un lien substantialiste mais un 
lien pratique : on n'etait pas producteur de café parce qu'on etait Chagga, mais on etait Chagga 
parce qu'on etait producteur de cafe". C'est de l'activ ite que procedait l'identite. Les 
specialisations economiques ont donc renforce les sentiments d'identite et ont donne une 
consistance a la notion d'ethnie. 
29 Sheriff, A.M.H. 1980. op.cit. 
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2.2. Le renforcements des specialisations agricoles sur des bases ethniques  
Sous l'occupation britannique, les memes objectifs de mise en valeur des cultures 
d'exportation et de developpement de l'exploitation des ressources locales ont guide la gestion 
economique de pays. Les specialisations agricoles selon des lignes ethniques ont pris de 
l'ampleur. Ces specialisations agricoles engendraient un renforcement des sentiments 
identitaires, fondes a la fois sur une conception substantialiste du groupe et sur la defense des 
interets economiques. II n'est pas etonnant de voir que la premiere organisation paysanne du 
Tanganyika, la Kilimandjaro Native Planters Association, a ete mise en place par des groupes 
qui affirmaient leur identite Chagga. Dans les annees 1940 et 1950, de nombreuses 
associations A base ethnique, qui defendaient les activites economiques supposees etre le 
monopole d'un groupe, ont pris naissance sur le meme modele. Les identites ethniques sont 
devenues des referents centraux dans le champ economique. Les rapports de pouvoirs internes 
ce champ etaient largement penses en termes d'appartenance a un groupe ethnique ou 
d'exclusion hors d'un groupe. En outre, la reorganisation de l'espace en groupes sociaux ayant 
des identites culturelles fortes, evoquee plus haut, qui passait par la mise en place de la Native 
Authority, avait pour objectif principal d'etablir un systeme d'administration indirecte qui 
faciliterait la mobilisation de la main d'ceuvre pour les travaux agricoles et miniers. Dans ses 
travaux sur le groupe Pare des monts Usambara, Kimambo a mis en evidence que la creation 
dune ethnie Pare et la nomination de chefs traditionnels avaient pour objectif de retrouver les 
cadres sociaux et identitaires supposes identiques a l'epoque precoloniale, d'eviter toute 
rebellion, et de mieux mobiliser les individus pour la production de biens destines a 
l'economie capitaliste internationale : "At the time, the Pare 'tribe' had been created so that 
smooth development could take place under their own culture and guided by their own 
traditional ruler During the colonial period it became a significant issue because of the 
need to channel all available labour towards production for the capitalist system"". Les 
rapports de force qui ont caracterise les differentes phases de la colonisation allemande et 
britannique, et qui ont eu pour enjeu d'acquerir une position privilegiee dans les nouvelles 
hierarchies sociales, economiques et politiques, s'exprimaient avec evidence a l'aide des 
terminologies ethniques. 
30 Kimambo, I.N. 1991. op.cit., p.172. 
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Ii est interessant de souligner que les &placements de populations necessaires au bon 
fonctionnement de l'economie coloniale, coilteuse en main d'ceuvre, ont entraine des contacts 
entre individus originaires de regions diverses. On sait en particulier que dans les plantations 
de sisal se rencontraient des personnes venues de l'ensemble de l'Afrique de l'Est. A partir de 
1896, les plantations, localisees dans les regions cOtieres et dans le nord-est du pays, ont attire 
de la main-d'ceuvre en provenance de la plupart des regions du Tanganyika, meme les plus 
eloignees 31 . Dans la province de Tanga, principale zone de culture du sisal, 40% des 
travailleurs etaient originaires des pays avoisinants en 1930. D'un cote, cette "mixite ethnique" 
etait mise en lumiere par les autorites coloniales comme un exemple positif de cohabitation 
pacifique entre groupes d'origines diverses 32. Dun autre, elle etait decriee par le memes 
autorites qui craignaient que l'emergence de tels espaces socio-culturels pervertissent les 
cultures locales, et qu'en outre, Hs constituent le creuset des mouvements de contestation 
trans-tribaux. Cette ambiguite du pouvoir colonial dans la perception des identites indigenes 
locales explique que la cristallisation des identites ethniques qui se met en place par 
l'operation conjointe de l'instance coloniale, des ethnologues et des fractions dirigeantes 
indigenes, soit a la fois invoquee et redoutee. 
31 L'etude de A.I. Richards, Land, Labour and Diet in Northern Rhodesia : an Economic Study of the Bemba Tribe (1939), 
decrit le processus d'appauvrissement, a la fois materiel et social, des communautes Bemba, qui a ete engendre par le depart 
des hommes pour les plantations des colons europeens. Dans son ouvrage Tribal Cohesion in a Money Economy. A Study of 
the Mambwe People of Northern Rhodesia (1964), W. Watson soutient que l'administration europeenne en Afrique Centrale 
a encourage le depart massif des travailleurs masculins pour les plantations, mais aussi les mines et les villes (travail 
industriel, manceuvre dans les ports, etc.). 
32  A propos de la culture du sisal entre 1941 et 1965 : The sisal industry of Tanganyika is one of the most cosmopolitan 
industries in the world and it has been built up, by many nationalities and races (..), all these elements work in harmony 
together and they provide a powerful background not only economically but socially and politically to the structure of 
Tanganyika", cite par H. Sabea, 2001. op.cit., p.291 (citation tiree des Tanganyika National Archives (TNA), 304/A3/28). 
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III. La situation coloniale et son impact sur la categorie d'utani  
Les nouvelles configurations politiques et economiques qui resultent de la pregnance du 
pouvoir colonial sur le territoire tanzanien ont totalement modifie les anciens rapports entre 
les groupes et les formes d'appartenance identitaire. Le probleme qui se pose dans le travail de 
reconstitution du champ semantique de l'utani a l'epoque coloniale, déjà rencontre dans l'etude 
du contexte precolonial, c'est que ion possede peu de materiaux sur lesquels se reposer pour 
indiquer la nature des changements de signification de l'utani, et sur Les modifications dans les 
pratiques qu'il designe. Les documents officiels des autorites administratives concernent la 
gestion politique et economique du territoire, et ne traitent pas de ces pratiques fluides. Les 
ethnologues qui publient leurs travaux au moment de la colonisation considerent l'utani 
comme une "tradition" ethnique ou interethnique, de sorte qu'ils cherchent A en rendre compte 
en s'appuyant sur des informations qui touchent aux modes d'organisation sociale, aux rituels, 
aux conceptions religieuses, aux normes sociales, etc. Mais les donnees sont rares concernant 
les modes d'effectuation et d'enonciation de l'utani. Toutefois, en conjuguant materiaux 
ethnographiques et informations historiques, je vais tenter de retracer une partie de l'impact 
des changements introduits par le colonisateur sur Les pratiques utani de production et de 
reproduction des rapports de force entre groupes sociaux. 
1. Integration a l'utani des nouvelles categories identitaires et des nouveaux rapports de 
pouvoir 
Malgre l'absence de travaux sur les modes d'effectuation de l'utani qui permettraient de 
determiner les modifications qui les ont affectees, je voudrais poser l'hypothese suiv ante, a 
savoir que les pratiques d'utani ont integre les nouveaux rapports de pouvoir entre les societes 
locales et entre celles-ci et le colonisateur, de meme qu'elles ont adopte les terminologies 
ethniques coloniales. 
1.1. Appropriation des categories ethniques  
Le deuxieme point est le plus aise a prouver et a déjà ete aborde au cours du present 
travail. L'ethnie est une construction ideologique heritee de la periode coloniale pendant 
laquelle les administrations coloniales ont cree des nouvelles chefferies par souci de gestion 
economique et politique du territoire. L'importance de la diffusion et de l'appropriation des 
categories ethniques imposees par le colonisateur et legitimees par la discipline ethnologique 
est flagrante. J'ai déjà indique dans les autres parties du present travail que les individus 
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rendent aujourd'hui compte des relations d'utani en usant des terminologies ethniques fixees 
pendant la periode coloniale : Wanyamwezi, Waluguru, Wahehe, etc. sont les ethnonymes 
coloniaux incontournables dans toute discussion sur l'utani. Les travaux ethnologiques publies 
a la suite d'etudes effectuees pendant la periode coloniale attestent de l'usage des categories 
ethniques par les locuteurs indigenes et ont en meme temps participe a leur dormer 
consistance. Le travail de mise en liste des watani, opere par Leslie dans son etude sur les 
populations de Dar es-Salaam, illustre la maniere dont les groupes semblent ne pouvoir etre 
envisages par la discipline ethnologique hors dune perspective ethnique. vient figer a la fois 
les frontieres des groupes et les relations qu'ils entretiennent33 . Ii me semble que cette 
imposition onomastique est venue masquer la fluidite des rapports d'utani en general, en 
meme temps qu'elle a rejete dans l'oubli l'identite et l'histoire passees des groupes locaux qui 
se reclamaient de ces modalites relationnelles. On peut meme dire, pour rester fidele 
l'hypothese generale qui guide ce travail, que cette imposition des categories coloniales a eu 
pour consequence d'apporter une importance demesuree a l'idee que le determinant en dernier 
instance de l'utani serait l'identite des interlocuteurs. En rejetant dans l'oubli l'histoire des 
groupes, les relations politiques qui se tissaient entre eux, et l'inscription de ces groupes dans 
des reseaux caracterises par des rapports de force variables, pour mettre au contraire en 
lumiere la determination ethnique des individus, les administrateurs et les ethnologues ont 
participe a la preponderance de l'argument identitaire dans l'emergence des pratiques dites 
utani. 
1.2. Adaptation des modalites de Vutani au nouveau contexte colonial 
L'idee selon laquelle les pratiques utani de l'epoque precoloniale integraient les nouveaux 
rapports de pouvoir qui se sont mis en place est plus difficile a argumenter a partir de donnees 
concretes. Dans la premiere partie de ce travail sur les informations ethnologiques disponibles 
a propos de l'utani, j'ai indique que les exemples evoques par les observateurs europeens 
renvoient a des enjeux de pouvoir lies a la periode precoloniale et semblent independants de la 
presence du colonisateur : operer les rites d'investiture des chefs ou les rites d'enterrement du 
defunt dune famille de watani, se preter assistance en cas de situations economiques 
difficiles, reclamer les possessions de ses watani, proceder a des rites d'expiation, etc. sont des 
pratiques qui ont emerge avant la presence europeenne et ne sont donc pas liees a elle. 
33 Leslie, J.K. op.cit., Supra, p.63. 
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L'ethnologue qui veut comprendre les changements de pratiques au cours de la periode 
coloniale est face a un vide informatif decourageant. Rien n'indique en quoi la puissance 
coloniale aurait influence de telles pratiques. Faut-il pour autant considerer l'utani comme une 
survivance de pratiques precoloniales, dont les enjeux reels sont en decalage par rapport a leur 
situation presente de mise en ceuvre, et affirmer leur impermeabilite a la presence 
europeenne ? Quelques indices, partiels et parcellaires, invitent a rejeter une telle affirmation. 
Ainsi, dans ses travaux sur la ville de Dar es-Salaam, J.K. Leslie rappelle que les liens 
d'utani se sont tres majoritairement develop* le long des routes des caravanes, entre des 
groupes en contacts pacifiques ou belliqueux. Elle indique ensuite la possibilite que des 
formes d'interaction du type de l'utani ont pu se developper plus recemment, le long des 
nouvelles routes de migration vers la capitale tanzanienne et a travers la cohabitation 
d'immigres venus de regions eloignees : "In addition to these traditional routes are the more 
modern, of people using the new modes of transport, often brought here on transfer in 
Government service or in that of firms, educated and secure, career men coming to spend 
working life in Dar es Salaam ad then retire home" 34. Autrement dit, certains des "liens 
d'utani" que les interlocuteurs presentent a l'ethnologue peuvent referer a des contacts entre 
populations datant de l'epoque coloniale de l'accroissement de l'urbanisation. 
En second lieu, les recherches de J.C. Mitchell concemant les effets de la presence 
coloniale sur les figures et les themes des danses kalela dans les villes industrielles de 
Rhodesie du Nord permettent de soutenir que les pratiques sociales indigenes emboitent le pas 
des nouveaux rapports de pouvoir". L'auteur montre que les danses kalela ne doivent pas etre 
analysees comme des danses "traditionnelles", importees telles qu'elles en zone urbaine. En 
effet, elles integrent des elements de la situation politique presente. Par exemple, les chanteurs 
et danseurs peuvent faire reference aux rapports de domination entre les populations indigenes 
et les pouvoirs coloniaux. C'est ainsi que les danseurs empruntent les habits des colonisateurs 
car ils sont les symboles du prestige et de la position de dominant. Mais les danses kalela 
renvoient aussi aux nouveaux rapports de pouvoir entre les groupes ethniques locaux dans des 
situations de contact consequentes aux migrations de travail. Les paroles des chansons sont 
destinees A affirmer l'identite d'un groupe et sa position dominante. Elles peuvent par exemple 
comprendre des references aux categories administratives coloniales. Les chefs dont les 
chanteurs et danseurs louent les qualites peuvent etre designes par l'etiquette de "Provincial 
Commissionner", ce qui renvoie a une position de prestige". Elles peuvent aussi user de 
34 Leslie, J.K. op.cit., p.35. 
35 Mitchell, J.C. 1956. "The Kalela Dance", Rhodes-Livingston Papers n°27, Manchester : M.U.C. 
36 Mitchell, J.C., Ibid., p.4. 
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moqueries qui rappellent les enjeux dus aux contacts en groupes dans un meme espace urbain, 
mais dont malheureusement Mitchell ne fournit pas d'exemples &tallies. 
Parce que les danses kalela peuvent comprendre des elements de moquerie, et qu'elles 
renvoient aux categories ethniques, l'auteur dresse un parallele avec les relations a 
plaisanteries. Sans revenir sur les presupposes qui constituent la toile de fond de son 
argumentation theorique concernant les fonctions integratives des danses aussi bien que des 
relations a plaisanteries, je veux mettre en lumiere l'idee developpee par Mitchell selon 
laquelle les relations a plaisanteries de Rhodesie du Nord et du Tanganyika constituent des 
pratiques recentes. L'auteur indique qu'elles se sont developpees au fur et a mesure de la 
necessite pour des populations diverses de cohabiter en yule : "Tribal joking relationships 
came into being mainly after the establishment of European laws and government, and (..) 
they are most viable in townships were erstwhile hostile tribesmen were thrown together 
under conditions in which peace was enjoined on them"". Autrement dit, ii rattache ces 
pratiques a la modernite urbaine qui a ete acceleree par Les politiques coloniales. Certes, 
l'auteur fournit peu d'elements ethnographiques qui permettent d'asseoir avec assurance la 
these de l'integration aux relations a plaisanteries des rapports de pouvoir modernes, mais ils 
ont le merite de chercher a sortir du tout precolonial, homogene et informe, des ethnologues 
precedents. Ce merite est toutefois contrebalance par l'exageration inverse qui consiste a nier 
l'inscription des relations a plaisanteries dans l'histoire precoloniale et a defendre qu'elles 
seraient uniquement une production coloniale. 
Enfin, un exemple tire de mon terrain illustre l'insertion des rapports de pouvoir nes des 
changements induits par la presence coloniale dans les pratiques dites utani. Ainsi, j'ai 
constate sur mon terrain l'existence de representations sociales generales attachees au groupe 
ethnique Chagga qui, selon toute probabilite, ont da prendre leur essor suite au role 
preponderant joue par ce groupe dans l'economie a l'epoque coloniale. En effet, les 
populations Wachagga sont associees aux stereotypes de l'avidite pour le gain et de l'avarice". 
Les plaisanteries qui sont enoncees a leur egard, et que les locuteurs inscrivent dans le cadre 
de l'utani, jouent avec ces stereotypes. Or j'ai indique dans les paragraphes precedents 
combien le groupe Chagga a pris consistance a la fois grace a l'impulsion coloniale, et a la 
suite des strategies des membres influents des differentes unites politiques de la region du 
Kilimandjaro. Leur position economique centrale dans la production de cafe, tres 
remuneratrice jusque dans les annees 1960-1970, a entraine une grande accumulation de 
richesses dans la region. En outre, toute la zone du nord-est de la Tanzanie a beneficie de 
mesures de developpement importantes au regard du reste du territoire : ligne de chemin de 
37 Mitchell, Ibid., p.37. 
38 Infra, chapitre VII, pour une presentation detainee des formulations de stereotypes dans le cadre de Fulani. 
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fer, reseau routier, developpement urbain. La ville d'Arusha constitue, apres Dar es-Salaam, le 
second pole economique et politique de Tanzanie. Les premiers lieux d'enseignement pour les 
elites locales se sont implantees dans la region du Kilimandjaro des les annees 1950. 
L'ensemble des evolutions qui ont eu lieu dans cette partie de la Tanzanie a l'epoque coloniale 
a entrain& un accroissement des inegalites politiques, economiques et sociales que les 
stereotypes et les pratiques de l'utani ont integre. 
2. Changement dans les pratiques : La rigidification des modalites de Fulani 
2.1. Impact de la codification juridique  
J'ai déjà defendu l'idee que les pratiques associees a la categorie utani ont ete l'objet dune 
abstraction de leur contexte d'emergence et dune generalisation qui ne permettent pas de 
saisir les logiques locales qui les produisaient. Elles ont ete figees dans le discours 
ethnologique sous la forme des ces deux pOles, maintes fois evoques, de l'entraide et de la 
plaisanterie. Cependant, certains des textes ethnologiques déjà cites apportent des precisions 
tout A fait interessantes sur un second facteur qui a contribue A la fixation des pratiques de 
l'utani : la codification juridique. En Tanzanie, comme dans de nombreuses colonies, les 
autorites coloniales, Les ethnologues et les representants ethniques aupres de l'administration 
coloniale ont participe A la determination et A la redaction dun droit coutumier (customaly 
law)". Les regles coutumieres ont constitue un ensemble de references sur lesquelles se sont 
appuyes les tribunaux, en particulier Les tribunaux locaux responsables des affaires de droit 
commun (Native Authoriry), pour rendre leur verdict. 
Dans ce cadre, l'utani a fait l'objet de nombreux &bats. Les articles de l'administrateur 
colonial F. Pedler, de T.V. Scrivenor et du reverend Eberhard Spies indiquent que des proces 
ont ete tenus suite aux depots de plaintes par des individus trouvant exageres les 
comportements de leur watani. Dans son article de 1940, F. Pedler temoigne d'un proces 
datant de 1934 (n°23/1934, tribunal de Kwimba), dans lequel une femme accuse un homme de 
l'avoir violemment et sans raison poussee a terre. L'homme se defend de l'accusation en 
affirmant que la plaignante et lui sont watani, et qu'il n'a fait qu'adopter des comportements 
en conformite avec la coutume utani ("The woman was sitting and I took hold of her 
according to the custom of utani 1 '49 . Le tribunal, apres investigations sur l'existence et les 
modalites de cette coutume utani, condamne l'accuse pour agression physique. Mais la peine 
retenue est minime, car le respect de la coutume utani est considere comme une circonstance 
39 Cory, H. 1953. Sukuma Law and Customs, published by the International African Institute for Cambridge University 
Press. 
Pedler, op.cit., p.170-171. 
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attenuante. Scrivenor mentionne un proces de 1937 (n°4/1937, tribunal de Chiwata) au cours 
duquel le tribunal indigene rappelle que les echanges d'insultes ne sont admis qu'd condition 
que les individus soient watani ("In a recent native court case, the plaintiff demanded 
damages from the defendant on the grounds that the defendant had abused him with matusi41 . 
The court found the plaintiff and in passing judgement said that such a slander was only 
permissible between watani and that, as the parties in the suit were not watani, the defendant 
was liable for damages" 42) . 
Les exemples evoques par le reverend Eberhard Spies illustrent bien la maniere dont les 
pratiques d'utani ont ete sujettes a codification juridique. Dans un proces de 1942 (n°16/1942, 
tribunal de Mkurumusi), un homme a ete condamne pour avoir &robe plus dun objet a son 
mtani : "the defendant was ordered to pay shs. 4/- as damages to the plaintiff together with 
costs, because he had taken three jars of beer, the property of the plaintiff Defendant claimed 
that he was an mtani of plaintiff, but the court ruled that as such he was only entitled to take 
one thing only, for example one jar of beer!". Dans un autre proces de la meme armee (n° 
35/1942, tribunal de Liuli), la situation est inversee. La cour donne raison au plaignant d'avoir 
bu la biere de son mtani, et condamne Paccuse pour s'etre cache : "The accused was fined 
shs.2/- and ordered to pay shs.3/- damages to complainant for assaulting him after he had 
drunk the accused's beer. The complainant claimed that he was an mtani of accused and 
therefore entitled to drink the beer. The elders agreed that complainant was an mtani and 
that the accused was at fault for assaulting him." 43 
On voit qu'une caution juridique est donnee aux pratiques d'utani a travers les jugements 
emis par les tribunaux indigenes. L'utani est nomme, il a droit a la parole, il est reconnu 
comme une coutume. Cette reconnaissance juridique se double d'une codification juridique. 
Les moments adequats dans lesquels l'utani peut avoir lieu, les actes qu'il comprend, ceux 
qu'il ne comprend pas, etc. sont officiellement edictes. Les limitations des comportements de 
Putani, qui trouvent une legitimite et un ancrage savant par leur codification et leur inscription 
ecrite, sont pretes a passer dans les modalites pratiques. 
41 matusi signifie injures, provocations. 
42 Scrivenor, op.cit., p.73. 
43 Spies, op.cit., p.52. 
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II est fort probable que de tels proces ont eu lieu sur la majeure partie du territoire", et 
que les condamnations prononcees ont fait jurisprudence. L'insistance avec laquelle 
l'ensemble des informateurs, sans exception, ont assene qu'on ne peut se facher contre son 
mtani, encore moms en venir aux mains, est revelateur du processus de diffusion des normes 
juridiques. De nombreuses etudes ont montre que l'inscription &rite des normes et des regles 
valides dans un espace donne, sur le modele du droit occidental, n'etait en rien une 
transcription simple de l'oral a l'ecrit, mais une creation conjointe de ses protagonistes. Non 
pas que les societes exotiques n'aient pas de regles sociales, c'est-d-dire de principes d'ordre 
social. Mais ces societes rendaient justice suivant des pratiques de concertation et de 
negociation prenant en compte la variabilite des problemes traites, et non a partir de normes 
universelles. Concemant la Tanzanie, Elizabeth Colson defend l'idee que le droit coutumier ne 
derivait en rien de "traditions immemoriales", mais des preoccupations et des interets des 
auteurs indigenes et des autorites coloniales ("The newly created system was described as 
resting on tradition and presumably derived its legitimacy from immemorial custom. The 
degree to which it was a reflection of the contemporary situation and the joint creation of 
colonial officials and African leaders (..) was unlikely to be recognized" 45). Dans la meme 
optique, S.F. Moore montre la variation des regles et des sanctions sociales dans le droit 
Chagga au cours du temps et selon les circonstances46 . Contrairement a l'optique europeenne 
du juridique, le droit dans les societes precoloniales africaines semble avoir ete l'objet de 
reamenagements constants. 
La codification du droit par les instances juridiques, reprise par les ethnologues, est une 
etape fondamentale dans le processus de production de l'utani, c'est-d-dire dans la creation 
d'une coutume aux regles figees a partir de pratiques fluctuantes et toujours contextuelles. 
44 On trouve dans les travaux de Hans Cory sur le droit Sukuma une indication sur les pratiques de relations a plaisanteries. 
Nominees bupugo, ces liens specifiques entre families et chefferies n'ont pas empeche la tenue de proces en cas de litige sur 
les "vol rituel" d'objets (Sulcuma Law and Customs, 1935). Mitchell retrace les differentes &apes d'un proces en Rhodesie du 
Nord entre des partenaires a plaisanteries (1956. "The Kalela Dance", op.cit., 40-41). 
45 Colson, E. 1."The Impact of the Colonial Period on the Definition of Land Rights". In : Turner, V. Colonialism in 
Africa, Cambridge, Cambridge university Press, 251-51. 
46 Moore, S.F. 1986. Social Facts and Fabrication : Customary Law on Kilimandjaro, 1880-1980, Cambridge : Cambridge 
University Press. 
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2.2. L'utani et le religieux 
Un dernier point qui a participe a la fixation de certaines pratiques sociales est l'influence 
des missionnaires. Dans une note de bas de page de son article de 1924, Abdy Dora indique 
que les missionnaires catholiques de Tanzanie interdisaient les pratiques d'utani au cours des 
funerailles : "Walter Nguruko, the old man who gave the greater part of this information, had 
just been doing a penance (as a Christian) for having allowed his mtani to carry out the 
heathenish part of these ceremonies at the funeral of his (Walter's) son Lambert". Aller d 
l'encontre des interdictions posees par les missionnaires ont conduit, selon l'interlocuteur de 
A. Dora, d l'observation obligatoire de pratiques de penitence. On a Id une indication de 
l'impact de la presence missionnaire sur les changements dans les pratiques sociales 
indigenes, qui necessite d'être etayee par des travaux historiques pour en preciser le degre et la 
nature. 
Ii est fort probable que des missionnaires ont pu vouloir interdire des pratiques 
choquantes, contraires aux normes du clerge catholique (se moquer du defunt, dire des injures, 
empecher la sortie du corps, empecher la mise en terre, etc.). La condescendance et la 
condamnation morale qui apparaissent dans certains ecrits missionnaires attestent d'une telle 
probabilite. Ainsi, le texte du missionnaire W.A. Elmslie, qui a tray aille sur les populations 
Ngoni, est ponctue de jugements moraux sur les attitudes et les habitudes "honteuses" des 
populations qu'il etudie. Mais on ne trouve aucune reference aux pratiques de l'utani47 , et 
l'auteur n'indique pas les attitudes qu'il adoptees d regard de populations qu'il est venu 
evangeliser. Le reverend Ore Bosch, qui a fait paraitre une monographie sur les 
Wanyamwezi, n'evoque pas non plus de telles pratiqueso. La pratique la plus proche de 
l'utani qu'il mentionne est le pacte de sang, qu'il decrit comme un contrat passé entre deux 
hommes lies pas une tres forte amitie. Mais il n'est pas question des attitudes decrites dans 
d'autres ecrits de la meme époque (A. Dora, McVicar, G. Dale) comme relevant de la coutume 
utani. Dans son etude sur les populations Lamba de Rhodesie du Nord, le pere missionnaire 
C.M. Doke, qui evoque les pratiques de l'awalongo, similaires a celles de l'utani, n'indique 
pas leur caractere choquant ni l'attitude de l'Eglise a leur egard49. Enfin, dans son ouvrage sur 
les relations tissees entre les missionnaires de la communaute des Peres Blancs et les 
Waluguru du centre-est de la Tanzanie, Peter Pels lui non plus n'apporte pas d'informations 
sur le theme de l'utani50 . Ii souligne par contre que certaines pratiques indigenes, telles les 
ngoma, c'est-d-dire les danses et les chants accompagnees de tambours pratiquees au cours de 
Elmslie, W.A. 1899. Among the Wild Ngoni, op.cit. 
48 Bosch, Rev. P., Fr. des peres Blancs, 1930. Les Banyamwezi. Peuple de l'Afrique Orientale, Munster I.W., t.3., 
Aschendorffsche Verlagsbuchhandlung, collection intemationale de monographies ethnologique, bibliotheque Anthropos. 
" Doke, C.M., 1931. The Lambas of Northern Rhodesia. A Study of their Customs and Beliefs, op.cit. 
5° Pels, P. 1999. A politics of presence. Contacts between Missionaries and Waluguru in Late Colonial Tanganyika, 
Harwood Academic Publishers. 
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toutes sortes de fetes, ont ete volontairement integrees par les Peres Blancs aux liturgies 
catholiques traditionnelles 51 . 
Les documents accessibles ne permettent pas de confirmer ou d'infirmer les propos 
avances par A. Dora52 . Un travail historique de depouillement d'archiv es, s'il venait valider 
cette piste, permettrait de montrer l'influence des missionnaires catholiques ou protestants 
dans la limitation des pratiques de l'utani ou dans leur conditionnement a certains contextes. 
3. Utani en voie de disparition ? 
3.1. La dissolution des coutumes indigenes  
Ii est interessant de mettre en lumiere que les indications majeures apparaissant a la fin 
des articles ethnographiques de la periode coloniale pointent la dissolution de la "coutume 
ancestrale" de l'utani dans une modernite qui pervertit voire detruit les valeurs 
traditionnelles". Dans son article de 1937, T.V. Scrivenor indique la disparition des pratiques 
de plaisanteries parmi les jeunes generations: "Even the vituperative part of the alliance is 
dropping out of fashion among the rising generation" 54 . Les reflexions du reverend Eberhard 
Spies sur la jeunesse tanzanienne, laquelle semble ne pas apprecier les "plaisanteries" 
permises par l'utani, rejoignent les propos de Scrivenor : "Nowadays the young generation 
does not much favour the utani customs and therefore quarreling among watani is a common 
fact to-day" 55 . R.E. Moreau signale des l'introduction du sujet que l'utani perd de l'influence 
au moment ou ii merle ses recherches : "While I have gained the impression that utani is still 
a living force of great importance there is no doubt that it is constantly weakened by a 
combination of modern influence". Selon Moreau, l'une des influences modemes les plus 
destructrices est le contact permanent entre populations : "Especially in townships where 
many different tribes are rubbing shoulders every day, utani inevitably falls into desuetude 
51 L'integration des chants et danses locales aux liturgies de l'Eglise catholique est toujours observable aujourd'hui. Je me 
suis rendue de nombreuses fois a reglise la plus proche de Nyandira, construite dans le village de Bumu (h environ 11(m).Au 
cours de la messe, des offrandes sont faites au pretre par un groupe de fideles qui remonte la nef jusqu'a l'autel, au son du 
tambour. En outre, les chants religieux sont en swahili, et peuvent etre accompagnes de percussions. rajoute enfin que 
rinfluence de l'Eglise catholique est tres forte dans la partie occidentale des monts Uluguru (il semble que la partie orientale, 
oil se trouve le village de Matombo, alt au contraire une tres forte proportion de musulmans). La famille qui me logeait etait 
tres croyante. Les parents priaient avant chaque repas, et se rendaient a la messe avec les enfants tous les dimanches. Le pere 
de famille etait tres implique dans la vie de l'eglise (ii allait notamment travailler a la restauration du batiment de Peglise 
certains dimanches). Deux ans avant ma venue, il avait participe a une marche de plusieurs jours qui retragait Fitineraire suivi 
par les Peres Blancs dans leur mission d'evangelisation entre Bagamoyo, sur la cote (oh les peres avaient installe leur 
premiere mission), et les monts Uluguru. 
52 J'indique toutefois que des propos qui vont dans le sens de ceux de l'interlocuteur d'A. Dora m'ont ete tenus par un grand 
nombre de personnes au cours de mon terrain. 
53 Perspective courante qui consiste h percevoir les coutumes comme "authenticite" avant la presence du colonisateur. 
Scrivenor, R.V., op.cit., p.74. 
55 Spies, Reverend 0.S.B., op.cit., p.52. 
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through the physical impossibility of observing it" 56 . L'idee qui emerge est celle de 
l'impossibilite de se soumettre aux obligations qui regulent l'utani lorsque les membres de 
groupes ethniques differents sont en contact quotidien. Les propos des auteurs ne sont pas 
etayes par une analyse des changements politiques et economiques induits par la presence du 
colonisateur. us semblent avant tout constituer une justification de l'interet de l'auteur envers 
La coutume utani et une indication adressee au lecteur pour l'inciter a entreprendre des 
recherches ethnographiques sur Putani avant sa totale disparition. 
Ces propos renvoient pour une large part a la thematique de la detribalisation qui a 
marque une multitude des travaux sur l'Afrique au sortir de la periode coloniale. Le terme de 
detribalisation a ete forge pour rendre compte de la disparition des modes d'identification 
ethnique, consequente a l'accroissement des contacts sociaux entre individus d'origines 
ethniques differentes, principalement en zone urbaine. Cette disparition a souvent ete decrite 
comme regrettable voire condamnable. Toutefois, de nombreux auteurs ont ete amenes 
critiquer ce terme et les conceptions sur lesquelles il repose. En effet, une telle perception de 
la modernite urbaine africaine implique, comme la bien montre Max Gluckman, de prendre 
comme point de depart incontournable le referent ethnique, dont les modes de construction 
ont déjà ete evoques dans le present travail 57 . C'est ainsi que dans son etude sur l'industrie 
ferroviaire a Kampala (Ouganda), R.D.lo soutient que la stratification sociale interne qui 
s'opere entre les travailleurs repose sur les differences de statuts et de pouvoir associees au 
poste occupe, mais que les affiliations ethniques restent pertinentes pour les individus". Les 
travaux de B. Kapferer defendent la meme idee a partir dune etude sur une entreprise textile a 
Kabwe (Zambie)". Enfin, dans son travail sur les migrations des hommes vers les centres de 
production en Rhodesie du Nord, W. Watson indique que les modes d'identification sont 
9A4-- multiples. Its sont dependants du contexte d'interaction des individus. Ainsi, on constateles 
categories tribales, qui ont ete renforcees par l'action des autorites britanniques, restent 
pertinentes pour les populations migrantes Mambwe, et viennent se conjuguer a differents 
types de differentiations (professionnelles, statutaires, regionales, etc.) 6°. Le processus de 
detribalisation semble donc ne pas avoir eu la portee que les ethnologues avaient imagine. 
56 Moreau, R.E. 1941. op.cit., p.2. 
57 Gluckman, M. 1960. "Tribalism in Modern British Central Africa", Cahiers d'Etudes Africaines, vo1,1., janvier, 50-70. 
58 Grillo, R.D. op.cit. 
59 Kapferer, B. 1972. Strategy and Transaction in an African Factory. African Workers and Indian Management in a 
Zambian Town, Manchester University Press. 
60 Watson, W. op.cit. 
61 Certains auteurs ont meme defendu ridee que la pertinence de l'appartenance ethnique etait superieure en milieu urbain. 
Voir Mitchell, J.C. 1956. p.cit. et 1969. Social Networks in urban Situations. Analysis of personal relationships in Central 
African Towns, Manchester University Press. Parkin, D. defend la necessaire prise en compte des hierarchies sociales dans 
l'analyse du phenomene tribal. The incident of tribe-based interactions among friends and neighbours is higher for lower-
income than for higher income strata". In Gulliver, P.H. (ed.). 1969. Tradition and ransition in East Africa, op.cit.). 
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3.2. Disparition ou adaptation  ? 
De la meme maniere que les identites ne sont pas perverties par les nouveaux modes de 
vie qui se developpent, mais sont reagencees et readaptees aux contextes locaux, les coutumes 
traditionnelles presumees ne sont pas en voie de disparition. Les travaux de Mitchell, déjà 
cites, l'indiquent a multiples reprises, de meme que ceux de R.D. Grillo, de B. Kapferer, de 
W. Rodney ou de W. Watson. Tous ces auteurs attestent, dans leurs travaux sur les modalites 
des relations sociales flees des nouvelles conditions de vie, de l'existence des pratiques de 
relations a plaisanteries. Ces pratiques ne se fondent pas necessairement sur les affiliations 
ethniques, mais peuvent resulter des nouvelles formes de hierarchies professionnelles, sociales 
et economiques. Ainsi, selon R.D. Grillo, des chansons apparaissent pour se moquer des 
pretentions des populations les plus aisees de Nairobi a adopter un mode de vie a l'occidental : 
"The clerks at Nairobi at the end of the month eat european food, but the middle of the month 
they are in debt and eat african style again" 2 . Dans cet exemple, l'enonciation de moqueries 
prend appui non pas sur les categories ethniques existantes mais sur les nouvelles hierarchies 
socio-professionnelles. 
Dans sa contribution a l'ouvrage &lite par J.C. Mitchell sur les reseaux sociaux dans les 
villes d'Afrique Centrale, D.M. Boswel1 63 etudie les cas de funerailles, situations de crise qui, 
en milieu urbain, mobilisent les reseaux sociaux des parents du defunt. Les pratiques 
d'entraide et d'echanges de propos comiques entre partenaires a plaisanteries lors des 
enterrements se perpetuent. Mais, selon l'auteur, les nouvelles formes de sociabilite flees des 
conditions de vie en zone urbaine amenent la famille du defunt a ne pas uniquement faire 
appel aux partenaires a plaisanteries, mais a regrouper l'ensemble de son reseau de sociabilite : 
"The tasks to be carried out are more or less prescribed but the categories from which the 
participants may be drawn are numerous and, in town, not prescribed" 64. Ceci est present& 
comme un trait distinctif de la vie urbaine par rapport a la vie en milieu rural, cette derniere se 
caracterisant par une emprise forte des structures institutionnelles. En outre, les partenaires 
plaisanteries presents dans les ceremonies funeraires en zone urbaine ne sont pas tant convies 
pour le statut de partenaires a plaisanteries que parce qu'ils sont les membres dune meme 
eglise, des amis ou des voisins de la famille du defunt". 
62 Grillo, R.D. op.cit., p.100. 
63 Boswell, D.M. 1969. "Personal Crisis and the Mobilization of the Social Network". In Mitchell, J.C. Social Networks in 
urban Situations. Analysis of personal relationships in Central African Towns, op.cit. 
64 Boswell, D.M. Ibid., p.287. 
65 Boswell, D.M. Ibid., p.262 : No mention was made of this [i.e. the joking relationship], and instead a constant reference 
made to the duty to help other church members". 
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Les pratiques sociales de l'utani, toujours mouvantes par le passé, conservent leur 
caracteristique de fluidite dans le contexte colonial. Elles ne disparaissent pas, comme Font 
soutenu les defenseurs d'un africanisme fonde sur la perception des societes africaines comme 
des modes de regroupements fermes aux coutumes figees et immemoriales, mais sont 
adaptees au contexte politique, social et economique des societes urbaines. 
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Conclusion 
Dans le chapitre precedent, j'ai defendu l'idee, a partir de materiaux sur l'histoire 
precoloniale tanzanienne, que les pratiques dites utani sont la consequence de la construction 
politique des groupes, et des rapports de pouvoir varies et mouvants que cette construction a 
engendres. Les changements dans les pratiques dont temoignent tres rarement les travaux de 
l'epoque coloniale, s' inscrivent dans une meme logique. 
En premier lieu, la presence coloniale s'accompagne d'un bouleversement dans les 
anciennes alliances entre les groupes locaux. C'est le pouvoir colonial des puissances 
europeennes qui devient le facteur central pour comprendre les nouveaux rapports de pouvoir 
dans l'espace tanzanien, car il depossede les groupes locaux des pouvoirs qu'ils detenaient par 
le passé pour instituer des nouvelles relations de domination et de subordination. Malgre les 
resistances ouvertes ou souterraines, conjuguees aux difficultes a imposer une domination 
uniforme, ii n'en reste pas moms que le pouvoir colonial constitue le point d'articulation qui 
permet de comprendre les nouvelles relations de pouvoirs entre les groupes locaux. En outre, 
le processus de mise en frontieres de l'espace tanzanien s'accompagne de la creation d'entites 
ethniques qui regroupent des societes autrefois distinctes. Ii est la consequence de la necessite 
de gerer le territoire, des conceptions erronees sur les modes de gouvemance precoloniaux, et 
dune fascination pour le "traditionnel" a preserver de la perversion de la modemite 
occidentale. Certes, le decoupage territorial et social se fonde sur les identites qui avaient 
emerge et pris consistance au 19e'ne siècle. Mais le pouvoir amenage ces identites a sa maniere 
et n'hesite pas a operer des coupes franches ou des syntheses nouvelles selon ses interets. 
Les changements introduits par la presence du colonisateur, parce qu'ils concement 
l'ensemble des points determinants de l'utani, ne peuvent qu'avoir eu un impact majeur sur les 
pratiques d'utani. La fixation des categories identitaires ethniques s'est traduite, dans les 
discours sur l'utani, par l'affirmation de l'existence de liens d'utani entre des groupes aux 
frontieres bien definies, pergus comme des constructions precoloniales stables et homogenes. 
Les nouveaux rapports de pouvoir entre les groupes indigenes, et entre ceux-ci et le 
colonisateur, ont eu pour consequence de donner naissance a des nouvelles formes figees de 
relations a plaisanteries, et d'introduire de nouvelles thematiques dans les pratiques de l'utani. 
Enfin, l'inclusion de l'utani dans l'espace juridique, qui a precede le travail de determination 
des coutumes traditionnelles par les ethnologues, a participe a la codification des pratiques de 
l'utani. 
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CHAPITRE VI. 
Essaide reconstitution des relations d' utani dans un espace restreint : le pays 
Luguru.  
"Luguru joking relations (utani or ugongo) have attracted more 
attention in publication than perhaps any other aspect of their 
society except land tenure and land usage. Joking relations exist 
between Luguru and certain tribal groups such as the Mbunga, 
Pogoro, Zaramo and Nyamwezi; they also exist between some 
Luguru clans which provide certain ritual and burial services for 
one another; and they exist between classificatory cousins." 
T.O. Beidelman, The Matrilineal Peoples of Eastern Tanzania, 
1967. 
Jusqu'a present, les reflexions proposees sur l'utani ont pris appui sur des exemples 
relatifs a l'ensemble du territoire de la Tanzanie. Le present chapitre se concentre sur un 
espace geographique restreint. II vient illustrer ce qu'on attend dun travail ethnographique sur 
l'utani lorsqu'il repose sur les orientations analytiques precedemment explicitees. 
L'espace geographique choisi est celui de la region montagneuse des monts Uluguru et 
des zones avoisinantes peuplees, selon les ecrits ethnographiques et administratifs, par l'ethnie 
des Waluguru. L'absence de delimitation geographique a priori de l'espace de cette etude nest 
pas la consequence dun travail inabouti ou brouillon, mais le point de depart d'une reflexion 
sur les frontieres politiques et identitaires. Car c'est en traitant de front la question des modes 
de delimitations entre differentes societes qu'une recherche sur l'utani trouve toute sa 
pertinence. La fluctuation des frontieres culturelles, linguistiques, economiques ou politiques, 
leurs constructions, leurs remaniements ou leurs franchissements permettent de saisir Les 
formes multiples de la circulation du pouvoir entre les groupes sociaux en contact. Les 
dynamiques qui travaillent les frontieres socio-culturelles et politiques constituent donc un 
point d'observation des reamenagements constants des formes de l'utani. 
Des informations rares et partielles sur la zone consideree rendent impossibles des 
assertions formelles. En outre, parce qu'il a avant tout pour ambition d'être une illustration des 
reflexions plus generales sur l'utani, ce chapitre ne propose que des grandes lignes historiques 
qui meriteraient sans doute de donner lieu a une etude approfondie sur les recompositions 
identitaires, culturelles et politiques de cette region de Tanzanie. 
2T9 
I. Une unite identitaire problematique 
1. "L'utani chez les Waluguru" : oü l'on retrouve les categories de coutume et d'ethnie 
1.1. Une approche classique des relations d plaisanteries chez les Waluguru  
Comme le fait remarquer T.O. Beidelman, les ethnologues ont recueilli des informations 
relativement consequentes sur les relations A plaisanteries chez les populations matrilineaires 
de Tanzanie. Malgre des travaux incomplets sur ces populations ("they are most poorly 
described (..) even though they are among those with earliest and longest contact with alien, 
literate societies"), la thematique des relations a plaisanteries a attire l'attention des 
observateurs. Les ethnologues ont en effet constate une occurrence plus grande des pratiques 
de relations A plaisanteries dans les societes A filiation matrilineaire. us ont avance l'hypothese 
que dans les organisations sociales de type matrilineaire, l'oncle matemel occupe la position 
d'autorite qui est devolue au pere dans les societes patrilineaires, alors meme que sa qualite de 
frere de la mere le place du cote des relations d'affection 2. L'ambivalence des sentiments de 
ses neveux a son egard, pris entre le respect dit A l'autorite et la familiarite engendree par des 
rapports d'affection, conduit A l'emergence des pratiques sociales de relations a plaisanteries. 
T. 0. Beidelman soutient en outre que parmi les populations matrilineaires de Tanzanie, 
le groupe des Waluguru aurait ete etudie de maniere approfondie. Or on constate que les seuls 
articles de premiere main qui renvoient au theme des relations A plaisanteries sont ceux du 
reverend McVicar (1935) et ceux de James B. Christensen (1963) 4 . McVicar foumit des 
indications tres partielles sans descriptions fines des pratiques mises en ceuvre. Quant 
J.B. Christensen, il semble puiser a d'autres sources ethnographiques que celles disponibles 
sur l'espace geographique Luguru pour completer des donnees insuffisantes 5 . Tout occupe 
inscrire son analyse dans le schema fonctionnaliste, il propose des developpements theoriques 
qui laissent de cote l'utani dans sa dimension pratique. T.O. Beidelman cite les travaux dun 
religieux, le pere Canuti Mzuanda, parus en 1958 et fournissant des informations sur l'utani 
Beidelman, 1967. The Matrilineal Peoples of Eastern Tanzania (Zaramo, Luguru, Kaguru, Ngulu, etc.), op.cit., p.ix. 
2 Radcliffe-Brown, 1924. "The Mother's Brother in South Africa", South African Journal of Sciences, vol.21, p.542-55. 
Publie une seconde fois dans Structure and Function in Primitive Society, op.cit., ch.1, p.15-31. Radcliffe-Brown rejette 
l'idee que les relations a plaisanteries seraient plus frequentes au sein des populations matrilineaires. Mais ii reconnait 
l'ambivalence des sentiments du neveu a regard de son oncle matemel dans toutes les societes, sans distinction dans 
l'organisation des modes de filiation. 
McVicar. 1935. "Sibs, Privileged Familiarity and Cross-Cousin Marriage among the Waluguru", Primitive Man, op.cit. 
Christensen, J.B. 1963. "Utani : Joking, Sexual Licence and Social Obligations among the Luguru", Am. Anth., op.cit. 
5  L'auteur ne cite ni les travaux de G. Dale sur les populations Wabondei (1896), ni ceux de D .Abdy sur les populations 
Wabondei et Wazigua (1924) qui sont les documents les plus anciens indiquant l'existence d'infanticides pratiques par les 
watani sur les enfants indesirables nommes vigego, mais dans des populations autres que les Waluguru. Or Christensen 
mentionne l'existence dune telle pratique chez les Waluguru, rappelle que ces enfants sont appeles vigego en kiluguru, mais 
n'explique aucunement la maniere dont il a recueilli ces informations. Ii semble donc qu'on puisse faire feu de tout bois pour 
venir allonger la liste des pratiques d'utani. 
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chez les Waluguru8. Je n'ai cependant pas consulte ce document qu'aucune des bibliotheques 
visitees ne renferme. 
Les donnees principales sur l'utani qui ressortent des documents concernant le groupe 
des Waluguru sont les suivantes. Utani et ugongo sont deux synonymes designant les 
relations specifiques nouees entre : (i) certains membres du groupe de parente, a savoir les 
cousins-croises, les beaux-freres et belles-sceurs, les grands-parents et les petits-enfants, un 
homme et son oncle matemel ; les clans Luguru ; (iii) l'ethnie des Waluguru et les ethnies 
environnantes. 
Les pratiques relevees qui sont caracteristiques de la relation d'utani sont : participer 
activement aux funerailles (McVicar7, Christensen8), enoncer des plaisanteries (McVicar9 , 
Christensen 10) et jouer des tours pour rire et se moquer de l'autre (McVicar"), consommer le 
repas ou les boissons dun mtani (McVicari 2), confisquer les affaires dun mtani 
(Christensen"), participer aux rites de propitiation dun clan mtani (Christensen), pratiquer 
l'infanticide sur des enfants jumeaux, albinos ou mal formes (Christensen'). 
Enfin, il est indique que l'utani trouve son origine dans des accords de paix entre les 
populations Waluguru et les populations environnantes (Christensen). Certains auteurs 
defendent l'idee que les relations a plaisanteries internes a l'ethnie des Waluguru, c'est-a-dire 
les relations a plaisanteries interclaniques, pourraient etre le produit des intermariages entre 
clans (Brain, 1971) 15 . Des recits renvoient aussi au fait que ces relations a plaisanteries 
interclaniques pourraient avoir emerge d'actes d'entraide operes par un clan pour un autre clan 
(McVicar) 16 . 
Mzuanda, C. 1958. Historia ya Uluguru, privately published for the Luguru Native Authority, Dar-es-Salaam, 150-152. 
7 McVicar, op.cit. p.63: When a person dies, it is his or her watani (of the sib with which his or her sib has the joking 
relationship) who look after the death rite". 
8 Christensen, op.cit., p.1317: "Considerable horseplay by the watani clan or clans of the deceased is permitted and 
expected at a burial. Attendance of some watani is required, and as a burial is a sad and serious affair, they attempt to 
introduce a bit of levity into the otherwise sorrowful occasion". 
McVicar, op.cit. p.63 : "Sibs between which privileged familiarity or the joking relationship prevails are said to kutaniana 
The translation 'joking relationship" may not be a first-class literal one. The word kutaniana conveys the idea of 'Playing 
with each other", or of "joking at each other", or even "insulting each other". 
10 Christensen, op.cit., p.1315 : "The greatest degree of joking is carried on between watani of the same generation, and 
cross-sexual joking is common, with obscene and suggestive language and horseplay". 
11 McVicar, op.cit., p.64: "If a Mangi passes through a village inhabited by Wabunga, the latter play all sorts of tricks on 
him" 
12 McVicar, op.cit., p.64: "He can walk into the house of an Mbunga without asking permission, and can drink all the beer 
he can lay his hands on without asking permission, and can eat any food he finds in the house". 
13 Christensen, op.cit., p.1318 : "It is also permissible to appropriate the possession of watani, but rather definite rules 
govern this type of acquisition. For one thing, it should be done openly and in the presence of the owner of the family (..). 
Watani are also permitted to appropriate meat or produce being carried uncovered, and leaves or a branch should be 
placed over a headload vegetables (..). Also eligible for appropriation by watani is clothing with ragged hem or ragged 
edge exposed, as is clothing turning upside out when it is placed out on the ground, a bush, or roof of a hut to dry". 
14 Christensen, op.cit., p.1321 : "Another traditional practice where watani play a role was in case of infanticide, where 
"unlucky" or "dangerous" children, known as kigego, were put to death. Examples of kigego would be one of twins, albinos, 
extreme anomalies evident at birth, or a breech presentation. The job of dispatching the neonates fell to one of the female 
watani present at the birth, usually a sister or mother of the husband". 
15 Brain, J.L. 1971. "Kingalu. A myth of origins", Anthropos, 66, 817-838. 
16 McVicar, op.cit., p.63. :" On asking an mbunga for the origin of the joking relationship between the Wamangi and the 
Wambunga, I was told the following stroy. One day an Mbunga was making a journey (an mbunga is a "traveler"), when he 
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On constate que ces donnees concordent avec l'ensemble des informations recueillies 
dans d'autres regions de Tanzanie par les premiers observateurs. Je ne reviens pas ici sur les 
critiques déjà formulees a l'encontre des methodes de recueil et des modeles analytiques sur 
lesquels se sont fondes ces travaux. Ii est en outre evident que ces etudes s'ancrent dans les 
perspectives anhistoriques, apolitiques et substantialistes dont le present travail se &marque. 
A partir des informations existant sur l'utani et de l'histoire des populations en contact dans 
l'espace geographique etudie, les developpements suivants tentent d'eclairer les rapports de 
pouvoir qui se sont noues et denoues au cours des deux derniers siecles sur cet espace, 
rapports que l'utani sanctionne et reproduit. Bs necessitent de montrer le flou relatif de la 
categorie ethnique Waluguru et des categories claniques qui la composent, et de repartir des 
differentes unites socio-politiques reperees pour saisir les reamenagements constants des 
modalites relationnelles entretenues par ces unites. 
1.2. Vous avez dit "Waluguru"  ? 
L'image de societe enclavee est un lieu commun des etudes sur "l'ethnie des Waluguru". 
Ii est vrai qu'aujourd'hui encore, on atteint les villages de la crete nord-ouest des monts 
Uluguru apres un laborieux voyage en transport en commun qui peut durer jusqu'd six heures 
partir de la ville la plus proche, Morogoro. Toutefois, la route qui y méne, elargie pour 
faciliter l'ascension des camions en provenance de Dar es-Salaam, qui gravissent les quelques 
1000 m de denivele les jours de marche pour s'approvisionner en produits agricoles, permet 
un acces aise. Les vehicules tout terrain des organisations non-gouvernementales impliquees 
dans des projets de developpement agricole se rendent dans cette zone montagneuse en une 
heure et demie. L'amenagement de cette route pentue et ravinee, d'ou emergent de toutes parts 
les renforts en pierre qui stabilisent le sol terreux, devrait permettre, sous peu, de desenclaver 
les villages des cretes. 
found a mangi (a dry pea-like shell with seeds inside, which when shaken makes a rattling noise. He considered it as a 
useful instrument for his ngoma (band). Of course, in order to use it properly he had to call the aid of the Wamangi sib, and 
thus it came about that the Wamangi formed part of the Wambunga ngoma. As a matter of fact, it is the Wamangi who play 
the drum when a Mbunga dies, and vice versa". 
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Carte 6.1. Les monts Uluguru (annees 1940) 
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(Scheerder R.P. and Tastevin, R.P. 1950. "Les Wa lu guru", Anthropos, p.243.) 
Cette volonte de desenclavement est presentee comme une evolution recente dans 
l'histoire des monts Uluguru. Les temoignages des explorateurs et des observateurs attestent 
du repli des populations Luguru dans les zones les plus reculees afin d'echapper aux rigueurs 
du climat des plaines environnantes et aux incursions des groupes armes a la recherche 
d'esclaves. Ainsi, au cours de sa traversee du Tanganyika a la fin des annees 1850, la caravane 
de Richard Burton longe une chaine de montagne nommee "Douthoumi" qui, selon 
l'explorateur, constitue un lieu de refuge pour leurs habitants : "Les points les plus @eves 
serviraient d'asile a une tribu de Vouarougourou [sic], contraints de s'y defendre, a la fois 
contre les ri gueurs du climat et la rapacite des voisins" 7 
Contrairement a d'autres populations de Tanzanie, les ethnologues et les administrateurs 
n'ont pas cherche a definir les populations dites Waluguru a partir de traits raciaux ou 
culturels clairement dessines. Les stereotypes Les plus communs prennent avant tout appui sur 
l'isolement suppose de ces populations. Elles seraient restees primitives aussi bien sur le plan 
technique que socio-politique. L'explorateur Joseph Thompson illustre l'etat de simplicite 
technique des populations Waluguru en soulignant leur quasi nudite et l'absence d'armes de 
combat sophistiquees ("It is said that they wear only banana leaves as a dress. They use 
spears chiefly in fighting, and owing to the rugged nature of the country they are difficult to 
reach")". Le capitaine Speke, dans sa description de la region de Tununguo dans les monts 
Uluguru, insiste sur leur quasi sauvagerie : "These people are full of fear and rough, poorly 
clothed and hungry. They dwell on the most inaccessible latitude. Their villages are 
agglomerations of several round-shaped huts. Most of the villagers are clothed in grass 
skirts" 19 . En reference a l'ouvrage de Evans-Pritchard et Fortes, Henry Fosbrooke et Roland 
Young rappellent, dans leur monographie de 1962, qu'il s'agit de populations a organisation 
segmentaire, c'est-à-dire sans organisation politique centralisee 20. Leur matrilinearite, attest& 
par de nombreux travaux, temoignerait de la survivance dune organisation sociale ancienne, 
que certains auteurs rapportent meme a un suppose matriarcat21 . La matrilinearite est donc 
mise en relation avec une supposee simplicite du mode d'organisation. 
Au fur et a mesure des quelques monographies disponibles sur Les Waluguru se construit 
donc l'image dune population enclavee, isolee, vivant en autarcie a l'abri dune forteresse 
montagneuse. Pour de nombreux auteurs, ces conditions de vie participeraient a l'homogeneite 
culturelle et politique des Waluguru. C'est pourquoi T.O. Beidelman peut supposer l'existence 
" Burton, R. 1862. op.cit., p.81. 
" Thompson, J. 1881. To the Central African Lakes and Back. The Narrative of the Royal Geographical Society's East and 
Central African Expedition, 1878-1880, Londres, I, ch.5, p.169. 
" Speke, C. op.cit. 
20 Young, R. and Fosbrooke, H.A. 1960. Smoke in the hills, op.cit. 
21 Pere A. Mkoba, n.d. (sans titre). 
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dune identite luguru, c'est-d-dire de la "luguruite" ("The mountains areas are purely 
luguru""). On rejoint le "mythe du cocon forestier" qu'ont &nonce Bahuchet et Guillaume a 
propos des populations Pygmees vivant a la frontiere entre la Republique du Centrafrique et le 
nord de la Republique du Congo 23 . Certes, les voies d'acces au cur des monts Uluguru sont 
rares et escarpees, et Les populations qui resident dans ces zones reculees ont, par le passé, 
choisi cet habitat pour sa qualite de refuge inaccessible. Pourtant, a y regarder de plus pres, on 
constate que de nombreuses donnees viennent infirmer la purete du groupe ethnique 
Waluguru et interdire toute tentative de circonscription de ce groupe par la concordance de 
criteres politiques, culturels voire raciaux. 
2. Le chevauchement de differents espaces  
2.1. Attribution d'un ethnonyme  
L'ethno-toponyme Waluguru et le toponyme Uluguru qui apparaissent sur les cartes 
ethniques sont plaques sur la chaine de montagne qui emerge a partir dun plateau de faible 
altitude situe a 250 km de la cote. Au pied de ces monts resident des groupes ethniques qui 
ont fait l'objet de distinctions approfondies par les ethnologues : les Wasagara, les Wangulu, 
les Wazigua, les Wazaramo, les Wakutu et les Wavidunda. Les cartes ethniques de la region 
nord-est de Tanzanie font pourtant preuve dun flou relatif dans la delimitation de ces 
populations, parce qu'aucune frontiere geographique aussi evidente qu'une barriere 
montagneuse ne vient precisement marquer leurs zones de residence. Les Waluguru font donc 
exception, puisqu'ils sont generalement bien circonscrits a la partie montagneuse de cc vaste 
plateau. 
L'etymologie qui est proposee du terme "luguru" souligne la specificite ethnico-
geographique des Waluguru. Dans son article de 1950, le pere Tastevin, qui publie les notes 
dun pretre hollandais, le pere Scheerder, ayant sejourne pendant 9 ans en Tanzanie, 
Bagamoyo, a Morogoro et dans les monts Uluguru, indique que Uluguru signifie "la grande 
montagne" , et Waluguru "Ceux de la grande montagne" 24 . 
22 Beidelman, T.O. op.cit., p.26. 
23 Bahuchet, S. 1979. (ed). Pygmees de Centrafrique, op.cit. 
24 Scheerder, R.P. et Tastevin, R.P. 1950. "Les Wa lu guru", Anthropos, XLV, 241-286. 
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Carte 6.2.  Carte ethnique des populations matrilineaires de Tanzanie orientale 
(TO. Beidelman, The Matrimonial Peoples of Eastern Tanzania (Zaramo, Lugurn, Kaguru, etc.), 1967) 
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Elle est attestee par le fait que ion retrouve la racine bantu guru dans d'autres 
ethnonymes, en particulier dans une population voisine des Waluguru, les Wanguru, qui 
vivent sur des collines au nord du massif Uluguru. Cette etymologie est reprise dans 
l'ensemble des monographies suivantes. 
L'auteur d'une monographie parue en 1968, le pretre Luguru Leonard Hadumbavhinu 
indique une etymologie differente mais qui se rapporte toutefois a l'habitat des Waluguru. 
Selon lui, le terme luguru, dit lughulu en kiluguru, signifie "a pied". En effet, lorsque des 
inconnus se rencontraient, la question habituellement posee etait "d'ou viens-tu ?", a quoi ii 
etait replique ndawa lughulu, "je suis venu a pied". En partant, on repondait a la question "oii 
vas-tu?" par naghenda lughulu, c'est-a-dire "je rentre a pied". Autrement dit, le terme luguru 
renvoie au deplacement pedestre dont les reliefs escarpes accroissent la difficulte ("Basi 
maana yake ni kusema nakwenda kwa mguu, narudi au natoka kwa mguu. Yaani, ni ile kazi 
ya miguu kupanda milima na kushuka""). 
Sans bien stir vouloir ni pouvoir departager ce qui releve de l'etymologie fantaisiste, de 
Petymologie strategique et de l'etymologie reelle, on constate l'existence d'un lien indefectible 
entre l'espace geographique et l'espace social. L'identite Luguru est spatialisee avant d'être 
substantialisee. 
Ii est a noter que sur les cartes ethniques les plus anciennes de cette region de Tanzanie 
comprenant les monts Uluguru et les plaines environnantes, ce n'est pas le terme Luguru qui 
apparait mais l'ethnonyme (Wa)Kami, ou le toponyme Ukami, qui est utilise pour designer 
l'espace aujourd'hui &coupe entre Waluguru, Wakutu, Wazaramo, etc. Quelques annees plus 
tard, alors qu'apparaissent les ethnonymes Waluguru, Wakutu, Wangulu, etc., le terme Ukami 
vient designer un territoire peuple d'un groupe ethnique bien distinct, les Wakami. Enfin, ii 
semble que depuis les annees 1960, les Wakami soient consideres comme une branche du 
groupe Luguru, de sorte quits n'ont plus d'existence en tant que groupe ethnique et 
n'apparaissent plus comme tels sur les cartes ethniques. C'est ce qu'indique en effet Beidelman 
dans son ouvrage date de 1967 : "On the earliest map we find the entire area termed Ukami, 
whereas today Kami are no longer recognized as an independent group but rather as an 
eastern lowland branch of the Luguru"". De meme, sur certaines cartes ethniques, la region 
Uzigua s'etalait du nord-est de la Tanzanie (a partir des monts Pare) jusqu'aux pieds des monts 
Uluguru". Le terme Uluguru semblait etre uniquement le toponyme en usage pour designer le 
massif montagneux surplombant le territoire Uzigua. 
26 Hadumbavhinu, op.cit., p.l."Donc sa signification, c'est dire qu'on va ez pied, qu'on rentre ou qu'on part a pied. 
Autrement dit, c'est cette activite de monter et de descendre les montagnes a pied". 
26 Beidelman, 1967. op.cit., p.26. 
27 Stanley, H.M. 1872. How I found Livingstone, Londres : L'auteur ecrit Useghula au lieu d'Uzigua. 
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Les donnees disponibles ne suffisent pas A affirmer que l'ethnonyme Waluguru serait une 
creation ex nihilo operee par les premiers europeens, les administrateurs et les ethnologues. 
On trouve le terme Vouarougourou chez Burton, c'est-d-dire dans les annees 1860, ce qui 
atteste dune certaine anciennete terminologique 28 . Mais si ion prend au pied de la lettre 
l'etymologie commune du terme Waluguru, a savoir Wa-Luguru, les "gens des montagnes", ii 
est fort probable qu'il s'agisse dune designation externe effectuee par les informateurs des 
premiers observateurs pour repondre a leurs questions sur l'identite des habitants des 
montagnes qui bordent la route des caravanes entre la cote et le centre de la Tanzanie. A 
supposer que le terme Waluguru puisse etre un ethnonyme utilise avant la colonisation de 
maniere quasi generale par les populations avoisinantes des monts Uluguru, voire par les 
Waluguru eux-memes, ii reste a se demander si sa transposition A un groupe ethnique delimite 
par les ethnologues eux-memes est fidele A l'emploi qui en etait fait par les populations 
precoloniales. 
2.2. Une agglomeration de groupes varies  
Ce nest que tardivement que les observateurs europeens reconnaissent que les 
populations appelees Waluguru ne se designent pas elles-memes par cet ethnonyme. Les 
qualificatifs qui etaient d'usage se rapportaient a une multitude des regroupements sociaux : 
Wabena, Wachuma, Wamatze, Wanyagatwa, Wakalagale, Walelengwe, Wabunga pour les 
principaux, mais aussi Wangamba, Wamwenda, Wambiki, Waponela, Wachiro, Wahamila, 
Waponda, Wategeta, Wamughela, etc. Ces regroupements correspondent A ce que les 
individus nomment aujourd'hui ukoo, c'est-d-dire le clan ou le matrilignage29 . Or ii ne faut pas 
tant voir ces clans comme les subdivisions dun meme tronc, l'ethnie Luguru, que comme des 
regroupements de populations par vagues migratoires. 
En effet, les travaux parus sur les populations Waluguru apres les annees 1940 ont ceci de 
commun qu'ils soulignent la diversite originaire des habitants actuels des monts Uluguru. Les 
donnees historiques et les reconstitutions mythiques rendent compte de vagues de migrations 
qui ont eu lieu A des époques differentes et qui se sont faites a partir de nombreuses regions de 
Tanzanie. Ainsi, l'article des reverends peres Scheerder et Tastevin relate des recits d'origine 
de differents clans qui retracent les chemins migratoires A partir des regions avoisinantes 30 . 
28 Je rappelle un fait déjà presente au chapitre IV sur l'histoire precoloniale, A savoir que les travaux de Richard Burton 
reprennent les terminologies en usage sur la cote swahili (Koponen, J. 1988. op.cit., p.188 : "If one takes the earliest known 
descriptions of the inland peoples compiled on the coast, as summed-up by Shorter, and compares them with Burton's 
account of his journey from Zanzibar to Ujiji, one finds basically the same 'tribes' constantly referred to with spelling 
slightly varied"). 
29 Le matrilignage est plus frequemment designe par le terme mlango, mais des superpositions entre ukoo et mlango sont 
courantes. 
30 Scheerder, R.P. et Tastevin, R.P. op.cit., 250-253, paragraphe : "LOgendes et histoire recente des clans Wa lu guru". 
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Les travaux de l'eveque Mkoba", qui se veulent une reconstitution des trajets migratoires des 
clans Waluguru, corroborent l'idee que les populations Luguru sont principalement originaires 
du territoire tanzanien. Les clans Wamwenda, Wambiki, Wachiro et Wahafigwa seraient 
venus de l'est, les Wabunga, Wangamba, Wategeta, Wabena, Walelengwe, Waponela seraient 
venus du nord-ouest, enfin les Wachuma, les Wakalagale, les Wanyagatwa, les Wahamila et 
les Waonda seraient originaires des zones sud des monts Uluguru. Certains groupes 
revendiquent des origines plus lointaines. Les Wanyagatwa affirment avoir migre a partir de 
Pile de Kilwa, au large des cOtes est-africaines, et par consequent, etre originaires d'Arabie". 
Concernant les habitants de la partie occidentale des monts Uluguru (region de Mgeta), 
M.S. Halfani33 relate le recit dune migration debutee dans la region du Canal de Suez. Les 
migrants auraient traverse l'Ethiopie, le Kenya (en passant par la ville de Mombassa), la 
Tanzanie puis seraient arrives dans les monts Uluguru. Certains auteurs tentent d'indiquer 
quels ont ete les groupes d'origine des migrants. Une comparaison entre les noms de clans 
peut fournir des renseignements. Ainsi, les clans Wabunga sont decrits comme une dissidence 
du groupe de guerriers Wambunga, eux-memes dissidence de la vaste migration des Wangoni 
venus piller les regions orientales de Tanzanie avant de s'y sedentariser. De maniere similaire, 
le clan Luguru des Wabena resulterait dune scission avec l'ethnie des Wabena. 
Dans son ouvrage d'anthropologie historique sur les populations Waluguru, l'agronome 
et ethnologue J.-L. Paul rediscute les origines des migrants a partir d'entretiens merles a la fin 
des annees 1980 34 . L'auteur revient sur les tentatives passees de datation des mouvements 
migratoires, dont il montre le caractere tres approximatif 35. Ii esquisse a son tour des 
hypotheses de datation qui reposent sur une comparaison des listes de differents chefs de 
lignages que la tradition orale a conserve en memoire. Tout laisse a supposer que le 
peuplement des monts Uluguru, qui debute sans doute au 1 7eme siècle, se serait opere par 
vagues successives. L'auteur propose ensuite une description des itineraires suivis par les 
migrants. Pour se faire, il s'appuie sur les recits qu'il a collectes, lesquels indiquent que les 
occupants des monts Uluguru sont venus du sud-ouest de la Tanzanie, principalement de la 
region de Songea. Les itineraires varient selon les clans, certains ayant penetre directement les 
31 Pere A. Mkoba, op.cit. 
32 La pere Mkoba semble rejeter cette hypothese. Pour cela, il se refere aux travaux dun pere tanzanien pour lequel la 
revendication de l'origine arabe du clan Wanyagatwa est une manceuvre pour s'inscrire dans la meme filiation que les 
groupes dominants de Tanzanie, les Swahili et les Arabes. Cette revendication repose sur la deformation du terme Kiluwa, 
qui est le nom dun clan du groupe ethnique des Wahehe. 
33 Halfani, M.S. "Some Luguru clan histories, utani relationships, ancestors propitiation, and land ownership : A case study 
of Langali community in Mgeta". In Lucas, S.A. 1972. Utani relationships in Tanzania, volume 3. 
34 Paul, J.-L. 2003. Anthropologie historique des Hautes Terres de Tanzanie orientale. Strategies de peuplement et 
reproduction sociale chez les Luguru matriliniaires, Paris : Karthala-IFRA. 
35 Young, R.A. et Fosbrooke, H. 1960. Smoke in the hills, Evanston : Northwestern University Press. Les auteurs s'appuient 
sur les traditions orales qui retracent la succession des chefs de lignages et decident de maniere arbitraire que chaque chef est 
reste a la tete du lignage pendant une duree de 20 ans. 
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monts Uluguru par les vallees du sud, d'autres ayant contourne le massif pour entreprendre 
leur ascension par les piemonts meridionaux. La diversite des modes de penetration dans le 
massif montagneux explique l'existence de differents recits de migrations et les hypotheses 
des auteurs precedents d'une diversite des lieux d'origine de la migration. Si le toponyme de 
Palaulanga est omnipresent dans les recits de migrations, c'est parce qu'il renvoie a un lieu 
par lequel serait passee une majorite des populations migrantes avant de continuer leur route 
et peupler les monts Uluguru36. Toutefois, l'auteur indique que ce toponyme ne designe pas 
tant une etape reelle dans l'itineraire des migrants qu'un lieu mythique des origines qui fonde 
l'unite presente du groupe. 
Les recits de migration Luguru ne detonent aucunement dans les traditions orales de 
l'ensemble du continent africain. On sait aujourd'hui que l'histoire des formes de peuplement 
des vastes territoires d'Afrique est une histoire de migrations". Par le terme migration, il ne 
faut pas entendre que des &placements a grande echelle de populations auraient eu lieu. Ii 
s'agit plutot, selon les termes de Fosbrooke et Young dans la presentation du cas des 
Waluguru, d' "infiltrations" de familles &endues dans des espaces generalement peu eloignes 
du point de depart de migration 38 . En ce sens, la longue marche des populations Ngoni de 
l'Afrique du Sud au Tanganyika est un phenomene exceptionnel. Je retrace les rapports de 
force ay ant donne lieu aux processus de fissions des societes et aux migrations vers les monts 
Uluguru dans la partie suivante. 
2.3. Une aire socioculturelle aux multiples delimitations  
Un recoupement entre les "traits culturels et politiques" determines par Les ethnologues 
dans leurs monographies sur les populations matrilineaires de l'est de la Tanzanie permet de 
mettre en evidence l'existence dun espace ayant une grande uniformite interne. 
On peut noter que Les noms de clans Luguru sont identiques aux noms de clans de 
groupes ethniques avoisinants, et que de nombreux toponymes sont similaires. Ainsi, dans sa 
monographie sur les Waluguru, Hadumbavhinu prend appui sur une comparaison 
toponymique et onomastique pour affirmer que les Waluguru se sont constitues par 
regroupement de nombreuses v agues de migrations vers les monts Uluguru ("Wote ni 
mchanganyiko wa makabila ya Wabena, Wasafwa, Wasangu, Wahehe na Wakimbu 
Ukiyaangalia majina ya watu au mahali katika nchi ya Uluguru yanafanana na majina ya 
makabila ya huko walikotoka") 39 . II cite le terme Kitakala, qui renvoie a un lieu des monts 
36  Le toponyme Palaulanga designe une montagne situ& A 70 km A l'ouest des monts Uluguru (Paul, J.-L. Ibid. p.54-56). 
37 Kopytoff, I. 1987. The African Frontier, op.cit. 
38 Fosbrooke et Young, op.cit., p.21. 
39 Hadumbavhinu, op.cit. 'Its sont le resultat dun mélange des ethnies Wabena, Wasafwa, Wasangu, Wahehe et Wakimbu 
(...). Si on porte attention a leur nom ou au nom des lieux de la region Uluguru, on se rend compte qu'ils ressemblent aux 
noms ethniques des tribus d'origine". 
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Uluguru ainsi qua un ancien royaume d'Ouganda. Ii affirme que le toponyme Lukangiro, dans 
La zone de Mgeta, est une transposition du toponyme Thangiro, aux environs de la vine de 
Bukoba, sur les bords du Lac Victoria. Quant aux noms de clans, on trouve Mirambo, qui est 
le nom dun chef Nyamwezi, Mhimbu, une deformation de l'ethnonyme Mkimbu, ou encore 
Kiwagha, que ion retrouve tel quel chez les Wahehe. Dans son travail sur les populations 
Luguru, l'eveque Mkoba met en lumiere un meme phenomene. Ii decline des listes de clans 
aux noms analogues ou identiques parmi les groupes ethniques de la partie nord-est de la 
Tanzanie. Certains noms de clans apparemment sans lien direct avec des ethnonymes voisins 
sont pourtant consideres comme apparentes ou synonymes. Ainsi, Fosbrooke et Young 
rapportent les propos dun homme qui declare que le clan Zaramo des Wachoga et le clan 
Luguru des Wangozi ne sont qu'une seule et meme chose`". De nombreux indices 
toponymiques et onomastiques tentenf donc a prouver que parler de l'unite du "groupe 
ethnique" des Waluguru, sans prendre en compte les multiples vagues migratoires qui se sont 
succedees au cours du peuplement des monts Uluguru, est une reduction et une simplification 
de la realite sociale. 
Le critere de la langue est souvent avance pour justifier la classification ethnique des 
populations indigenes. Or, toutes les donnees concordent pour soutenir qu'il n'y a pas une 
langue kiluguru, mais des kiluguru. Des differences notables existent entre les parlers de 
Mgeta (region occidentale du massif) et de Matombo (region orientale), de meme qu'entre les 
parlers des zones nord, qui ouvrent sur la vine de Morogoro, et ceux des zones sud, qui 
entretiennent des contacts importants avec la ville de Kisaki. Ii n'y a donc pas d'homogeneite 
linguistique au sein du groupe ethnique Luguru, mais un grand nombre de variations 
dialectales. En outre, les langues Luguru appartiennent a une aire geographique dans laquelle 
l'intercomprehension est quasi generale. Le pere Mkoba fournit une liste succincte de terme en 
kikwere et en kiluguru qui met en evidence les similarites de leur vocabulaire. Ce qu'on voit 
apparaitre, c'est qu'une aire linguistique vaste existait a l'epoque de l'arrivee des premiers 
europeens. La frontiere orientale de cet espace linguistique est floue. Certains auteurs 
indiquent en effet que le kiluguru et les autres langues qui ont ete distinguees dans l'espace en 
question seraient soit des formes derivees du swahili, soit des langues dont le lexique et la 
syntaxe auraient subi une profonde influence du swahili. Ceci amene a penser que le contact 
direct et continu avec les villes-Etats de la cOte swahili et les divers reseaux marchands qui 
ont ete mis en place entre ces villes et les populations de l'interieur du pays, ont eu pour 
consequence, a partir de la fin du 19eme siècle, un phenomene de diffusion de la langue swahili 
4° Pere A. Mkoba, op.cit. (voir annexes) ; Vermunt, C. 1947. "Place names in the Uluguru Mountains", Africa, 18, 305-6. 
41 Fosbrooke et Young, op.cit., p.45. Autrement dit, les monts Uluguru et les zones avoisinantes sont des espaces de 
correspondances ethno-patronymiques. 
42 Pere A. Mkoba, voir annexes. 
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dans l'ensemble de la region orientale de Tanzanie. En d'autres termes, c'est dans le rapport 
entre la societe dominante swahili et les societes pourvoyeuses de matieres premieres et 
d'esclaves que Ion peut saisir les modalites de l'homogeneite linguistique observee par les 
premiers observateurs et les linguistes au sein des populations de lest de la Tanzanie. 
Enfin, on remarque que de nombreux traits matrimoniaux, culturels, economiques ou 
politiques qui ont ete releves pour affirmer la luguruite des populations Waluguru se 
retrouvaient chez les groupes ethniques avoisinants. Les rites d'initiation masculins, qui ne 
sont plus pratiques aujourd'hui, s'appelaient Nghula. Ils sont attestes sous le meme nom au 
sein des groupes Zaramo et Kutu 43 . Les rites feminins Lwindi ou Mwangagzi, operes lors du 
passage a la puberte des jeunes filles appelees les mwali, se retrouvaient aussi sous ce nom 
chez les Wazaramo 44. Le pere Mkoba souligne la ressemblance entre les ceremonies 
d'investiture des chefs chez les Waluguru et les Wahehe 45 . Le nom de Dieu, Magawa, existe 
la fois chez les Waluguru et les Wavidunda, et les rites de manages pratiques sont similaires 46 . 
Enfin, les rituels de pluie (matambiko ya mvua) etaient communs a l'ensemble des populations 
avoisinantes, en particulier chez les Wazaramo, Wakwere, Wavinduda, etc 47 . 
A cOte de ces pratiques culturelles et religieuses, on constate que le mode d'organisation 
matrilineaire est partage par une majorite des unites presentes dans la zone orientale de la 
Tanzanie. C'est cette grande homogeneite dans l'organisation sociale qui a ete soulignee pour 
justifier la publication de l'ouvrage de T.O. Beidelamn, The Matrilineal Peoples of Eastern 
Tanzania. Dans l'introduction, l'auteur met en lumiere les reamenagements constants entre les 
populations de cet espace, indiquant que les processus de migrations, les echanges 
commerciaux et les similarites politiques et culturelles empechent de tracer des frontieres 
ethniques claires ("Boundaries between these various matrilineal peoples are far from 
clear" 48). Mais le decoupage de l'ouvrage en monographies synthetiques de chacun de ces 
groupes ne permet pas d'alimenter la demarche adoptee en premiere instance. En outre, le 
choix du critere unique de la matrilinearite induit la delimitation de frontieres artificielles 
entre les groupes A filiation patrilineaire et les groupes a filiation matrilineaire de Tanzanie. 
43 Voir Hadumbavhinu, op.cit., p.43-44 et Mwaruka, R. Masimulizi juu ya Uzaramo, op. cit. 
44 Pere A. Mkoba, op.cit., Hadumbavhinu, op.cit., p.40-42 et Swantz, M.-L. Ritual and Symbols in Transitional Zaramo 
Society, with Special Reference to Women, Uppsala : Scandinavian Institute of African Studies, p.253. (pour les rites des 
Waluguru, voir annexes). Ces rites ont ete etudies chez les Waluguru par Brain, James L. 1978. "Symbolic Rebirth : the 
Mwali Rite among the Luguru of Eastern Tanzania", Africa, 48(2), 176-188. 
Voir la description des rites d'investiture chez les Wahehe, Redmayne, A. 1968. "The Hehe". In Roberts, A. Tanzania 
before 1900, Nairobi : East African Literature Bureau for the Historical Association of Tanzania, p.40. 
Pere A. Mkoba, op.cit., 
47 Pere A. Mkoba, op.cit., ; Beidelman, 1967. op.cit. 
48 Beidelman, op.cit., "Introduction", p.ix. 
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Des populations voisines qui partagent une multitude de traits culturels avec ces dites 
"populations matrilineaires", mais qui ont un systeme de filiation patrilineaire, tels les Wadoe 
et Wakwere, ont ete evincees derechef de l'ouvrage. Or on estime aujourd'hui que c'est 
l'influence de l'islam qui a perturbe les modes de filiation dans les populations en contact 
direct avec les populations arabes et swahili de la cOte, c'est-d-dire avant tout dans les groupes 
peuplant la plaine adjacente a la bande cotiere swahili. Au contraire, dans les regions plus 
reculees, sans infiltrations arabes ou swahili, le mode d'organisation matrilineaire semble 
avoir ete d'usage jusqu'd des periodes plus tardives. Sachant ces faits historiques, on voit que 
le decoupage de l'ouvrage de Beidelman en suiv ant le seul critere du systeme de filiation fait 
fi de l'histoire commune de ces populations, donc de la fluidite des frontieres entre societes, 
en meme temps qu'il refuse de se confronter aux changements historiques introduits par la 
presence etrangere. 
Ce qui vient d'être dit pour les populations de la region orientale de Tanzanie nest 
aucunement une specificite deroutante dans les formes de l'organisation des societes 
africaines. Dans le nord de la Tanzanie, dans la region du village de Mto wa Mbu, W. Arens a 
souligne l'intrication des regroupements de populations ainsi que des traits culturels et 
politiques, faisant de cette zone non pas une unite tribale caracterisee par l'uniformite de ces 
structures mais un espace interstitiel de couches successives de populations 49 . Le meme 
phenomene est atteste dans une multitude de situations sur l'ensemble de territoire africain, 
legitimant ainsi l'approche proposee par Kopytoff50 . 
En conclusion, il semble evident que l'ethnie Waluguru resulte avant tout du regard porte 
par les groupes exterieurs swahili, arabes et europeens sur des populations montagnardes 
plutot que dune unite politique et culturelle reelle. Ii ne s'agit pas de populations isolees, 
comme le laisse croire un imaginaire alimente par les stereotypes d'un primitivisme africain 
forestier, mais dune multitude de groupes appartenant a un espace socioculturel large. Cet 
espace socioculturel peut etre decoupe en differentes aires (matrimoniale, religieuse, 
culturelle, etc.), qui se superposent ou se distinguent les uns des autres selon les liens 
entretenus par les differentes societes est-africaines et leurs influences reciproques. Comme le 
rappelle l'historien Koponen, "the supposed ethnic groups were actually mere names with 
which outsiders labelled the inhabitants (..). The 'Luguru', 'Kutu' and Zaramo' had almost 
49 Arens, W. 1979. On the Frontier of Change : Mto wa Mbu, Ann Arbor : University of Michigan Press ; 1987. "Mto wa 
Mbu : A Rural Polyethnic Community in Tanzania". In Kopytoff, I. The African Frontier, op.cit., chapitre 9. 
5° Kopytoff, I. Ibid. 
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everything in common except environment. In fact the term Luguru stood for 'highlanders', 
Kutu for lowlanders' and Zaramo for those who lived still lower, near the sea" 51 , faisant ainsi 
echo aux propos de Fosbrooke et Young dans leur monographie sur les Waluguru : 
"Culturally, the Luguru are merged into the Kaguru and the Nguru to the north, the Kutu and 
Zaramu to the east" 52 . 
La specificite des Waluguru par rapport aux peuples voisins, la delimitation geographique 
de leur habitat et l'ethnonyme utilise pour les designer ne sont donc pas des evidences sur 
lesquelles l'ethnologue pourrait se reposer aim de demarrer son enqu'ete sur l'utani. C'est 
meme en partant du constat que l'unite politique, economique et sociale des Waluguru est une 
construction qui repose sur une image mystificatrice de l'enclavement de ces populations, 
qu'une recherche sur l'utani, comme analyseur des ressorts des enjeux de pouvoir et de 
construction identitaire, peut etre menee. 
51 Koponen, J. op.cit., p.189. 
52 Fosbrooke et Young, op.cit, p.40. 
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II. Amenagements et reamenagements des liens d'utani dans un espace aux formes 
multiples de rapports de forces  
On ne possede guere d'informations sur les populations de la zone Uluguru avant les 
archives des missionnaires de la Congregation du Saint-Esprit. Installes dans la ville cotiere 
de Bagamoyo, au nord de l'emplacement actuel de Dar es-Salaam", les peres de la 
Congregation du Saint-Esprit ont commence a entreprendre des voyages vers l'interieur du 
pays dans les annees 1880 afin d'installer de nouvelles missions. Une premiere mission est 
ouverte a Mandera (1875), une seconde a Mhonda dans les monts Ngulu (1877). Dans la 
region des monts Uluguru, des missions sont creees a Morogoro (1882), a Tundunguo (1884), 
Matombo (1897) et a Langali (1905). L'ouvrage du pere Etienne Baur 54 , Voyage dans le 
Zanguebar, qui rapporte des evenements datant du debut des annees 1880, fournit des 
renseignements relativement consequents. Quelques informations sont contenues dans les 
recits de voyages de Burton (1862), de Speke (1864), de Stanley (1871) et de Thompson 
(1879). Un document detaille, mene a partir d'enquetes orales et du depouillement des 
archives des premiers missionnaires, est paru en 1964 sous le titre Historia ya Morogoross 
(Histoire de Morogoro). Ecrit par un religieux de Morogoro, le frere superieur Ananias, dans 
une premiere version en anglais, traduite peu apres en swahili, cet ouvrage tente de retracer la 
fondation de la ville de Morogoro en mettant en lumiere l'histoire de la lignee de son 
fondateur, le chef Kisabengo. Les travaux du pere Adrian Mkoba (n.d., annees 1970) ajoutent 
des donnees sur les populations montagnardes mais us restent centres sur l'histoire des 
migrations et fournissent des donnees negligeables sur les modalites de cohabitation des 
groupes de migrants une fois installes. Seuls les ecrits recents de l'anthropologue J.-L. Paul" 
proposent une reconstitution des migrations dans les monts Uluguru et des modes de 
cohabitations des groupes sociaux qui permettent de dresser un panorama des relations 
sociales qui se sont tissees dans cet espace, meme si l'auteur refuse de proposer des conclusions 
hatives qui feraient fi de la fragilite de ses materiaux, et reconnait qu'il faut se contenter d'une 
reconstruction historique dans les grandes lignes. 
53 La capitate economique et administrative de Tanzanie, Dar es-Salaam, s'est develop* pendant la colonisation allemande. 
Baur, R.P. E. et Le Roy, A. R.P., 1886. A travers le Zanguebar. Voyages dans VOudoe, VOuzigua, l'Oukwere, l'Oukami et 
l'Ousagara, Tours : Alfred Mame et fits. 
55 Frere superieur Ananias, 1964. Historia ya Morogoro. Je n'ai pas trouve la version anglaise du texte. 
56 Paul, J.-L. 2003. Anthropologie historique des Hautes Terres de Tanzanie orientale, op.cit. 
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1. Consolidation etatique, commerce caravanier et rapports d'utani 
1.1. La naissance d'un Etat a Morogoro  
Ii semble que la ville de Morogoro ait ete fondee vers 1820 par un homme de l'ethnie des 
Wazigua, nomme Kisabengo. L'aire de residence des Wazigua, qui a ete determinee par Les 
premiers observateurs europeens, est situee au nord du massif Uluguru". Elle est bordee a lest 
par la cote swahili, a l'ouest par les monts Ngulu prolonges par les monts Kaguru, et au nord 
par les populations Shambaa des monts Pare. Differentes versions existent sur le statut de 
Kisabengo, alors nomme Muhina, au sein de la societe Zigua et sur les causes de son depart. 
Dans l'une de ces versions, Kisabengo/Muhina etait un esclave ayant fui ses maitres, 
accompagne de sa famille 58. Dans l'autre version recueillie, il est un grand chasseur 
d'elephants a la recherche dun  espace de chasse encore relativement abondant en animaux". 
Lorsqu'il prend la decision de s'installer avec sa famille et ses hommes a l'emplacement 
actuel de Morogoro, Kisabengo rencontre les chefs des groupes déjà presents. Le premier de 
Ces chefs, nomme Kirakalaw, accepte la presence de Kisabengo/Muhina a proximite, 
condition de sceller leur amitie. A cet endroit du texte, on trouve la reference a un pacte de 
paix : "Alipofika kambini kwa Muhina, Kirakala alimwambia alitaka wawe marafiki. Muhina 
alikubali na kwa kufuata desturi za marafiki, walichanja chale katika mikono yao, damu yao 
ilichanganywa na nyingine walikunywa (amani ya zamani). Basi walikuwa marafiki" 61 
("Quand il est ani ve au camp de Muhina, Kirakala lui a dit qu'il voulait qu'ils soient amis. 
Muhina a accepte, et pour suivre la coutume des amis, us se sont fait une incision dans la 
main, ont mélange leur sang et ont bu le reste (paix d'autrefois). Ainsi us etaient devenus 
amis"). 
Le texte ne fournit pas d'indications sur les raisons de cet accord et les dissymetries de 
pouvoir entre les deux parties en presence, mais la suite des evenements laisse a penser que 
l'accord scelle institue les prerogatives de l'une et de l'autre. Ii semble que Kirakala et son 
groupe soient reconnus comme premiers occupants. En effet, c'est Kirakala qui attribue un 
territoire a Kisabengo, pres de la riviere Ngerengere, oü ce dernier est autorise a fonder un 
village. Quant a Kisabengo, il est reconnu comme chef de guerre, detenant le pouvoir militaire 
et politique. Le recit du frere Ananias indique en effet que Kirakala, apres avoir accepte la 
presence de Kisabengo, lui demande une aide militaire pour combattre deux chefs ennemis 
voisins, appeles Mwakawalila et Mdengho. Muhina remporte les combats contre 
57 Voir la carte ethnique des populations matrilineaires, Supra, p.228. 
58 Version que le frere superieur Ananias, atteste avoir recueille par le depouillement des archives des peres missionnaires. 
59 Version recueillie par le frere Ananias suite a des entretiens avec les descendants de Kisabengo. 
60 Kilakala est le nom dun quartier dans la partie est de Morogoro. 
61 Fr.S. Ananias, Ibid., p.6. 
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Mwakawalila et Mdengho et met les vaincus en esclavage. Des lors, il est reconnu comme 
detenteur principal du pouvoir politique dans la region nord qui se trouve aux pieds des monts 
Uluguru. On a donc une indication dun pacte qui pose clairement les limites du pouvoir de 
chacun des cohabitants sur un meme espace geographique. Les hotes sont subjugues par les 
nouveaux arrivants, devenus leurs protecteurs. Le texte du frere Ananias n'evoque pas la mise 
en place de relations d'utani a proprement parler, mais le partage des pouvoirs qui s'opere et la 
reference a un pacte d'amitie permet de faire l'hypothese de la mise en place de tels modes de 
relations. 
Apres la fondation dun village aux pieds des monts Uluguru, la puissance politique de 
Kisabengo a ete renforcee par de nouvelles victoires militaires. Aux alentours des annees 
1850, le village installe pres de la riviere Ngerengere prend de l'importance. II est nomme 
Bungo Dimwe, puis surnomme Mrogoro ou Morogoro 62. Kisabengo se fait appeler 
Simbamwene, terme qui sert parfois aussi a designer la ville de Morogoro 63 . Les descriptions 
de Morogoro faites par Stanley, lors de son passage en avril 1871, puis par le pere Etienne 
Baur en 1881, indiquent qu'il s'agissait d'une ville imposante. Des murailles de pierres et de 
briques en terre sechee, atteignant une hauteur de quatre metres, encerclaient les habitations. 
De grandes portes en bois sculptees permettaient l'entree dans la ville 64 . Stanley evalue le 
nombre d'habitants a 3000 voire 5000 65 . Il est evident que le developpement de la ville de 
Morogoro est en lien direct avec la route des caravanes reliant la cote swahili et le centre du 
pays, qui prend de l'ampleur des Les annees 1820-1830, grace au commerce de l'ivoire. 
62 Le frere Ananias indique que le terme Morogoro est avant tout une onomatopee, puisqu'il resulterait dune imitation 
phonetique du bruit de l'ecoulement ("rogoro-rogoro") de la riviere Ngerengere (p.7-8). Ii a toutefois ete avance que le terme 
Morogoro et (M)Luguru ont une mane origine, le sons "u" et "r" &ant tres proches des sons "o" et "I" en swahili et en 
particulier dans les langues des populations de lest de la Tanzanie. 
63 On trouve ce phenomene chez Stanley. 
64 Pere Etienne Baur, op.cit., p.86-87 : "Cette ville, comme je l'ai dit, est la capitale de la vaste province de l'Ouzigua ; elle a 
ete bcitie sur un plan et dans des proportions magnifiques par Kisabengo, un esclave devenu roi, pere de la sultanesse 
actuelle. Le genie de cet homme n'eut d'egal que sa sceleratesse. Quoique que quelques ruines commencent a paraitre, 
Mrogoro presente au voyageur un coup d'ceil d'ensemble qui, en Afrique, etonne et impose. Elle est comprise dans un mur 
en pierres bien construit et haut de quatre metres : ce mur forme un vaste carre, dans chaque cote duquel on a pratique une 
entrée, fermee pendant la nuit par une grosse porte en bois sculptie". 
65  Stanley, op.cit. (passage a Morogoro, avril 1871, p.115-118) : "The town may contain a population of 3,000, having about 
1,000 houses ; being so densely crowded perhaps 5,000 would be more closely approximate", p.115. 
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Figure 7.1. La ville de Morogoro, aux pieds des monts Uluguru 
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Figure 2. La ville de Muhale, aux pieds des monts Uluguru 
(Stanley, H.M. 1872. How I found Livingstone) 
23C 
En 1881, les archives missionnaires attestent de la vigueur de ce pole commercial : 
"Mrogoro est, sur la ligne, le centre le plus important que rencontre le voyageur depuis la 
cote. Toutes les caravanes s'y arretent. Aussitot arrive, on tire des coups de fusils, et, avertis 
au loin, les indigenes de la montagne et de la plaine accourent &hanger contre de la toile, 
des verroteries, du sel et des pioches, leur mtama, leur mars, leurs legumes, leurs chevres et 
leurs moutons"". C'est meme sans aucun doute l'existence de la route des caravanes qui a 
determine l'implantation de populations migrantes. 
Un des missionnaires de la communaute des Peres Blanc ayant visite Morogoro en 1882, 
le pere Le Roy, affirme que la victoire de Kisabengo contre les chefs de villages de la region 
et le renforcement de son pouvoir politique n'ont ete possibles que grace aux renforts des 
troupes militaires du gouverneur de Zanzibar, Seid Souleyame (Seid Soliman) : "A la fin, 
Kisabengo allait etre oblige de deposer les armes, lorsque, incapable de triompher par ses 
seules forces, il demanda secours au gouverneur de Zanzibar, Seid Soliman [sic]. Ce secours 
ne lui fist point refuse, et Kisabengo remporta la victoire" 67 Ce renfort etait dans l'interet du 
sultanat de Zanzibar, qui s'assurait ainsi un allie dans un des points de passage des caravanes, 
lequel pourrait lutter contre les pillages pratiques a l'encontre des caravanes par des petits 
groupes de guerriers. Ii semble que l'alliance avec Zanzibar ait entraine la soumission du chef 
Kisabengo et de ses descendants (sa fille Mchiwa, elle aussi surnommee Simbamwene quand 
elle prend la succession de son pere ; le fils de Kisabengo, nomme Kingo Mdogo ; le man i de 
Mchiwa-Simbamwene, nomme Mwana Gomera) au sultanat de Zanzibar. Ainsi, le pere Le 
Roy affirme que :"Comme il arrive d'ordinaire, l'allie se fit bien vite protecteur, presque 
suzerain, et des rapports de dependance sont tant bien que mal maintenus jusqu 
aujourd'hui. Voila pourquoi, a Zanzibar, Hamed, fils de l'ancien gouverneur Seid Soliman, 
peut encore imposer sa volonte a Mwana Gomera, man i de la fine de Kisabengo" 68 . Un tel 
rapport de soumission est illustre par l'evenement suivant. Lors de leur premiere visite a 
Morogoro, le chef Kingo Mdogo de Morogoro refuse de rencontrer les peres de la 
Congregation du Saint-Esprit tant que ceux-ci ne parviennent pas a prouver qu'ils sont bien les 
allies du sultan de Zanzibar : "lorsqu'il sut que nous etions les amis de Bwana Hen, 
gouverneur de Sadani pour le compte du sultan de Zanzibar et homme de grande influence, il 
parut enchante Il nous fit, au contraire, cadeau d'un superbe mouton, de plusieurs 
poules, d'une charge de riz et de cannes a sucre" 69 . Les missionnaires attestent de l'echange de 
courrier entre les deux souverains". 
66 Pere Baur, op.cit., p.201. Le mtama est une cereale de la famine du sorgho. 
67 Pere Baur, Ibid., p.202. 
68 Pere Baur, Ibid., p.202. 
69 Pere Baur, E. Ibid., p.89. 
70 A leur arrivee a Morogoro, les missionnaires attendent une lettre de recommandations au nom du sultan de Zanzibar. Tant 
que la lettre nest pas arrivee, le roi Kingo refuse toute rencontre avec les peres. (Baur, Ibid., p.220.) 
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Malgre l'existence de rapports d'entraide entre Zanzibar et Morogoro, valides par des 
alliances formelles, on ne trouve aucun temoignage de liens appeles utani par le passé entre 
les habitants de Zanzibar et les habitants de la zone Uluguru. Ceci accredite l'idee developpee 
au chapitre 4 que l'existence de contacts rapproches est une condition de l'utani. Des pratiques 
du type de l'utani n'ont pas pu emerger ou prendre de l'ampleur entre Zanzibar et la zone 
Uluguru parce que les habitants de ces regions etaient rarement en contact direct, a quelques 
exceptions pres (commergants). Parce que l'utani existe avant tout en tant que pratique, il 
necessite d'être mis en ceuvre pour exister. II est produit et reproduit par la confrontation 
permanente entre les membres de groupes distincts, par la regularite des frictions et des 
reconciliations. 
1.2. Les rapports entre formations etatiques et populations avoisinantes  
Les documents historiques en notre possession concordent pour affirmer que les monts 
Uluguru etaient déjà peuples avant 1800. Ii ne fait guere de doute que les invasions des 
populations Masai, aussi designees par l'ethnonyme Wanyangologo, ont contribue au repli des 
populations de l'ensemble du nord-est du pays au cours du 1 8eme siècle. Elles ont donc 
probablement eu des repercussions sur les mouvements de populations vers les monts 
Uluguru. 
On &tient des donnees plus precises sur les causes des migrations vers les monts 
Uluguru a partir du milieu du 19eine siècle. Les traditions orates Luguru rapportent souvent que 
les famines ont decide des individus et leurs families a entamer une migration vers des regions 
plus clementes. Ce fait est possible, sachant que les plaines et plateaux du centre du 
Tanganyika sont des espaces generalement tres arides. Ii est toutefois vrai que les cas de 
famine sont souvent la consequence des pillages effectues par des bandes de guerriers, de 
sorte que les populations migrantes fuyaient avant tout les incursions armees qui les 
depouillaient de leurs productions, mais aussi des femmes et des enfants'". Ce sont de tels 
rapports de predation qui ont probablement contribue au repli des populations des plaines vers 
les piemonts, et enfin vers les zones les plus reculees des monts Uluguru. Les nombreux Etats 
qui ont pris naissance et se sont consolides au milieu du 19emesiecle autour de la zone des 
monts Uluguru (Etat de Kisabengo (Zigua), Etat Mbunga, Etat Hehe, Etat Gogo, etc.) ont 
engendre une augmentation des formes de predation a l'encontre des populations 
d'agriculteurs environnantes, participant ainsi a leur repli dans les espaces les plus difficiles 
71 Koponen, op.cit., p.126-149. 
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d'acces et a l'emergence de nouveaux rapports de pouvoir entre groupes dominants et 
populations dominees". 
L'Etat de Kisabengo  
La consolidation de l'Etat de Kisabengo a eu des consequences directes sur les 
mouvements de populations vers les monts Uluguru. Par exemple, le document du frare 
Ananias indique que Kisabengo, ayant gagne en puissance, avait decide d'entrer en guerre 
contre son allie Kirakala, ainsi que contre deux autres chefs de la region, Mhingo et Mwande. 
Ces combats ont entraine le repli de ces chefs dans les monts Uluguru ("Hawa wote 
walipigwa vibaya sana na walikimbilia kwenye milima ya Uluguru" 73). Tout indique donc que 
les attaques de Kisabengo contre ses anciens allies ont mis fin aux compromis locaux de 
partage du pouvoir etablis a son arrivee. 
Le document du pare Mkoba rapporte que Kisabengo, peu de temps apras son arrivee, 
avait entrepris de s'etablir dans la partie occidentale des monts Uluguru, dans la region de 
Mgeta, pour fuir les hommes du sultan de Zanzibar'''. On dit qu'il aurait rencontre de fortes 
resistances de la part des groupes beaux, sous la direction dun chef nomme Kingalu. Ce chef 
avait reussi a °parer un regroupement des populations des montagnes, dans la region nord-est 
de Matombo, creant non pas un grand Etat mais une unite politique modeste reposant avant 
tout sur les pouvoirs de faiseur de pluie qui lui etaient attribuas. Ii est rapporte que les 
combats acharnes entre Kingalu et Kisabengo n'avaient laisse aucun vainqueur. Une ligne de 
partage aurait alors ate tracee entre les deux royaumes, laissant Kisabengo maitre de la partie 
nord des monts Uluguru et Kingalu de la partie sud, appelae Ukami. 
Ii est fort probable que Kisabengo meurt aux environs de 1865. Quand Stanley traverse le 
Tanganyika en 1871, il fait une halte de deux jours a Morogoro. Le souverain de Morogoro et 
des regions environnantes est la fille de Kisabengo, Simbamwene, qui semble etre au pouvoir 
depuis plusieurs annaes. Les archives des missionnaires de la Congregation du Saint-Esprit 
venus de Bagamoyo pour fonder une mission A Morogoro dans les annees 1880 temoignent 
toujours de l'existence de cette reine. Mais apres avoir regne dans la ville de Morogoro meme, 
ii semble que la reine Simbamwene ait decide de s'installer a quelques kilometres de la, dans 
La vine de Muhale, oil le pare Baur et be pare Le Roy la rencontrent en 1881. La ville de 
Morogoro est laissae aux mains du jeune frare de Simbawene, Kingo Mdogo. Le compte 
rendu de voyage des deux pratres rapportent que Kingo Mdogo laissait Les habitants des 
72 Des hypotheses alternatives existent. Ainsi, si J.-L Paul rejette aussi l'idee que le processus migratoire en direction des 
monts Uluguru ait pour cause unique la fuite des situations de famine, il refuse de donner une trop grande place a l'hypothese 
preciatrice pour proposer l'idee que l'expansion migratoire est avant tout une consequence de l'expansion demographique. 
73 Fr.S. Ananias, op.cit., p.7. "Rs s'etaient fait battre a plat de couture et s 'etaient enfuis dans les monts Uluguru". 
Pere A. Mkoba (n. d). "So Kisabengo sought greater security by moving west to the country of Kingalu, one of the three 
leading rainmakers of the Luguru people". 
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montagnes en paix, contrairement A sa sceur Simbamwene, qui envoyait regulierement ses 
hommes dans les montagnes pour capturer des prisonniers et les revendre comme esclaves. 
Ainsi, les archives de la mission de Morogoro indiquent qu'en 1888, des groupes de 
montagnards &talent venus prendre conseils aupres des missionnaires. us leur ont dernande de 
signaler A Kingo Mdogo les pillages effectues par les hommes de Simbamwene. Ii semble que 
Kingo Mdogo soit intervenu et que des pourparlers aient donne lieu a des engagements de 
paix entre Simbamwene et les montagnards. 
On ne possede aucune information precise sur la mise en place de relations d'utani entre 
les habitants de Morogoro et les gens des montagnes. Toutefois, aujourd'hui, des formes 
d'utani sont attestees entre Wazigua et Waluguru, sans indications supplementaires que 
l'existence de combats passes. Ces relations d'utani sont sans doute a mettre au compte des 
relations continues entre la ville-Etat de Morogoro (fond& par un Mzigua) et les espaces 
montagneux depuis le 19enie siècle. Ces relations prennent les formes de la predation 
(incursions des guerriers de Simbamwene pour obtenir des esclaves, des femmes ou des 
produits de l'agriculture) mais aussi de modus vivendi valide par l'instauration de pacte de 
non-agression (attribution de zones d'influence entre Kingalu et Kisabengo). 
L'Etat Hehe et l'Etat Mbunga du sud des monts Uluguru  
L'Etat de Kisabengo nest pas le seul a provoquer des mouvements de fuite chez les 
populations de la plaine. Le processus de construction etatique qui se generalise dans toute la 
region centrale du Tanganyika au cours du 19eine siècle contribue a accroitre le phenomene de 
rejet dans les vastes espaces de frontieres. Ainsi, l'Etat Hehe prend forme au sud des monts 
Uluguru sous la direction dun chef nomme Munyigumba dans les annees 1860. 11 se 
consolide au cours du regne de son fils Mkawa, a partir de la fin des annees 1870. Il est fort 
probable que la consolidation de l'Etat Hehe a donne lieu a des dissensions internes (pour des 
causes impossibles a retracer, faute de documents, mais sans doute liees a des querelles de 
succession et a des tentatives d'imposer le pouvoir d'un "clan" sur un autre), contribuant a 
l'accroissement des mouvements de fuite. En effet, la majorite des populations environnantes, 
aussi bien Luguru que Vidunda, Sagara, Kutu, etc. revendique une filiation avec les 
populations Wahehe. Dans les monts Uluguru, une vingtaine de clans retrace ses origines 
partir de la region Hehe". En outre, l'existence dune route des caravanes qui partait de la cOte, 
passait par le sud des monts Uluguru puis en plein territoire Hehe, avant de rejoindre la region 
de Tabora dans l'Unyamwezi, a contribue a la formation et au renforcement de cet Etat Hehe, 
en meme temps qu'elle a provoque le rejet a la marge des dissidences etatiques. Les raids 
75 Pere A. Mkoba, 
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organises dans la plaine pour alimenter le commerce en esclaves ont eu pour consequence un 
eloignement croissant des populations jusque dans Les zones les plus reculeesm. 
La consolidation dun Etat Mbunga, au sud du massif Uluguru, dans la region de la ville 
actuelle de Kisaki, a provoque le meme phenomene de repli. Les Wambunga sont une 
dissidence de la vague de migration des Wangoni. Apres de multiples scissions et agregations 
au cours de leur periple migratoire, des groupes reclamant une filiation avec les Wangoni 
d'Afrique du Sud s'installent au sud de Morogoro dans Les annees 1860, et se font appeler les 
Wambunga ou Mafiti. De nombreuses incursions guerrieres, organisees pour capturer des 
personnes a revendre sur le marche aux esclaves des caravanes, sont attestees jusque dans les 
annees 1890. La periode allant de l'installation de ces guerriers dans la region septentrionale 
des monts Uluguru jusqu'aux annees 1890 est restee ancree dans les recits des populations de 
toute la region centre-est de la Tanzanie sous l'appellation de wakati wa Mbunga ("l'epoque 
des Mbunga"). Dans les annees 1860, Speke fait le constat du depeuplement de certains 
espaces suite aux raids de bandes de guerriers. A Zongomero, au sud des monts Uluguru, les 
populations fuyaient les &rangers de passage : "The country, divided by the Mgeta River, is 
extraordinarily fertile, but depopulated by the slave hunters, who turned this flowering 
garden into a jungle. The Waswahili destroyed the country" 77 . Dans son compte rendu de 
voyage paru 1879, J. Thompson temoigne de telles pratiques de predation A l'encontre des 
populations montagnardes du massif Uluguru. II indique que des guerriers Wambunga 
planifiaient un raid contre les Waluguru : "their operations [were] ostensibly directed against 
an insignificant tribe called the Waluguru, inhabiting the high mountains some 20 miles north 
of Mua" 78 . Les archives des missionnaires francais installes dans les monts Uluguru 
constituent elles-aussi des temoignages relatifs A de telles incursions A la fin des annees 1880. 
II est rapporte que le 28 juillet 1891, les populations du village de Tununguo, sur les 
contreforts sud des monts Uluguru, sont attaquees par des guerriers Wambunga et Mafiti. 
Toutes les maisons aux alentours de la mission sont brillees, des vols sont perpetres et des 
femmes sont emmenees par Les guerriers. Les Wambunga prennent la fuite lorsque le pretre de 
La mission fait entendre le son de canons de ceremonies qui etaient entreposes dans la mission. 
La reconstitution de l'histoire de la region meridionale des monts Uluguru indique que les 
populations rejetees a la marge constituaient vers la fin du 1 9eme siècle des viviers en esclaves. 
Les societes dominantes, constituees en pouvoirs politiques relativement centralises, 
entretenaient donc des relations predatrices avec les societes dominees residant a leurs 
frontieres. 
76  Concemant les monts Uluguru, J.-L. Paul rappelle que le developpement des raids pour approvisonnier le commerce des 
escalves ne remonte pas avant le demier quart du 1 9eme siècle (op.cit., .pp.192-195 sur l'esclavage). 
77 Speke, op.cit. 
78 Thompson, J. 1879. To the Central African Lakes, op.cit. tome I, ch.5, p.115. 
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Utani entre societes preclatrices et populations a la marge  
Jusqu'a present, il est apparu que les pratiques de l'utani resultaient avant tout de la mise 
en place de relations certes asymetriques, parce que reposant sur des rapports tributaires et sur 
l'accaparement du pouvoir politique par les groupes de guerriers nouvellement installes sur un 
territoire, mais instituees par des pactes qui etablissaient en contrepartie de la domination des 
modalites d'entraide envers les groupes subjugues. Or il est remarquable que des relations 
d'utani entre Waluguru et Wambunga sont attestees par de nombreux travaux, et sont 
aujourd'hui toujours enoncees par les interlocuteurs. Pour expliquer ce fait, je voudrais 
proposer l'hypothese selon laquelle les relations d'utani qui sont censees, aujourd'hui, 
rapprocher tous les Waluguru avec tous les Wambunga, concernaient seulement par le passé 
quelques groupes de guerriers venus s'installer dans les monts Uluguru et quelques groupes de 
ces "gens des montagnes" arrives anterieurement. Le clan des Wambunga (parfois Wabunga) 
est en effet un des clans "officiels" de l'ethnie Waluguru, et de nombreux autres clans 
revendiquent des liens de filiation avec les populations guerrieres Wambunga de la plaine 
(Wamene, Wakwama, Wahafighwa). Les differents amenagements internes lies au partage des 
terres entre les differents groupes de migrants dans les monts Uluguru (que je detaille plus 
loin) ont donne naissance a des relations d'utani entre clans anciennement Mbunga, et les 
autres groupes. L'affirmation de liens d'utani "generaux" entre ethnie des Wambunga et ethnie 
des Waluguru est le resultat dun elargissement de perspective qui nest pas sans rapport avec 
l'institutionnalisation de ces categories comme ethnonymes utilises par le pouvoir colonial. 
1.3. Utani entre Waluguru et Wanyamwezi 
II reste a discuter le cas de l'utani entre l'ethnie des Waluguru et l'ethnie des 
Wanyamwezi. J'ai déjà indique qu'avec les Wangoni, ce sont les Wanyamwezi qui sont 
supposes entretenir le plus grand nombre de liens d'utani. Comme la indique l'historien 
P. Branstrom, on ne peut saisir un tel phenomene sans prendre en compte le fait que, pour les 
populations bordant la route des caravanes, la categorie Wanyamwezi regroupait finalement 
tous les porteurs employes par les Swahili, les Arabes puis les Europeens 79 . Pour les uns, 
l'appellation de "gens de la montagne" permettait de designer toutes les populations venues 
des contreforts montagneux de la region de la ville de Morogoro ; pour les autres, l'appellation 
de Wanyamwezi renvoyait aux populations indigenes des porteurs caravaniers 80 . 
79 Branstram, P. 1986. Who is a Nyamwezi, op.cit. De meme, la categorie Ngoni semble avoir servi a designer les bandes 
guerrieres qui pratiquaient des razzia, et ceci malgre l'emergence de nouveaux ethnonymes (Wamahenge, Wambunga, 
Mafiti) 
80 Chretien, J.-P. 1989. "Les Banyamwezi au gre des conjonctures...". In Chretien et Prunier, Les ethnies ont une histoire, 
op.cit. : "En 1863, un rapport officiel britannique signalait que ('axe Bagamoyo-Tabora representait lap/us grande route de 
l'ivoire en Afnque de l'Est (..). Des lors, les Banyamwezi par excellence, aux yeux des gens de la cote, devinrent les 
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Etant donne que Morogoro constituait une halte importante dans le parcours caravanier, 
un contact serre ne pouvait manquer de se developper entre les caravanes et les populations 
des environs de Morogoro, dans le cadre d'echanges commerciaux. De nombreuses recherches 
mettent en evidence que les populations du massif Uluguru etaient largement dependantes du 
commerce caravanier pour l'approvisionnement en metal. Les monts Uluguru ne possedent en 
effet que peu de ressources minieres, et de mauvaise qualite, de sorte que les populations ont 
longtemps utilise des batons a fouir en bois pour mener a bien leurs travaux agricoles". C'est 
le developpement du commerce caravanier, conjugue a une evolution de l'agriculture locale 82 , 
qui aurait permis une generalisation du metal pour modeler des haches puis des herminettes : 
"The Luguru also depended on iron brought from Unyanyembe ; at this distance, indeed, it 
was too precious to use in the form of hoes, and instead the Luguru used it to make axes and 
adzes for carving their wooden hoes and digging-stick" 83 . 
De leur cOte, les caravanes etaient dependantes des populations croisees sur leur chemin. 
En premier lieu, elles devaient leur survie aux ressources en nourriture qui leur etaient 
procurees au cours de leur &placement grace aux echanges commerciaux. A l'arrivee des 
caravanes, les habitants des montagnes proposaient leurs surplus agricoles en echange de 
produits en metal. En second lieu, il etait necessaire pour les caravanes de s'assurer la 
protection des grands chefs de guerre, fondateurs des villes traversees, contre les attaques par 
des bandes de pillards. Ces chefs levaient un droit de passage, dont le paiement garantissait la 
securite des caravanes. Les peres missionnaires temoignent dun tel droit de passage, nomme 
hongo, dans la ville de Morogoro et dans la ville de Muhale 84 . 
Ce sont donc des liens de dependance reciproque qui se sont mis en place entre les 
caravanes et les populations rencontrees sur le chemin. Les Etats se consolidaient grace au 
passage des caravanes, les caravanes prenaient de l'ampleur et devenaient de plus en plus 
importantes et nombreuses grace a la presence d'Etats forts. De tels rapports d'interdependance 
ont donne lieu a des formes de partage du pouvoir reposant sur des pactes de non-agression, 
en echange de protection militaire, largement analogues aux formes anciennes de relations 
entre groupes faibles mais anciennement installes sur un espace, et nouveaux arrivants 
monopolisant le pouvoir. nest donc pas etonnant que des relations d'utani se soient 
developpees sous la forme de liens de protection politique 85 . 
porteurs de leurs propres cara vanes, recrutes le long de cet axe central et notamment en Unyanyembe", p.184. 
81 Illife, J. 1979, p.20 ; Koponen, J. 1988, p.107-5-106 ; Kjeshus, 1977. op.cit., p.80-84; Paul, J.-L. 2003. op.cit, p.173-177. 
82 Paul, J.-L. 2003. Ibid, p.176 : "A Mgeta, la plus grande disponibilite en metal correspondit avec le remplacement de la 
friche arboree par la friche herbacee. Les houes defer remplacerent d'autant plus facilement les vibode [houes de bois] que 
les transformations du milieu biophysique l'exigeaient". 
83  Roberts, A. 1970. "Nyamwezi Trade". In Gray, R. et Birmingham, D.(ed). Pre-colonial African trade, op.cit., p.52. 
84 Pere Baur, op.cit. 
85 On retrouve un schema que J.-L. Amselle atteste pour le commerce dans la region du Wasolon d'Afrique Occidentale. 11 le 
rapproche de la "proxenie", a savoir la protection accordee aux marchands etrangers (les xenoi) par certains habitants des 
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2. Amenagements de pouvoir entre populations migrantes dans les monts Uluguru 
2.1. Conflitsfonciers et utani  
J'ai déjà indique que pour comprendre l'histoire des monts Uluguru, ii etait necessaire de 
considerer cet espace comme une "frontiere", au sens oü Kopytoff l'entend, c'est-d-dire 
comme un espace a la marge des centres politiques qui accueille les families et les lignages 
rejetes hors du noyau central de ces "metropoles". Mais cc que la tradition orale rapporte, c'est 
que ce processus de peuplement des monts Uluguru a ete nourri par la segmentation repetee 
des groupes de migrants nouvellement installes. Comme le montre J.-L. Paul, des petits 
groupes, souvent reduits a deux epoux et parfois quelques-uns de leurs parents, ne cessaient 
de se detacher des groupes pionniers suite a un accroissement demographique ayant pour 
consequence le developpement des besoins en terres cultivables et remergence de conflits de 
pouvoir entre hommes d'age mür. L'expansion geographique des piemonts vers rinterieur des 
monts Uluguru est le resultat de ces fissions continuelles, fissions qui s'accompagnaient 
toutefois de phases de regroupements, les nouveaux groupes formes agissant comme des poles 
d'attraction pour les membres de leurs families et lignages 86 . 
Au cours de leur &placement, ii semble que les petits groupes de migrants ont trouve des 
terres vierges, de sorte que l'octroi des terres s'est fait de maniere pacifique. Toutefois, un 
partage s'instaurait necessairement entre les terres du lignage de repoux et les terres du 
lignage de repouse. C'est dans cc cadre de delimitation des terres que J.-L. Paul fait part de 
l'importance des rapports de force entre lignages affins. En effet, si requite etait explicitement 
de mise dans la reparation des terres, elle ne retait pas toujours dans la realite 87 . Le lignage de 
repouse etait dependant du lignage de repoux, considere comme premier maitre des lieux, de 
sorte que les conflits sociaux qui pouvaient emerger (par exemple, a cause dun manage sterile 
ou a cause d'un nombre trop important de migrants affins) tendaient a s'exprimer spatialement. 
La fixation des frontieres du patrimoines foncier de chaque lignage, qu'elle resulte dune 
entente a l'amiable ou qu'elle s'impose par la force, garantissait l'etablissement de liens de 
non-agression et renforcait les echanges matrimoniaux preferentiels entre deux lignages. Or, 
on sait que dans les monts Uluguru, les clans et les lignages qui composent les clans affirment 
avoir des liens d'utani (nommes ugongo en kiluguni) forts avec les clans qui, de maniere 
cites de la Grece antique (le proxenos). En suivant cette comparaison, on peut donc dire qu'en Afrique de l'Est, les chefs des 
villes qui se developpent sur la route des caravanes sont les proxenes des commercants caravaniers, puisqu'ils leur assurent 
protection militaire. 
86 Paul, J.-L. 2003. op.cit., chapitre 2. 
87 Paul, J.-L. 2003. /bid., p.101 : "Bien lque la tradition orald utilise souvent l'expression banzi-banzi (litteralement : une 
part-une part) pour decrire la reparation du foncier entre les affins, elle suggere egalement la frequente inegalite du 
partage qui vient confirmer l'observation, in situ, des saku respectifs" (les saku sont des aires matrimoniales, c'est-à-dire des 
espaces de cohabitation des clans ou lignages affins apparies). 
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preferentielle, leur fournissent des epouses. On est donc amene a postuler que le point 
d'emergence des liens d'utani se trouve dans les relations specifiques qui lient des lignages, 
relations qui prennent forme au moment de l'octroi de nouvelles terres et de leur partage. 
Ainsi, le pere Adrian Mkoba rapporte que des relations d'utani etaient tissees entre des 
groupes migrants ayant ete en conflit concernant l'attribution et la delimitation des tenes : 
"Such cases [c'est-ci-dire des querelles concernant les limites des terres de clans] were and 
are very complicated and date from more than hundred years ago and even longer. Of course 
there are no written papers about the boundaries and one cannot expect complete sincerity of 
the oral tradition. So the only way was to fight, to use violence. Even till today some clans 
will never intermarry or meet at celebrations for this reason, although they live next to one 
another. When, however, an agreement was made peacefully or by war and all was regulated, 
the two clans would never again quarrel about the questions and even consider themselves as 
watani" 88 . II semblerait que ces arrangements ont souvent pris la forme de "pacte de sang" 
entre les chefs de famille. Operer un tel pacte se dit kuja sale (litt. manger de l'amitie) en 
kiluguru, soit kula damu en swahili (litt. manger le sang). Dans l'histoire des clans Wakalagale 
et Wanyagatwa, on retrouve l'idee que des conflits fonciers auraient ete createurs de liens 
d'utani. Les travaux du pere Adrian Mkoba relatent les propos recueillis aupres dun homme 
de la region de Mgeta, affirmant qu'apres d'apres combats, les clans Wakalagale et 
Wanyagatwa auraient decide de faire la paix. us auraient enterre leurs armes sous un arbre, 
pres d'une pierre ou dans une grotte (ces lieux possedent des noms specifiques, mud ou 
lwango), et seraient ainsi devenus watani. 
Dans son travail sur la population Luguru, J.-L. Paul indique aussi que Putani suppose le 
manage preferentiel entre deux clans et des obligations d'entraide, mais il insiste sur 
ranciennete de tels liens, qui semblent etre anterieurs a la penetration des monts Uluguru : 
Tugongo est un faisceau complexe et coherent de relations qui est essentiellement báti 
autour de la relation affine initiale entre deux clans, lors de la migration" 89 . Une telle 
anciennete, attestee par les recits actuels, n'invalide pas le fait que dans le processus de 
peuplement des monts Uluguru, les nouveaux rapports de force qui s'imposaient suite aux 
&placements continuels de petits groupes de migrants venaient soit confirmer les liens 
d'utani anterieurs (lorsque deux groupes lies par utani cohabitent sur un meme espace), soit 
les fragiliser (lorsque deux groupes lies par utani sont spatialement separes), soit en creer de 
nouveaux (par des conflits fonciers entre deux groupes sans liens anterieurs). 
Etant donne qu'aucun travail historique n'a pu retracer les modalites concretes du partage 
du territoire, il est impossible de rendre compte des rearrangements de pouvoir entre groupes 
88  Pere A. Mkoba, Ibid. 
89 Paul, J.-L. 2003. op.cit., p.75. 
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anciennement installes et nouveaux arrivants. L'anthropologue Stephen Lucas considere qu'il 
est tout de meme legitime de postuler la pertinence du schema premiers occupants/nouveaux 
arrivants comme fondateur de Futani lorsque Ion met en relief les modalites pratiques de ces 
relations. En effet, on constate que les pratiques dites d'utani qui sont evoquees en premier 
lieu dans une discussion sont celles de la participation aux rites de pluie appeles matambiko 
(swahili). Le groupe des watani est celui qui doit venir accomplir le nettoyage des lieux du 
rite, apporter des offrandes et operer des sacrifices. En outre, ce sont les watani qui, presents 
au cours des funerailles, accomplissent Les rituels de purification et sont en charge des 
activites magico-religieuses. SeIon Lucas, ce qu'on peut percevoir a travers ce partage des 
activites, c'est bien la distinction entre premiers occupants, qui perdent leurs pouvoirs 
politiques mais restent maitres du sol et possesseurs de la magie, et nouveaux arriv ants, 
detenteurs de l'autorite ("utani is linked to the land tenure system's dependency on 'first 
occupancy" as an important principle in determining ownership/control of land by a given 
clan or lineage" 90). 
2.2. Consolidation politique et utani 
Jusqu'ici, je n'ai pas rendu compte d'un point que mentionne Kopytoff, a savoir que si les 
zones frontalieres d'enchevetrement des delimitations des formations etatiques sont des no 
man's land, elles tendent a attirer les groupes de migrants au fur et a mesure de leur 
peuplement, de sorte qu'elles en viennent parfois a constituer de nouveaux poles de pouvoir : 
"what we have here is a magnet that grows by attracting to itself the ethnic and cultural 
detritus produced by the routine workings of other societies" 91 . C'est bien ainsi que Morogoro 
est devenu une metropole majeure dans la zone septentrionale des monts Uluguru. Sans doute 
parseme de villages faiblement organises sur le plan militaire et politique, puisque le nouveau 
migrant Kisabengo en vient rapidement a bout, cet espace voit un petit hameau se former, 
lequel grandit en village, puis en une ville puissante, attirant Les populations alentours92 . 
II semble que dans les monts Uluguru, de tels espaces de regroupement de populations 
migrantes, "dechets" des metropoles environnantes Zigua, Hehe, Mbunga, Gogo, etc. aient 
existe a petite echelle. Les deux zones principales d'attraction de ces populations etaient la 
region de Mgeta dans l'ouest des monts Uluguru, et la region de Matombo, dans la partie 
orientale. Les traditions orales retracent les parcours des deux grands chefs de ces regions, 
Mbago93  et Kingalu. Leur autorite reposait avant tout sur les pouvoirs de faiseurs de pluie qui 
9° Lucas, S. op.cit., vol.3, p.20. 
91 Kopytoff, op.cit., p.7. 
92 Kopytoff, Ibid., p.6. concemant le processus de formation d'une nouvelle metropole a partir dun noyau de nouveaux 
arrivants ("frontiennen") dans une zone de frontiere faiblement peuplee. 
93  On trouve aussi les orthographes Bago et Mbagho. 
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leur etaient attribues. Dans un article sur le chef Kingalu, James L. Brain montre que les 
informations historiques sont difficiles a deceler dans les recits qui melent avant tout 
hagiographie et mythes. L'auteur analyse deux versions du mythe d'origine du pouvoir de 
Kingalu sur la region de Matombo. Dans la premiere version, recueillie par un missionnaire 94 , 
le chef Kingalu, qui s'appelle alors Mleke, quitte son village d'origine dans les monts Uluguru, 
(Kibungo, dans la region de Matombo), pour se rendre a quelques kilometres de la, dans la 
region de Kinole. A son arrivee, ii decouvre que la zone est peuplee. Apres avoir assure qu'il 
venait en ami ("I wish to make friends not only with you but with all your people. I shall be 
happy if you receive me as a friend"), il est accepte a Kinole par le chef Magoma, et des terres 
lui sont concedees. Mais apres que son pouvoir se fut accru, ii trahit les relations d'amitie 
etablies et chasse le chef qui la accueilli a Kinole. Ii continue ses combats et &tend son 
pouvoir jusqu'aux villages de Tegetero et de Tawa. La seconde version du mythe, recueillie 
par l'auteur lui-meme, est largement similaire. Kingalu/Mleke est un migrant venu de la 
region Ubena, au sud des monts Uluguru. Arrive dans la region de Kinole, il est accueilli 
comme un ami. Ii marie sa sceur au chef des premiers occupants, Magoma, du clan des 
Wanyagatwa. Au bout dun temps indetermine, ii entame une guerre contre le clan des 
Wanyagatwa, obtient la victoire et &tend son territoire. 
Ces deux presentent un reglement des conflits potentiels dus a la concurrence pour un 
meme territoire par un pacte d'amitie, pacte qui est brise lorsque l'appetit pour le pouvoir et 
l'extension territoriale est important. Certes, il s'agit ici de recits d'origines du pouvoir dun 
chef, de sorte qu'il est difficile de derneler la part historique de la part mythique, d'autant 
qu'aucune information n'a ete fournie par l'auteur pour contextualiser les enonciations de ces 
mythes et tenter de cemer Les enjeux qui les sous-tendent. Mais il est remarquable que la 
consolidation etatique y est presentee en contradiction avec la cohabitation pacifique reposant 
sur des pactes d'amitie. Autrement dit, les accords de paix et leur corollaire, l'utani, semblent 
etre plus appropries aux regroupements de faible extension, de type lignager, qu'aux grandes 
formations politiques, aux visees expansives, privilegiant la confrontation guerriere repetee 
la stabilite du modus vivendi. 
On ne possede pas d'archives qui viennent corroborer les faits evoques dans les recits 
oraux et qui permettent d'apprecier le degre de construction politique. Ii est toutefois probable 
que la presence de nombreux poles politiques forts tout autour des monts Uluguru a empeche 
l'emergence dun pole de pouvoir interne. Les raids incessants pour capturer des femmes et 
des esclaves n'ont pu que contribuer a accroitre la difficult& pour les regroupements locaux, 
aux moyens militaires faibles, d'organiser des types de centralisations politiques. Ces faits 
Brain, J.B. 1971. "Kingalu. A myth of origins", op.cit. 
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peuvent rendre compte de la multiplicite des relations d'utani declinees par les interlocuteurs. 
Chacun des nombreux regroupements lignagers, de faible taille et de faible pouvoir, a dU 
mettre en place des accords de cohabitation territoriale avec des voisins qui n'etaient pas 
statiques (permanence des processus de scission et de migrations), de sorte qu'un regard 
synoptique port& sur les relations d'utani permet de deceler un vaste reseau, qui a evolue tout 
au long du processus de migration dans les monts Uluguru. 
11 serait aussi faux d'affirmer que tous les groupes parvenaient a s'entendre, de sorte que 
le territoire des monts Uluguru aurait ete un havre de paix. Cette image romantique dune 
harmonie des populations est apparente dans la monographie du pere Hadumbavhinu. L'auteur 
affirme en effet que la paix etait la regle generale ("Zamani watu wote ambao ni Waluguru 
nchini humu walikaa kwa amani katika uhusiano wao" 95). Les archives des peres de la 
Congregation du Saint-Esprit indiquent la permanence des conflits entre les populations des 
montagnes. On a en particulier l'indication, en date du 27 mars 1888, dun combat de grande 
ampleur entre deux freres, Kolongo et Kilusungu, chefs de villages des monts Uluguru. Le 
denomme Kolongo serait venu des montagnes demander de l'aide au chef de Morogoro, 
Kingo Mdogo, pour defaire les guerriers de son frere aine Kilusungu, lequel organisait des 
raids afin de se procurer des femmes et des esclaves, et brillait les habitations sur son passage. 
A revidence, le modus vivendi n'etait pas aise a trouver, et certains clans actuels des monts 
Uluguru affirment l'existence dune animosite ancienne, incompatible avec l'emergence de 
relations d'utani. 
3. Les evolutions dans les relations d' utani pendant la periode coloniale et postcoloniale 
3.1. le renouvellement des alliances face a la nouvelle puissance etrangere.  
L'arrivee du colonisateur allemand sur la c6te arabe et swahili de Tanzanie dans les 
annees 1880 entraine la formation de poches de resistance. Les deux principaux meneurs des 
revokes sont le chef Zigua Bwana Hen i et le chef arabe Bushiri. Apres la defaite contre les 
Allemands en 1886, puis le ralliement des arabes aux autorites coloniales, les chefs Bwana 
Hen i et Bushiri fuient avec leurs hommes dans les regions plus reculees de l'Uzigua pour 
tenter de rallier a leur cause les chefs des populations locales 96 . Les archives missionnaires 
indiquent que des mars 1885, la majeure partie des populations des regions de l'Uzigua, de 
l'Ukami (aujourd'hui la partie orientale de l'Uluguru), et de l'Usagara se soumettent au pouvoir 
colonial allemand. Ii semble qua ce moment la ville de Morogoro n'a pas encore clairement 
Hadumbavhinu, op.cit., p.29. "Autrefois, toutes les personnes qui etaient Waluguru, habitants de cette region, 
entretenaient des relations pacifiques". 
96 Voir chapitre V. 
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pris partie, mais elle continue de proteger le commerce caravanier arabe et swahili. Autrement 
dit, Morogoro fait le jeu des allies allemands. En mai 1889, les faits se confirment. Le chef de 
Morogoro, Kingo Mdogo, apprenant l'arrivee du chef Bushiri, craint que cet evenement donne 
lieu a des pillages (Kingo alikuwa na wasiwasi kwamba Waarabu wangepita Morogoro na 
katika kupita kwao wangechoma moto, wangenyanganya na kukamata chochote ambacho 
wangeweza kukitwaan. Ii intime aux missionnaires de Morogoro de prendre la fuite et de se 
refugier a Bagamoyo. Des oppositions naissent au sein de la ville-Etat de Morogoro puisque 
Simbamwene semble vouloir, par crainte des pillages, prendre le parti de Bushiri, tandis que 
Kingo Mdogo choisit de resister. Accompagne d'une vingtaine de guerriers armes de fusils, 
Bushiri entre dans Morogoro le 7 juin 1889 et previent Kingo Mdogo qu'il va chercher 
rallier les populations Wasagara, Wambunga et Wahehe a sa cause. Les pillages des monts 
Uluguru et les attaques de la vine de Morogoro qui ont lieu de juin a septembre 1889 sont 
operes par les nouveaux allies de Bushiri, a savoir des bandes de guerriers des Etats voisins. 
Ces pillages leur permettent d'incorporer dans leurs rangs des prisonniers de guerre et de 
s'emparer de produits agricoles, en meme temps qu'ils temoignent des rivalites croissantes 
entre des societes voisines suite aux prises de positions antagonistes vis-a-vis du colonisateur 
allemand. Ainsi, les formes de cohabitation qui s'etaient mises en place au cours du temps, 
malgre leurs violations frequentes, sont bouleversees par l'arrivee dun nouveau facteur dans le 
jeu des rapports de force entre populations locales. 
Quand a la fin du mois de septembre 1889, le capitaine de Farm& allemande 
Von Wissman plante son camp aux abords de Morogoro, Kingo Mdogo lui rend visite. Les 
deux chefs passent un "accord d'amitie" (mapatano ya kirafiki) par lequel Kingo Mdogo 
reconnait la domination etrangere : "Tarehe 23 mwezi Septemba Wissman alifika na kujenga 
kambi yake karibu na mji wa Morogoro. Kingo alifanya mapatano ya kirafiki na Wissman 
kwa kuitambua na kushirikiana na serkali ya lajerumani" 98 . Cette reference a un pacte 
d'amitie indique, comme l'historien John Iliffe la montre, que les alliances avec le 
colonisateur etaient pergues sur le modele des alliances qui avaient ete passees depuis toujours 
entre les groupes locaux. L'Empire allemand est pergu comme un nouveau venu dans le jeu 
des alliances politique et des relations d'utani qui en decoulent. On sait d'ailleurs que l'alliance 
pass& entre les Allemands et Kingo Mdogo a ete scellee par l'envoi de cadeaux destines a 
Simbamwene et a Kingo Mdogo99 . Autrement dit, on retrouve l'echange de biens comme 
fondement des alliances politiques. 
Fr.S. Ananias, op.cit., p.33. "Kingo craignait que les Arabes passent a Morogoro, incendiant la region et pillant les lieux". 
98 Fr.S. Ananias, Ibid., p.38. "Le 23 septembre, Wissman est arrive et a plante son camp pres de la vine de Morogoro. Kingo 
a passé un accord d'amitie avec Wissman par lequel ii reconnait le gouvernement allemand et se joint a /ui" 
Fr.S. Ananias, Ibid., p. 39. le 5 juin 1890, Kingo se rend a Bagamoyo recevoir les cadeaux qui lui sont envoyes 
d'Allemagne, qui comprennent un canon, deux chaises aux accoudoirs incrustes d'or et un miroir d'ameublement. 
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Je n'ai eu acces a aucune donnee historique permettant de restituer l'impact des rebellions 
swahili et arabe contre les Allemands sur les populations des monts Uluguru et les alliances 
politiques interclaniques. La seule information attestee par les archives des peres 
missionnaires indique que le chef de Matombo, Kingalu, et son fils Mazomoka, avaient pris le 
parti de Bushiri. Mais le 24 aout 1890, Mazomoka se rend chez les peres missionnaires de 
Morogoro et leur demande d'ecrire une lettre aux Allemands dans laquelle ii requiert la fin des 
combats et la passation dune alliance. On sait en outre que les monts Uluguru sont soumis a 
des raids incessants jusqu'a la fin des annees 1890 (evenements de Tununguo, 1891), de sorte 
que cet espace montagneux semble avoir connu une instabilite croissante, peu propice 
l'etablissement dalliances politiques sur la longue duree. 
Comme indique dans le chapitre sur l'histoire coloniale de la Tanzanie, la guerre de 
Maji-Maji (1905) 100 contre l'exploitation allemande a provoque un nouveau renversement des 
anciennes alliances de non-agression entre les societes locales. Dans la region des monts 
Uluguru, le chef de Mgeta, Mbago, reconnu pour ses pouvoirs de faiseur de pluie, se joint aux 
premiers resistants a l'oppression allemande. Avec son fils Ruhimbo, il collecte de l'argent et 
des medicaments qu'il envoie dans la region de Rufiji, centre de la rebellion de Maji-Maj 
Des combats ont lieu dans la region de Mgeta, entre les hommes de Mbago et les populations 
soumises a l'autorite allemande. Mbago l'emporte et poursuit les combats contre la ville de 
Morogoro. L'aide apportee par les Allemands au chef Kingo de Morogoro permet de mettre 
fin a la rebellion. Mbago meurt en prison et son fils Ruhimbo est pendum 2 . 
Les informations partielles de la periode 1880-1900, qui se reduisent aux evenements 
impliquant la mission des Ores de la Congregation du Saint-Esprit a Morogoro, et qui 
n'offrent pas d'indications sur l'histoire des rapports entre les regroupements locaux dans les 
zones montagneuses reculees, ne permettent pas d'asseoir des conclusions tangibles sur Les 
ajustements des rapports de force et sur les variations dans les relations d'utani. Toutefois, les 
donnees mettent en lumiere la permanence des conflits entre les societes-metropoles de la 
zone centre-est de Tanzanie aussi bien qu'entre les regroupements lignagers des monts 
Uluguru. La presence du colonisateur a provoque des desequilibres et des reajustements dont 
l'impact précis sur les rapports entre ces groupes ne peut etre mesure. Ii est toutefois 
indeniable que cette presence a donne lieu a une recrudescence des conflits. Les rapports entre 
les populations des zones montagneuses et les populations guerrieres des Etats voisins sont 
restes des rapports de predation. Ces relations ont ete un frein considerable dans la formation 
1 °° Voir Supra, chapitre V. 
101 Fosbrooke et Young, op.cit 
102 Fosbrooke et Youg, Ibid. 
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d'un pouvoir politique fort, participant ainsi a la reproduction de cet espace en tant que 
frontiere. 
3.2. La fixation des identites  
Je ne reviens pas ici en details sur un point qui a ete largement mis en evidence pour 
l'ensemble de la Tanzanie, a savoir que la fixation des ethnonymes et des patronymes par les 
administrateurs des colonies et par les ethnologues a, sans conteste, contribue a figer les 
relations d'utani declinees par les interlocuteurs. En elevant au rang de la norme le discours de 
quelques-uns, et en focalisant l'attention sur une entite dont les modes de constructions sont 
ignores, les pratiques et les relations d'utani sont passees pour ce qu'elles nletaient pas, a 
savoir des relations stables entre des modes de regroupements sociaux vastes (ethnie, clan). Le 
caractere local des pactes de cohabitation pacifique et des relations d'utani, leur 
&multiplication au fur et a mesure des trajets migratoires des families de migrants vers les 
monts Uluguru et donc des mises en contact entre regroupements territoriaux, parallelement 
leur reduction en cas d'emergence de conflits ouverts, appartiennent a une histoire aujourd'hui 
difficile a restituer. Un travail sur les formes precises de l'oscillation des relations et des 
pratiques de l'utani est paradoxalement prisonnier du vide informatif sur la realite historique 
de cet espace et de la plethore monographique sur une construction allogene, l'ethnie 
Waluguru. 
3.3. Evolutions de la question fonciere  
Enfin, je voudrais finir cet essai de reconstitution des rapports de force et des relations 
d'utani entre formations sociales aujourd'hui dites "Waluguru" en revenant sur les enjeux 
fonciers qui sous-tendent toute migration et nouvelle implantation sur un territoire. J'ai utilise 
le schema premiers occupants/nouveaux arrivants qui impregne depuis une quarantaine 
d'annees les reflexions ethnologiques concemant la question des formes du lien social pour 
rendre compte de la production et de la reproduction des relations d'utani. Ce schema a ete 
utilise en Afrique Occidentalelw aussi bien qu'en Afrique Orientale 104 pour restituer les 
logiques qui se trouvent au cceur des relations a plaisanteries. Sa pertinence peut etre une 
nouvelle fois mise en lumiere dans le cas des monts Uluguru. 
En effet, aussi vastes que soient les monts Uluguru, il est evident que l'ampleur des 
migrations dans cet espace-frontiere, no man's land spatial et institutionnel, a implique la 
rencontre et la cohabitation de groupes arrives par vagues migratoires successives. Au fur et a 
mesure de l'accroissement de la densite de population, des formes nouvelles de cohabitation, 
103 Je renvoie en particulier a J.-L. Amselle (1989, 1996) et a C. Fay (1995) concemant le Mali. 
104 Voir le travail magistral de S. Lucas (1974). 
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autre qu'une stricte attribution de territoires voisins, se sont mises en place. On sait en 
particulier que la 'Denude des terres exploitables pour l'agriculture a entraine le developpement 
dune forme de location des terms appele ngoto. Un regroupement territorial (un "clan") 
possedant suffisamment de tenes cultivables louait a des nouveaux arrivants une partie de ces 
terres, contre le paiement dun droit d'entree, le rubaka, et le versement annuel d'une partie de 
la recolte, le ngotow 5 . II s'agissait donc d'un systeme patron/clients etabli entre les membres de 
deux clans, systeme qui a contribue a la mise en place et au renforcement de rapports 
dissymetriques de pouvoir. Je n'ai pas trouve d'indications sur la mise en place de liens d'utani 
dans le cadre du ngoto a l'epoque precoloniale, mais il est a noter que des informations de 
terrain mettent en lumiere la forte probabilite de tels liens. 
En effet, le maire du village de Mwalazi, du clan des Wachuma, avait ete mon premier 
interlocuteur a mon arrivee sur mon terrain. C'etait un grand proprietaire terrien qui employait 
des ouvriers pour cultiver ses terres. Or, alors que nous parlions des liens d'utani que son clan 
entretenait avec les clans des Wamaze et des Wabena, ii m'a indique que nombreux etaient ses 
ouvriers originaires de ces deux clans watani, de sorte qu'il lui arrivait souvent, lors des visites 
sur ses terres, de "faire utani" avec eux, en particulier de leur voler leur houe ou de se moquer 
d'eux106 . Certes, on peut considerer dans cet exemple que la possibilite de "faire utani" avec 
les ouvriers agricoles repose sur l'existence de liens d'utani preetablis, mais il me semble que 
Le rapport patron/employe vient renforcer la pertinence de ces liens et ouvre la voie a une 
extension des pratiques de l'utani a des individus qui ne seraient pas "traditionnellement" des 
partenaires privilegies de ce mode d'interaction. 
Pendant la periode coloniale, le ngoto est d'abord considere comme une forme 
traditionnelle du systeme foncier de l'ethnie Waluguru, impliquant donc la reconnaissance 
officielle par les autorites coloniales de la propriete clanique des terres. Les chefs de clans 
reconnus par les Allemands puis par les Anglais dans le cadre du systeme de la Native 
Authority, qui n'etaient pas necessairement les chefs traditionnels legitimes aux yeux des 
habitants 107 , ont developpe le systeme du ngoto jusqu'a faire travailler sur les terres mises sous 
leur responsabilite une centaine de personnesths. Au systeme patron/clients relativement 
105 Scheerder et Tastevin, 1950, op. cit p.248, Fosbrooke et Young, op. ci t p.57-68. 
'Journal, 30/08/2001 (4). 
1°7 Fosbrooke, H.A. et Young, R. op.cit. "Certain lineage heads were not slow to step into the breach and claim rights and 
power far beyond those which they enjoyed in the indigenous system". Ii est a noter que les chefs qui sont reconnus par les 
autorites soot les descendants de Kingalu, dans la partie meridionale des monts Uluguru, et de Kingo dans la partie 
septentrionale. Lorsqu'en 1936, Kingalu est destitue pour cause de corruption, Kingo devient le chef de l'ensemble de la zone 
Uluguru, les autorites coloniales arguant du pouvoir militaire passé de son ancetre Kisabengo/Simbamwene ("Kingo was the 
'only real chief of Uluguru because of his grandfather's conquest of the Morogoro plains", Pels, P. 2002. "Creolisation in 
Secret. The Birth of Nationalism in Late Colonial Uluguru, Tanzania", Africa, 72(1), 286-313. 
1°8  Maack, P. 1996. "We don't want terraces. Protest and Identity under the Uluguru Land Usage Scheme". In Maddock, G., 
Giblin, J. et Kimambo, I.N., Custodians of the Land, op.cit., London : Eastern African Studies. 
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equilibre de la periode coloniale se sont donc substituees des formes d'exploitation qui 
permettaient a ces nouveaux chefs de vivre du travail des autres. Les autorites britanniques, 
considerant qu'il s'agissait dun devoiement du principe du ngoto, ont decide d'abolir ce 
systeme d'exploitation agricole en 1942 1 ". Sa vivacite est pourtant attestee depuis lors. 
Dans son ouvrage sur les conflits de 1955 entre les autorites coloniales, desireuses 
d'imposer des travaux de terrassement supposes ameliorer la productivite agricole, et les 
populations locales, qui refusaient la penibilite de ces travaux et constataient l'absence de 
benefices immediats, Pamela Maack indique que des modes de propriete privee s'etaient 
develop* des la periode precoloniale, parallelement au systeme de patrimoine clanique des 
terres. On constate aujourd'hui que les strategies familiales d'accession a la propriete 
perpetuent le morcellement des terres claniques, voire conduisent A rendre obsolete l'idee 
meme de propriete commune des tures. Ainsi, le pere de la famille qui m'avait logee 
Nyandira m'avait entretenu a de nombreuses reprises des difficultes d'accession A la propriete. 
Ii avait reussi a racheter un lopin de terre en contrebas de sa maison, lopin qui n'etait ni la 
propriete de son clan ni celle du clan de sa femme. Il avait aussi acquis d'autres parcelles plus 
eloignees, qu'il voulait leguer a ses enfants A sa mort"°. La penurie des teffes et 
l'appauvrissement des sols dans un espace aujourd'hui surpeuple rendent compte des strategies 
familiales d'accroissement de la propriete fonciere. 
De telles strategies reduisent la legitimite des clans et des chefs de clans dans la 
transmission des tenes. A mon sens, ce sont de tels faits qui contribuent au repli des pratiques 
de Putani dans leurs formes "traditionnelles" d'entraide entre clans et de moqueries voire de 
violence ouverte. Les changements dans les conflits fonciers, qui prennent aujourd'hui l'allure 
de conflits familiaux et non claniques, affectent en consequence les pratiques de Putani, 
produits de ces conflits. Ces dernieres se resument aujourd'hui a etre des plaisanteries 
amicales, tandis que disparaissent les anciennes pratiques attestees par les travaux 
ethnographiques passes. Ces changements alimentent d'ailleurs le discours des "anciens" sur 
le non-respect des coutumes localesm. Autrement dit, les nouvelles inflexions de Putani 
apparaissent devoir etre saisies a partir des changements qui affectent les modes 
d'organisation sociale, et parmi eux, les formes de la cohabitation et du partage des terres chez 
des populations largement dependantes des produits de l'agriculture. 
109 Maack, P. Ibid. "The British abolished the practice of paying ngoto arguing that the original intention of the practice had 
become perverted by greedy elders. This ruling had little effect on the payment of ngoto, except to drive it underground, for 
it is still paid throughout the mountains today", p.165. 
110 Journal, 16/12/2001 (1), 30/01/2002, 31/01/2002. On peut noter que l'application du droit moderne dans le rachat des 
terres implique la mise en ceuvre d'un mode de transmission des biens fonciers en ligne paternelle, et non maternelle. 
" 1 Journal, 21/09/2001 : entretien avec un vieil homme, dont j'ai appris plus tard qu'il etait le chef reconnu du clan des 
Walelengwe. Apres avoir donne des details sur les pratiques d'utani (entraide dans le cadre des funerailles), cet interlocuteur 
affirme que les jeunes ne veulent plus suivre la coutume de l'utani, et qu'ils n'en saisissent plus l'importance. 
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Conclusion 
Les ethnonymes des populations residant dans le centre-est de la Tanzanie n'ont pas plus 
de consistance historique que dans le reste du pays. Le concept de Luguru presente une grande 
fluidite qui vient contredire toute tentative de determination des caracteristiques dun groupe 
social qui serait homogene et qui se repeterait a l'identique au cours du temps. L'histoire de 
l'espace dans lequel cet ethnonyme a fonctionne est compose de la somme des histoires des 
formations sociales restreintes, de type lignager et territorial, qui y ont migre. Elle tient 
necessairement compte des deplacements incessants de ces groupes et des modalites de leur 
cohabitation. 
La decouverte des remaniements historiques auxquels l'ethnonyme Waluguru a donne 
lieu et le privilege accorde aux micro-histoires locales laissent entrevoir la generalisation a 
outrance des affirmations a propos de l'utani du type : "les Waluguru sont en relations d'utani 
avec tel groupe ethnique". Le sujet de cette enonciation etant indetermine, c'est toute 
l'affirmation qui doit etre revisee. Ayant montre dans les chapitres precedents que les relations 
d'utani sont des consequences possibles mais non necessaires de rapports de force valides et 
legitimes par des pactes d'alliance, le present chapitre avait pour but d'illustrer les memes 
phenomenes dans un espace restreint. La reconstitution de l'histoire dun espace sans 
frontieres precises, dont le cceur choisi pour la presente demonstration est le massif des monts 
Uluguru, a consiste a souligner, dans une perspective diachronique, la variabilite des groupes 
en presence et les evolutions dans la forme des relations qu'elles entretenaient. Certes, les 
archives disponibles ne renvoient pas avec precision aux modalites pratiques d'effectuation 
des actes qui ont ete appeles utani par le passé, mais des indications eparses attestent des 
alliances de non-agression qui etaient passees entre groupes presents a un moment donne dans 
un espace donne. Ces alliances venaient en meme temps valider des rapports de domination de 
type protecteur/fournisseur de produits agricoles, c'est-a-dire des rapports de clientele. Elles 
s'accompagnaient de la mise en place de relations d'utani qui confirmaient le partage des 
prerogatives des deux groupes allies en instituant des pratiques d'entraide dans les moments 
difficiles. Aucune donnee historique n'apporte par contre des elements permettant de savoir si 
des pratiques de "plaisanteries" avaient lieu entre les groupes ainsi allies, bien que les 
personnes aujourd'hui interrogees affirment de Panciennete de telles pratiques. 
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Chapitre VII. 
Construction et negociation des identites et des positions sociales : l'utani 
comme micropratique de pouvoir  
"Le pouvoir, je crois, doit etre analyse comme quelque chose qui 
circule, ou plutOt comme quelque chose qui ne fonctionne qu'en 
chaine. Ii West jamais localise ici ou là, il West jamais entre les 
mains de certains, il n'est jamais approprie comme une richesse. 
Le pouvoir s'exerce en reseau et, sur cc reseau, non seulement les 
individus circulent, mais us sont toujours en position de subir ou 
d'exercer ce pouvoir." 
Michel Foucault, «11 faut defendre la societe », 1997. 
Un travail sur le champ sernantique de la notion d'utani necessite de restituer ses usages 
presents. Ii ne s'agit pas de partir de la realite sociale pour la faire entrer dans la categorie 
utani, mais de prendre comme point de depart cette categorie, et de determiner quelles sont les 
pratiques sociales qu'elle subsume. L'analyse des situations et des pratiques auxquelles les 
acteurs locaux appliquent aujourd'hui ce signifiant permet de rendre compte des enjeux sous-
jacents qui les animent. Ces enjeux, toujours locaux, s'inscrivent dans deux grandes 
thematiques : l'identite et le pouvoir. 
En premier lieu, le terme utani est applique a des pratiques qui fonctionnent comme des 
marqueurs des frontieres des groupes. Elles participent donc de la production in situ des 
identites que les acteurs decident de mettre en avant. En second lieu, le referent utani designe 
des pratiques qui reactualisent les enjeux de pouvoir passes ou devoilent des enjeux presents 
pour imposer au cadre de l'interaction une certaine inflexion, placee sous le signe de rapports 
dissymetriques de pouvoir. Ces deux thematiques, traitees separement dans un premier temps, 
doivent etre envisagees comme les deux faces dun meme phenomene de positionnement des 
individus et des groupes dans l'espace social. Toute affirmation identitaire renvoie a la 
question du pouvoir, comme toute recherche d'assise du pouvoir prend, parmi d'autres 
strategies, la voie d'un renforcement de Pidentite. 
La perspective adoptee dans cette partie est fidele a la these centrale de ce travail, a 
savoir que le referent utani nest pas un concept univoque designant un ensemble de 
comportements bien delimites dans l'esprit des individus. C'est son application a une situation, 
c'est la qualification de certaines pratiques sociales par ce referent qui doit attirer l'attention du 
chercheur, et peut permettre de cerner leur "commun denominateur". En d'autres termes, on 
prend au serieux le caractere indexical des phenomenes sociaux, lesquels ne prennent sens 
qu'en fonction des circonstances de leur effectuation. 
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I. Les mises en scene de l'identite 
Les pratiques qui sont qualifiees d'utani ont ceci en commun qu'elles puisent dans les 
referents identitaires classiques de l'espace social dans lequel elles sont mises en ceuvre, en 
meme temps quelles constituent une modalite des positionnements identitaires individuels et 
collectifs. Contre l'idee que les identites seraient des entites figees, transmises telles qu'elles 
au cours dune histoire sans histoire, je propose de montrer qu'elles se caracterisent par des 
assignations au present qui les produisent et les reproduisent a chaque rencontre entre 
locuteurs. Dans ce cadre, les pratiques dites de l'utani constituent des strategies de rappel de 
l'identite ou de refus de l'identite assignee. Pour paraphraser certains des auteurs frangais 
ayant participe a la deconstruction episternologique du concept d'ethnie, on dira qu'etre 
Mluguru, Mnyamwezi, Mgogo, etc. nest pas un etat immuable mais un statut qu'on acquiert. 
C'est ce qu'etablit une analyse fine des contextes de production des identites, des 
"configurations ponctuelles" 101 dans lesquelles ces identites surgissent. Les assignations 
identitaires in situ permettent de reaffirmer les frontieres entre groupes ethniques ou 
claniques, c'est-à-dire de reproduire la distinction entre autochtones et &rangers. 
1. Referents identitaires, stereotypes et utani 
1.1. Pertinence des categories identitaires et pratiques de l'utani  
Les referents identitaires ethniques et claniques sont quotidiennement utilises par les 
acteurs locaux comme des categories pertinentes pour se positionner et positionner les autres 
dans l'espace social. De nombreux exemples viennent illustrer ce propos. Les personnes que je 
connaissais demandaient frequemment l'origine ethnique (kabila) dun inconnu. Certains 
individus m'ont indique que poser une telle question a un inconnu pouvait etre mal pris, et 
qu'il etait souvent plus habile de demander la region d'origine de l'interlocuteur 102 ; mais j'ai 
constate qu'entre amis ou familiers du moms, on allait generalement droit au but. J'ai déjà 
signale qu'en Tanzanie, les referents ethniques n'etaient pas des lieux de cristallisation 
d'animosites anciennes, reactivees en fonction des conjonctures politiques, economiques et 
sociales, comme ils le sont dans de nombreux autres pays d'Afrique 103 . La majorite de mes 
interlocuteurs ont defendu cette specificite tanzanienne. Beaucoup ont soutenu l'idee que dans 
l'espace urbain, les individus se souciaient de moms en moms de l'ethnie des gens qu'ils 
101 Castel, R. 1969. "Institutions totales et configurations ponctuelles". In Joseph, I. et al., Le parler frais d'Erving Goffman, 
Paris : Editions de Minuit. 
102 L'espace national est &coupe en sous-espaces ethniques, legitimes par les anciennes cartes ethniques (ces cartes ne sont 
plus utilisees dans !es documents officiels d'aujourd'hui). II suffit donc a un interlocuteur d'indiquer sa region d'origine pour 
que son groupe ethnique en soit deduit. 
103 A ce sujet, je renvoie a l'influence de l'ideologie ujamaa du socialisme A l'africaine de J.K. Nyerere, chapitre VIII. 
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frequentaient. Ceci serait d'autant plus vrai que les interlocuteurs sont jeunes, ou se trouvent 
dans des positions sociales elevees. J'ai constate malgre tout, sur mon terrain, que les 
individus connaissaient tres frequemment les groupes ethniques dont etaient originaires les 
co-residents, les voisins, les amis ou les collegues de travail. 
Quatre familles vivaient dans la maison oü je logeais a Morogoro. Je n'avais a aucun 
moment demande aux femmes leur groupe ethnique d'origine. Elles ont ete les premieres a 
aborder le sujet. Nous n'evoquions pas frequemment la question de l'utani, car j'avais decide de 
ne leur demander leur aide que pour m'accompagner a des enterrements. Je n'avais donc jamais 
fait d'entretiens avec elles. Mais il arrivait que nous echangions quelques remarques sur mes 
recherches, et c'est dans ce contexte qu'elles en venaient a evoquer leur groupe ethnique, souvent 
dans un but didactique d'explication des relations d'utani : elles me disaient, "par exemple, moi 
qui suis x, et bien jai utani avec y"• La reference aux appartenances ethniques emergeait dans 
d'autres contextes, souvent pour plaisanter (et je reviens plus loin sur ce point), mais aussi dans 
un but apparemment informatif. Dans ma maison d'accueil, chaque personne avait connaissance 
du groupe ethnique d'origine des autres residents. 
J'avais constate que certaines personnes semblaient reticentes a mentionner leur groupe 
ethnique. C'est le cas du directeur de l'organisme de developpement agricole des monts Uluguru, 
qui m'avait affirme qu'etre Mnyamwezi n'avait, pour lui, aucune signification. Sa mere etait 
professeur d'anglais, son pere professeur d'histoire ; us avaient vecu dans differentes regions de 
Tanzanie ; lui-meme avait fait ses etudes en Angleterre. La reference ethnique etait, selon ses 
dire, sans significationm. Ii est vrai que les individus se situant dans les classes intellectuelles 
superieures de la societe se referent a d'autres criteres que l'appartenance ethnique pour se 
distinguer des autres : possessions materielles, maitrise de la langue anglaise, frequentation de 
certains lieux (restaurants, bars, ecoles, etc.). C'est un fait dont j'avais pu constater l'importance 
en frequentant les families de professeurs de la faculte d'agriculture de Sokoine University a 
Morogoro. 
Ce deni de l'importance du referent ethnique, je l'ai observe chez une des femmes de la 
maison oü je vivais, Mama S. Un jour, alors que nous nous promenions en evoquant la question 
des identites ethniques, je lui avais demande quelles etaient ses origines ethniques. Elle m'avait 
repondu que son pere etait Mrangi et sa mere Mluguru, mais elle ne m'avait pas precise l'identite 
qu'elle s'attribuaitm. Elle avait insiste sur le fait qu'elle voulait qu'on l'appelle a la maniere 
europeenne, par son prenom ou par le nom de famille de son pere (ce qu'elle ne m'avait jamais 
demande de faire, puisque je l'appelais toujours Mama Si".). Une semaine plus tard, au cours 
dune rencontre avec un de mes amis Mmassai, celui-ci lui avait dernande de quelle ethnie elle 
1 ' Journal, 15/12/2001 
'Journal, 01/10/2002 : je precise que les Waluguru se disent matrilineaires, alors que les Warangi sont patrilineaires. 
106 En Tanzanie, on nomme une mere de famille en accolant le nom dun des enfants au terme mama (qui signifie "maman", 
mais aussi "madame"), le pere de famille en accolant le nom dun des enfants au terme baba ("papa). 
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venait. Elle avait repondu "Mmassai". 	precise a Eduardi que cela etait faux, et qu'elle etait 
Mluguru. Mama S. a denie en riant, et mon ami lui a demande si elle n'etait pas plutOt Mrangi. 
Elle a acquiesce, et mon ami Mmassai lui a precise qu'il avait devine quelle etait son identite 
ethnique parce qu'elle avait le type physique des Warangi. Ii lui a explique etre dun groupe 
massai vivant dans la region d'Handeni, dans le centre-nord de la Tanzanie, groupe qui vit cote a 
cote avec les Warangi'°7 . Dans cette interaction, Mama S. semble donc se reconnaitre de la 
categorie Warangi, que lui assigne l'ami Mmassai, et refuse l'identite de Mluguru'". 
• Les exemples cites, qui indiquent l'ambiguite qui peut recouvrir les identites 
individuelles, ne doivent pas laisser croire que les referents ethniques ne seraient pas 
pertinents. us sont au contraire largement employes, que ce soit dans un but d'affirmation 
identitaire, ou dans un but de refus des identites assignees. 
On constate qu'au sein dun groupe dont les membres se reconnaissent dune meme 
appartenance ethnique, c'est la distinction en termes de clans qui devient pertinente. Dans le 
village de Nyandira, chaque individu pouvait decliner une identification ethnique, celle de 
Mluguru, conjuguee a une identification clanique. 
(4) Le pere de famille de Nyandira avait un jour soudainement entrepris, sans que je le lui ai 
demande, de m'expliquer qu'on pouvait definir trois niveaux identitaires en Tanzanie : ii ma dit 
que lui-meme et tous les gens du village se sentaient d'abord tanzaniens, ensuite Waluguru, 
ensuite dune identite clanique. Ii a cite les groupes claniques Walelengwe, Wambiki, Wachiro, 
etc. Ii a considere que ces trois niveaux etaient d'egale importance, mais a affirme que seule 
ridentite de "tanzanien" etait commune a tous, de sorte qu'elle participait a la construction dun 
sentiment d'unite. Ii a mentionne, pour exemple, quelques noms de groupes ethniques qui vivent, 
comme il me la precise, dans la region de Morogoro (Wangulu, Wazigua, Wakaguru) 109 . 
1 " La personne Mmassai que je mentionne ici est née et a vecu dans un village a deux heures de route environ de la ville 
d'Handeni. Les villages (boma) massai, en retrait de la route principale, ne sont pas tres eloignes des villages qui la bordent, 
habites par des populations bantu sedentaires pratiquant l'agriculture (dont les Warangi). Ces deux groupes, qui se 
considerent tres distincts, ont des contacts quotidiens. Les Wamassai insistent sur leur specificite d'eleveurs, et meprisent 
souvent en riant le travail d'agriculture. 
108 07/10/2002 (2). 
109 Journal, 16/12/2001 (2). 
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(5) Au cours de mes entretiens a Nyandira, j'ai constate qu'en effet, chaque personne pouvait 
m'indiquer quel etait son clan. Ces indications pouvaient se faire selon deux modalites : soit je 
demandais directement a la personne de me preciser son appartenance clanique, en utilisant le 
terme ukoo"° pour traduire la notion de clan, et la personne me repondait sans hesitation ; soit les 
personnes introduisaient elles-memes, sans que je l'ai evoque auparavant, le nom de leur clan. 
Tous pouvaient me citer les noms de quelques autres clans de la region. J'avais essaye de faire 
des entretiens test dans lesquels je n'etais pas la premiere a mentionner le concept utani, et le 
concept ukoo. L'objectif etait de determiner si ces concepts emergeaient spontanement chez mes 
interlocuteurs. J'avais demande a mon traducteur, que j'employais toujours a ce stade initial de 
ma recherche, de faire de meme. Dans ces entretiens test, nos interlocuteurs avaient d'eux-memes 
introduit ces notions, ou des noms précis de clans et d'ethnies. Sur le moment, je m'etais dit que 
cela signifiait qu'utani et ukoo etaient des categories quotidiennes et pertinentes pour les 
interlocuteurs, mais jai realise par la suite que les entretiens avaient pu etre biaises par 
l'intervention en amont de mon traducteur. En effet, tout m'incline a penser que mon traducteur 
avait dü prononcer le terme utani lorsqu'il etait alle organiser ma rencontre avec les 
interlocuteurs. Toutefois, cela n'infirme en rien l'idee que la notion de clan, a Nyandira, n'aurait 
pas de legitimite. Les enfants portent des prenoms qui sont choisis dans un ensemble de prenoms 
attaches au clan du perem ; l'interdit de se marier dans un meme clan a ete de nombreuses fois 
souligne ; les relations d'utani sont a chaque fois presentees en recourant aux noms des clans ; 
enfin, a Morogoro, des noms de clans luguru designent des rues (Mlapokolo), ou sont utilises 
pour designer un passant dont on ne connait pas l'identite (en particulier, celui de Mwenda) ; 
enfin, les chauffeurs des navettes qui font des allers-retours entre Morogoro et Mgeta, ayant 
appris que je logeais chez une personne du clan Mbiki, avaient decide de me sumommer Mbiki. 
Ces differents exemples indiquent que les referents ethniques et claniques institues par 
les administrateurs et les ethnologues "font partie du paysage" : us sont utilises par les 
individus pour s'identifier ou identifier les autres. On remarque que certains individus refusent 
ces appellations, mais ils ne peuvent faire comme si elles n'existaient pas. us se positionnent 
contre elles, mais admettent qu'elles constituent des categories de reference. Ces exemples 
mettent aussi en evidence le souci constant de classement des individus dans l'espace des 
identites disponibles. Ces classifications ne sont pas toujours aisees : certains signes corporels 
ou vestimentaires permettent parfois d'effectuer un classement rapid& 12 ; mais quand les 
110 TUKI. 2001. ukoo = clan, kinship, family ;lima la ukoo = family name. 
La pratique de choisir le prenom dune enfant parmi un ensemble de prenoms associes au clan du pere (le prenom mtala) 
est attestee depuis les travaux du pere McVicar, 1935. Ce fait est remarquable dans une populations a filiation matrilineaire. 
Ainsi, le pere de famille qui me logeait emit du clan des Wambiki, et sa femme du clan des Walelengwe. Les garcons 
portaient les noms de Jaka, Banzi et Zigua, qui sont associes au clan des Wambiki, et les 3 filles se font appeler Mbiki, bien 
qu'elles appartiennent au clan de la mere et soient donc Walelengwe. Pour m'expliquer cette specificite d'assignation, une 
cousine des enfants ma dit que Jaka, Banzi et Zigua etait un seul nom (liru2 moja). 
112 Le groupe des Wamassai constitue aujourd'hui l'exemple le plus frappant de distinction par des signes corporels et 
vestimentaires. De nombreux Wamassai ne s'habillent pas a l'occidentale, mais portent des tuniques de couleur rouge ou 
261 
marqueurs identitaires visuels disparaissent, les individus en viennent couramment 
demander l'origine de l'interlocuteur ou de la personne dont on pane. revoque ces points pour 
rappeler, comme je l'ai déjà souligne, qu'en Tanzanie comme dans les autres pays du continent 
africain et du monde, les locuteurs se sont reappropries les categories ethniques et claniques 
fixees par le discours politique et scientifique europeen. 
J'ai presente auparavant le fait que, pour parler au chercheur des pratiques relevant de 
l'utani, clest-à-dire dans le cadre d'un discours de distanciation par rapport aux pratiques, qui 
plus est destine a la figure emblematique de l'ethnologue incamant l'interet pour la tradition, 
les interlocuteurs puisent dans le discours categoriel de l'ethnologiew. Ce phenomene est 
aussi evident dans l'enonciation pratique, in situ, de paroles qualifies d'utani. Autrement dit, 
les noms d'ethnies et de clans constituent les referents principaux qui sont aujourd'hui en jeu 
dans les situations relevant de l'utani. 
(6) Au cours de la periode passee a Nyandira, je n'avais guere entendu de propos que 
j'arrivais a relier a ce que je pensais etre Putanil". J'avais pourtant note que la cuisiniere du centre 
d'agriculture rappelait souvent a un nouveau conseiller agricole, originaire de la region Moshi, 
qu'il etait Mchagga. Cela la faisait souvent rire aux eclats, mais je n'ai jamais pu saisir ses propos 
dans leur totalite. Bien qu'on m'ait assure, dans les entretiens, que des plaisanteries rangees dans 
la categorie d'utanVugongo pouvaient etre prononcees a l'encontre des membres dun autre 
groupe clanique, je n'ai pas ete le temoin dune interaction de ce type au cours de mon sejour a 
Nyandira, nominee comme telle par les interlocuteurs. Menne dans les enterrements, qui sont 
presentes dans la litterature ethnologique comme les principaux lieux de production de l'utani, je 
ne parvenais pas a determiner des attitudes ou a surprendre des paroles qui pouvaient relever de 
ce type de relations a plaisanteries entre clans. 
violette. us se chaussent de sandales en plastique faites de caoutchouc de pneu. Les hommes tressent des fils de laine qu'ils 
attachant a leurs cheveux, tandis que les femmes se rasent la tete. Enfin, les hommes gardent accroches a leur ceinture un 
gourdin et un long poignard, et les femmes portent des colliers de perles et des bracelets en cuivre. Ils se distinguent donc 
aisement, par leur tenue, du reste de la population. 
113 Supra, chapitre III. 
"4 Voir Supra, chapitre III, sur la difficulte a se defaire des categories preconstruites de l'ethnologie 
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A Morogoro, j'ai surpris une conversation entre une voisine et un homme avec lequel 
elle discutait. Je n'en ai saisi que des bribes, car je ne faisais que passer. J'ai retenu ces quelques 
phrases. La femme plaisantait sans doute avec l'homme en lui disant : "Mimi Mnyamwezi. 
Tuongee kinyamwezi" (je suis Mnyamwezi. Parlons kinyamwezi ensemble), a quoi l'homme a 
repondu, sans rire : "Wanyamwezi hawaongei" (les Wanyamwezi ne savent pas parler/ ne parlent 
pas). La femme a alors replique : "Wewe Naona unapenda utani !" (et bien toi, je vois que tu 
aimes l'utani), et elle a ri. II s'agit donc de propos que les interlocuteurs regroupent sous 
l'etiquette utani, et qui mettent en jeu les referents ethniques des interlocuteursm. 
J'ai assiste a l'enclenchement de paroles d'utani entre le chauffeur dune ONG basee 
Morogoro et une femme qu'il ne connaissait pas. retais assise sur la banquette arriere du 
vehicule, lorsque le chauffeur a decide de s'arreter pour prendre en stop une femme qui lui faisait 
signe sur la route. Elle est montee a l'avant du vehicule, mais sans nous saluer. Le chauffeur a 
redemarre, puis lui a fait remarquer qu'elle n'avait pas dit bonjour. La femme a repondu : 
"Mbona unanisema, wewe mtani wangu ?" (Pourquoi tu me critiques, tu es mon mtani?)"°. Le 
chauffeur s'est alors enquis de son groupe ethnique, qui s'est avere etre celui des Wanyamwezi. 
II lui a annonce qu'il etait Mpogoro, et que par consequent, il pouvait la critiquer, lui faire des 
remarques, meme desobligeantes (ku-m-sema). II est revenu sur le fait qu'elle n'avait pas salue en 
montant, et a precise que c'etait sans doute une fawn de faire habituelle chez les Wanyamwezi 
("Ndo tabia yao kwetu" : ca, c'est leurs manieres, par chez vous). II a ri de ses paroles, tandis que 
la femme est rest& silencieuse, mais a esquisse des sourires. L'echange a rapidement pris fin, la 
femme indiquant qu'elle etait arrivee a destination. J'ai demande au chauffeur s'il s'agissait 
d'utani. Ii a ete etonne de voir que je connaissais ce terme, et a repondu qu'en effet la femme et 
lui avaient "fait utani" parce qu'elle etait Mnyamwezi et lui Mpogoro, et qu'en outre, elle avait 
ete malpolie'". 
Ces exemples, parmi d'autres, montrent que les categories identitaires sont reprises par 
les individus dans les echanges d'utani. Elles le sont a la fois comme justificatif de l'utani (la 
cuisiniere rit du conseiller agricoleparce qu'il est Mchagga ; le chauffeur attend de savoir si la 
femme appartient a un groupe mtani du sien pour entamer un echange de propos dits d'utani) 
et comme contenu de l'utani (le chauffeur fait des plaisanteries qui portent sur le groupe des 
Wanyamwezi dans sa totalite). Le marqueur identitaire fournit un cadre a l'enonciation et a 
l'adoption de certains comportements, en meme temps qu'il en est la ressource. 
" 5 20/08/2002 (1). 
116 ku-m-sema( mtu) signifie critiquer, faire des remarques desobligeantes au sujet de quelqu'un, dire des choses mechantes 
sur le dos de quelqu'un, dire des ragots. (TUKI. 2001. la distinction entre lai-sema (parler, dire) et ku-m-sema mtu nest pas 
indiquee, mais on trouve malgre tout, a l'entree ku-sema, les traductions suivantes "1. speak, say 2. scold, speak against 3. 
backbite, badmouth"). 
117 Journal, 02/10/2002. 
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1.2. Les "caracteres culturels et identitaires" comme operateurs de la difference  
Dans les representations locales, des pratiques culturelles, religieuses, sociales, etc. 
specifiques caracterisent chaque groupe ethnique. L'evocation dun ethnonyme donne appelle 
des commentaires qui renvoient aux clichés circulant sur les groupes en question. J'ai assiste 
de nombreuses discussions au cours desquelles un individu se voyait attribuer les 
comportements qui sont penses comme les stereotypes de la categorie identitaire a laquelle ii 
est identifie ou a laquelle ii s'identifie. 
J'ai souvent entendu dire que les Wagogo etait des mangeurs de viande, qu'ils pouvaient 
se contenter de se nourrir de cet aliment. Dans la maison oü je residais a Morogoro, une des 
femmes etait Mgogo. Elle cuisinait tres regulierement de la viande, et en grande quantite. Les 
autres femmes plaisantaient souvent sur son grand appetit. Au retour dun voyage dans son 
village natal, elle avait ramene de la viande de buffle sechee, dont elle avait revendu une part aux 
autres femmes, mais dont elle sietait octroyee un large morceau. Cela avait donne lieu a de 
nouvelles remarques sur l'inepuisable amour de la viande chez les Wagogo. Le meme cliché sur 
les Wagogo a ete atteste au cours dune soirée chez d'autres amis. Une invitee avait refuse de 
rester pour diner, en pretextant que dans cette maison, ii n'y avait jamais de viande au repas. Un 
des hotes avait replique que les Wagogo posaient toujours probleme dans les diners car ils 
n'aimaient que la viande" 8 . 
Une amie des femmes de la maison etait venue raconter quelques-unes de ses 
mesaventures. Elle parlait dune femme qu'elle avait rencontree a Dar-es-Salaam, pour des 
raisons commerciales, et qui avait essaye de lui vendre des marchandises a des prix surevalues. 
Mama E. a demand& quel etait le groupe ethnique d'origine de cette femme. Son amie lui a 
repondu que celle-ci etait Mchagga. Mama E. a alors replique qu'il fallait toujours se mefier des 
Mchagga, a cause de leur amour immodere pour l'argent. L'avarice est le trait le plus 
frequemment attaché au groupe ethnique des Wachagga. 
La veille du mon depart pour la France, un ami Mmassai etait venu me faire ses adieux. 
La maison etait en effervescence, les enfants se pressaient autour de lui pour le regarder et lui 
poser des questions. Chacune des femmes de la maison est pass& le saluer et s'est extasiee de le 
voir dans la maison. Mama S. a engage le dialogue avec lui, cherchant a confirmer la veracite de 
ce qu'elle savait du groupe Massai : "Est-ce que tu sais sauter ? Est-ce que tu utilises ton baton 
pour frapper ? ca doit faire mal. Elles sont jolies, tes chaussures. Its sont beaux, tes cheveux ! 
C'est toi qui les tresses 119 ?". Pour comprendre le sens de ces questions, je rappelle que les 
Wamassai sont connus pour avoir une danse au cours de laquelle us sautent sur place en 
chantantm. En outre, comme indique plus haut, ils portent souvent un gourdin a leur ceinture. 
118 10/09/2002 
119 Ces propos sont une retranscription libre des questions posees par Mama S., que j'ai notees de memoire le lendemain. 
120 La danse est plus complexe que cela. Sans entrer dans des details de choregraphie, je peux indiquer que j'ai assist& a des 
danses au cours desquelles les jeunes hommes Massai se placent de front face aux jeunes filles. Les hommes sautent sur 
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Consideres comme un groupe de guerriers, les Wamassai sont craints, bien qu'ils soient aussi 
percus comme des personnes pacifiques. Quant aux chaussures et aux cheveux tresses, us s'agit 
de marqueurs corporels communs aux hommes Massai. En dehors de cette situation, j'ai aussi 
souvent entendu dire que les Wamassai ne buvaient que du lait et du sang. J'avais ramene une 
photo dun manage dans un village Massai auquel j'avais assiste. Sur cette photo, on voit du sang 
couler de la veine jugulaire dune vache, recueilli dans une gourde en graine de baobab. Les 
femmes de la maison m'avaient demande si je n'avais que du sang a boire au cours de ce week-
end'''. J'ai pu constate la part de meconnaissance, et donc de cristallisation des imaginaires, qui 
entoure le groupe Massai' 22 . 
Ces exemples montrent qu'un vaste ensemble de representations sociales circule au sujet 
des groupes ethniques. Des pratiques culturelles, reelles ou fictives, caracterisent chacun 
d'eux, bien souvent sous la forme de clichés, d'idees precongues. On remarque que dans la 
plupart des exemples presentes, les pratiques qui sont considerees comme caracteristiques 
dun groupe ethnique donne sont evoquees sur un mode substantialiste, c'est-d-dire qu'elles 
sont enoncees comme des caracteristiques intrinseques a un groupe pens& comme totalite 
homogene. 
Dans les situations evoquees jusqu'd present, l'enonciation de ces representations sociales 
ou de ces stereotypes n'etait pas liee a des contextes d'utani. L'exemple (9) peut etre ambigu : 
je ne me souviens pas que les plaisanteries sur les Wagogo ont ete qualifiees d'utani par les 
interlocuteurs, au moment oil elles etaient enoncees, mais ii s'agissait dune situation qui 
ressemble fort a celles que je presente maintenant. Dans ces situations, ce que j'ai appele plus 
haut le "contenu" de l'utani joue de fawn manifeste avec le registre des clichés, des raccourcis 
sur les pratiques culinaires, economiques, religieuses, etc. des groupes ethniques. 
place en chantant tandis que les filles restent les pieds au sol mais bougent en cadence les epaules et la tete. Par des chants 
specifiques, elles repondent aux hommes. Par moment, un des hommes peut s'avancer en sautillant pour se placer face a une 
des jeunes filles. Apres quelques bonds, il se retoume brusquement, en faisant pivoter sa tete vigoureusement, de sorte que 
ces longs cheveux viennent froler le visage de la fille, puis ii revient a sa place. 
121 Environ 1 litre de sang a ete ainsi recueilli. Je n'ai pas revu cette gourde par la suite, mais on ma dit que le sang avait ete 
bu par les manes. Durant le sejour, les repas etaient constitues de the au lait le matin, de riz et/ou de viande a midi et le soir. 
Une bete avait ete abattue et grillee a l'occasion du manage, mais la viande ne semble pas faire partie de l'alimentation 
quotidienne. 
122 Journal, 07/10/2002 (2). 
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Les individus se disant Waluguru et les individus s'identifiant A d'autres groupes 
ethniques s'entendent pour dire que les Waluguru aiment beaucoup "faire utani". Ii s'agirait dun 
trait specifique a ce groupe ethnique. A Morogoro, une jeune fille originaire d'un village des 
monts Uluguru travaillait comme employee de maison pour une des femmes chez lesquelles je 
vivais. Ii lui arrivait souvent d'evoquer son identite Luguru, pour des raisons diverses. Un jour 
contrairement A son habitude, elle se montrait peu enjouee, je lui avais demande pour quelle 
raison elle etait morose, et si elle n'aimait plus les "blagues" (terme que j'avais traduit par utani). 
Elle m'avait repondu : "Si mimi Mluguru?" (Ne suis-je pas une Mluguru ?), comme si la seule 
evocation de ce referent ethnique suffisait a faire correspondre, de maniere implicite, le predicat 
suivant : le plaisir de "faire utani" 123 . 
La rencontre déjà evoquee entre le chauffeur dune ONG et une auto-stoppeuse (8) 
manifeste cet usage des clichés dans les propos de l'utani. Le comportement de la femme devient 
le stereotype des manieres du groupe dont elle se reconnait. La phrase prononcee par le chauffeur 
("Ndo tabia yao kwetu", c'est-à-dire "ca, c'est leurs manieres, par chez vous"), en melangeant 
troisieme personne du pluriel (yao, leurs) et deuxieme personne du pluriel (kwetu, chez vous), 
revele l'assimilation qui est faite entre l'interlocuteur dans la situation presente, et son groupe 
d'appartenance. Les pratiques de celui-la representent celles du groupe en meme temps qu'elles 
en sont l'incamation. 
Un Ore de famille, Baba E., m'avait presente un de ses apprentis, en me precisant qu'il 
etait originaire de la region de Tanga, au nord-est de la Tanzanie. Ii avait ajoute que les gens de 
Tanga etaient des fourbes et des hypocrites, qui aimaient raconter des mensonges. Ni Baba E. ni 
son apprenti ne riaient pendant l'enonciation de ces paroles, mais Baba E. avait donne une tape 
dans le dos de l'apprenti. Sa femme, qui nous accompagnait, m'avait regard& en riant, et avait 
precise que son man i aimait plaisanter avec son apprenti ("anapenda kumtania tu" : il aime "faire 
utani" avec lui/il aime le faire toumer en bourrique) 124 . 
On pourrait prolonger a l'envi ces exemples d'assignation du referent utani a des 
situations qui conjuguent enonciation de plaisanteries et referents ethniques. L'objectif etait de 
foumir des materiaux de premiere main indiquant 1) que le referent utani est utilise par les 
individus pour caracteriser certaines situations/interactions/pratiques 2) que ces situations 
comprennent des modalites enonciatives de type comique, souvent mais pas necessairement 
reperables par les rires qu'elles induisent 3) et que les propos tenus puisent tres largement dans 
les traits culturels, psychologiques, culinaires, economiques, moraux, etc. qui, dans les 
representations locales, sont attaches a un groupe social identifie par son ethnonyme. 
123 Journal, 06/09/2002. 
124 Journal, 22/08/2002 (2) et (3). 
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2. Identite construite et identite negociee  
2.1. Production et reproduction des identites  
Le recours aux referents identitaires ethniques ou claniques est souvent interprete comme 
La preuve que les pratiques de l'utani seraient des traditions ancestrales, des survivances de 
pratiques passees perpetuees telles quelles dans le present de l'observation. Contre cette vision 
ideologique dune Afrique authentique et sans histoire, et dans la perspective pragmatique qui 
est la mienne, ii serait plus approprie de dire que cet usage des referents identitaires indique le 
constant repositionnement des individus dans le reseau des identites aujourd'hui disponibles, 
legitimes et signifiantes. L'utani constitue ainsi un observateur des modalites de production et 
de reproduction des identites au present. 
Par le passé, la definition identitaire des groupes dependait du contexte socio-politique 
dans lequel elle s'inscrivait ; j'ai detaille ce point dans la partie sur les relations entre les 
formations sociales en Tanzanie a l'epoque precoloniale. A partir de la periode coloniale, un 
travail de fixation de ces identites s'opere : les administrateurs et les ethnologues, ainsi que les 
acteurs locaux, sont les agents de la construction des categories ethniques et claniques que 
l'ethnologue d'aujourd'hui croise sur son chemin, parce qu'elles sont devenues les categories 
identitaires de reference. II s'ensuit que les groupes ne se reconnaissent plus dune identite 
commune variable, mais tendent a se referer a des categories preconstruites. 
Pourtant, ii convient de souligner que les individus n'appartiennent pas a un groupe par 
essence, mais par leur assignation a ce groupe, soit par assignation interne (un individu 
s'identifie a un groupe), soit par assignation externe (les autres identifient un individu a un 
groupe). Ii me semble qu'on peut poser l'hypothese qu'aujourd'hui, au cours des pratiques 
rangees par les individus sous Petiquette utani s'opere un travail d'assignation identitaire. 
A l'evidence, lorsque les individus invoquent la categorie identitaire qu'ils considerent la 
leur, ou celle de leurs interlocuteurs, pour justifier les pratiques d'utani, us affirment sa 
pertinence. Dire a l'ethnologue, comme je l'ai entendu des centaines de fois, "les Wanyamwezi 
font utani avec les Waluguru" ; ou dire a un autre tanzanien, "toi, le Mnyamwezi, vous avez de 
mauvaises manieres" (exemple 8), c'est valider les ethnonymes existants. Mais c'est aussi 
assigner une nouvelle fois a l'autre sa place dans le reseau des identites disponibles. C'est lui 
dire, "toi tu appartiens a ce groupe", groupe dont l'ethnonyme suffirait a attester de l'existence. 
C'est ce qu'indique l'exemple suivant 
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(15) A Morogoro, j'avais sympathise avec un jeune vendeur de souvenirs dune vingtaine 
d'annees, qui tentait a chaque fois de me faire acheter des statuettes, des instruments de musique 
et des peintures. Etonne de me voir frequemment, ii m'avait demande si j'etais une etudiante de 
l'ecole de swahili de Morogoro, tenue par des religieux, qui attire de nombreuses &rangers, 
souvent dans le but de participer a des projets de developpement (on y trouve des 'peace corps" 
americains et des membres d'ONG). Je lui avais explique que j'etais venue faire des recherches 
sur la culture (mila), et plus precisement sur l'utani. Ii avait alors entrepris, en compagnie dun 
ami vendeur, de m'expliquer ce qu'etait, selon lui, l'utani. Pendant ses explications, un troisieme 
ami s'est approche pour &outer ce qui se passait. Le jeune vendeur la alors designe en me disant 
qu'il etait son mtani, que c'etait un Msukuma, et qu'il pouvait l'embeter sans qu'il puisse reagir 
(et se faisant, ii lui a arrache le torchon que celui-ci tenait au dessus de la tete pour se proteger de 
la pluie qui commencait a tomber). Ii lui a ensuite indique que je travaillais sur l'utani. J'ai alors 
demande a ce nouvel interlocuteur s'il etait d'accord pour dire que les Wagogo etaient ses watani. 
Ii a nie, en repliquant une phrase proche de celle-ci, notee des mon retour chez moi: « Huyu si 
mtani wangu, wanafanya kazi shambani kwetu. Sisi bossi wao (Lui, ii n'est pas mon mtani, us 
travaillent dans nos champs, nous sommes leurs patrons) l25 
Cette situation est l'exemple dune assignation identitaire exterieure : un vendeur 
"rappelle" a son ami son identite ethnique (Msukuma), mais ce faisant, ii la pose comme 
quelque chose d'irrefutable, de déjà-la. L'autre accepte cette assignation, affirmant par ses 
propos qu'il se reconnait bien Msukuma. Les processus par lesquels s'operent les 
"positionnements socio-subjectifs" des acteurs, selon la terminologie employee par Cecile 
Canut126 , c'est-d-dire la maniere dont les individus se placent individuellement sur l'echiquier 
des identites sociales et se "ressentent" d'une identite donnee, sont ici visibles : assignation 
externe, acceptation de cette assignation, pratiques d'utani (saisie du torchon), passage dune 
interaction entre deux individus (emploi du singulier : huyu, mtani, wangu) a une 
problematique qui met en jeu les groupes (emploi du pluriel : wanafanya kazi, kwetu, sisi, 
wao). Dans le cas present, les individus tendent a reaffirmer des positions et des statuts pre-
assignes, plutot qu'ils ne les remettent en question. On est dans une logique de reproduction 
des identites. 
Le contexte de cet evenement doit etre pris en compte pour ne pas deformer notre 
analyse : l'utani dont j'ai ici ete le temoin constituait en quelque sorte une mise en situation 
des propos tenus jusque la entre le vendeur et moi, une production didactique destinee a me 
faire comprendre l'utani. Du coup, lorsque le premier vendeur designe son ami en le qualifiant 
de Msukuma, ii s'inscrit dans la logique de ses propos precedents, logique dans laquelle ii 
125 Journal, 06/04/2002. 
126 Canut, C. 2002. "Pouvoirs, places et filiation. Les Senankuya au Mali", Cahiers de Praxeologie, 38,175-197. 
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avait insiste sur les referents identitaires. La reproduction de leurs positionnements identitaires 
semble donc etre influencee par ma presence, et mes attentes supposees. Mais des exemples 
divers, dans lesquels je tiens pour siar que des pratiques qualifiees d'utani n'etaient pas 
enclenchees en reaction a ma presence, indiquent que ces processus de positionnement 
identitaire a travers les pratiques de l'utani, par inscription dans l'espace des identites 
ethniques, sont un phenomene frequent. On le voit dans les situations precedemment evoquees 
(6), (8), et (14). 
Dans le cas (6), le rappel de la region d'origine du nouveau conseiller agricole, la region 
Moshi, constitue une assignation produite de l'exterieur — et non par la personne elle-meme — de 
son identite de Mchagga. Elle permet a contrario pour les producteurs de cette assignation de se 
positionner a un autre point de l'espace des identites ethniques. 
En (8/13), le travail de dechiffrement spontane opere par l'auto-stoppeuse lui permet de 
supposer que le "cadre" 27 de l'echange pourrait etre l'utani ("Mbona unanisema, wewe mtani 
wangu?" (Pourquoi tu me critiques, tu es mon mtani?), et provoque le jeu des declinaisons des 
identites ethniques. 
L'exemple (14) illustre le rapport qui s'opere entre une enonciation qui entre dans le cadre 
de l'utani et des positionnements identitaires. Ces positionnements s'effectuent par assignation 
externe dune identite (a une personne qui, dans ce cas, ne la confirme ni ne la dement) dont le 
locuteur de l'assignation se &marque (il met en lumiere la fourberie des gens de Tanga pour 
mieux s'en detacher) 128 . 
Les analyses contextuelles des situations d'assignation du terme utani presentees ci-
dessus se referent sans ambigulte aux conceptions dites pragmatiques de la langue. Contre 
l'illusion instrumentaliste selon laquelle le langage se reduit a un moyen materiel de 
communication du savoir, ou de transmission de l'information, la pragmatique comme science 
des usages sociaux et contextuels de la langue defend l'idee que la signification dun enonce 
ne se donne pas en-soi mais dans le rapport qu'il entretient avec des elements exterieurs a lui-
meme129 .  C'est ce que rappelle J. Bouveresse, en reference au philosophe L. Wittgenstein : 
"Consider& en tant que simple fait, abstraction faite de son usage convenu, une proposition 
127 Au sens goffmanien du terme de "cadre" (Goffman, E. 1991. (ler ed. 1974). Les cadres de l'experience, Paris : Editions 
de Minuit), mais aussi dans la perspective adoptee par Bourdieu quand II explique que dans la "situation objective" 
d'interaction, les acteurs savent dechiffrer les indices sociaux necessaires a l'ajustement des pratiques ("semiologie 
spontanee"), Bourdieu, P. 2000. (1972)., op.cit., p.228-231. 
128 Dans cet exemple, le locuteur considere, avec raison d'ailleurs, que l'ensemble des auditeurs "connait" son identite 
ethnique (ii est Mpogoro), de sorte qu'il ne la mentionne pas. 
129 Parmi une multitude de travaux, voir les ouvrages fondateurs : Wittgenstein, L. 1961. (1945). op.cit.; Austin, J.L. 1970 
(1962). Quand dire c'est faire, Paris ; Searle, J.R. 1972 (1969). Les actes de langage, Paris : Hermann ; Sapir, E. 1968. 
Linguistique, Paris : Gallimard ; mais aussi Malinowski, B. Les Jardins de Corail, Bourdieu, P. 1980. Le sens pratique, 
op.cit.; Bauman, R., Verbal Art as Performance, op.cit.; Bauman, R. et Sherzer, N. 1974. Explorations in the Ethnography 
of Speaking, op.cit.; Duranti, A. 1997. Linguistic Anthropology, op.cit.; Duranti, A. et Goodwin, C. 1992 Rethinking 
Context. Language as an interactive Phenomenon, op.cit. 
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possede une structure qui determine a priori la forme, mais non le contenu de toute 
signification qu'elle est susceptible d'avoir. Le fait qu'elle soit composee d'elements en tel ou 
tel nombre, se rapportant les uns au x autres de telle maniere, lui confere une potentialite 
interne de signification, autrement dit d'être affect& a la representation d'un certain type de 
situation. Mais elle n'acquiert effecfivement une signification qu'en vertu d'une correlation 
etablie de l'exterieur entre ses elements et ceux du fait possible qu'on veut lui faire 
reproduire" 130 . Autrement dit, en employant le vocabulaire de la semiotique et de la 
pragmatique, la fonction denotativeol de la langue ne constitue qu'un type parmi d'autres des 
"jeux de langage" 1 " selon lesquels les significations dun enonce se modulent en fonction de 
la position des locuteurs et de la situation enonciative. 
Dans cette perspective, c'est avant tout la mise en lumiere de la caracteristique du langage 
comme mode d'action pratique — caracteristique qui apparait dans les travaux de semiotique 
sous le terme de "fonction performative" du langage, maintes fois discutee depuis l'ouvrage 
célèbre de J. Austinl" — qui a contribue aux developpements des reflexions sur les usages 
sociaux de la langue et qui peut servir de reference a une pragmatique de l'utani. Certes, 
comme la souligne P. Bourdieu, ii ne suffit pas toujours de dire pour que cela soit, et le statut 
du locuteur ainsi que le contexte de l'enonciation sont les conditions majeures de l'efficace de 
la parole 134. Mais ce qu'on voit se dessiner de specifique avec l'utani, c'est que tout individu, 
parce qu'il est toujours le detenteur et le defenseur dune certaine identite dans le jeu des 
places sociales, est en mesure de produire, par ses pratiques langagieres, ce qu'il dit ou fait. II 
produit le Mluguru au moment oil il le designe. Cette designation, cette assignation externe 
peut etre acceptee, mais aussi refusee, rejetee, contournee, de sone que c'est bien dans les 
situations presentes que les individus operent des choix d'identification. Autrement dit, les 
identites sont l'objet dun combat implicite sur le mode langagier : elles sont soumises a une 
agonistique generale. 
' 3° Bouveresse, J. 1976. Le mythe de l'interiorite, experience, signification et langage prive chez Wittgenstein, Paris : 
Editions de Minuit, p.97. 
131 L'expression "fonction denotative" renvoie a la fonction de description ou de constatation de la langue. 
132 Wittgenstein, L. 1961. (1945). Investigations philosophiques, op.cit. : par "jeux de langage", Wittgenstein entend qu'il est 
possible de determiner diverses categories d'enonces (renvoyant a ce que d'autres appellent les "fonctions" de la langue) par 
l'etude des regles qui specifient leurs propriete et l'usage qu'on peut en faire (de la meme maniere que le jeu d'echec se definit 
par des regles sur les proprietes des pieces et les modalites de leurs &placements. Voir les explications de Bouveresse, 
1976., op.cit. ou de Lyotard, J.-F., 1979. La condition postmoderne, op.cit. 
133 Austin, J.L. 1970 (1962). Quand dire c'est faire, op.cit. : par fonction performative, on entend que certains types 
d'enonces ont la particularite qu'il font advenir ce qu'ils enoncent. 
134 Bourdieu, P. 1980. Le sens pratique, op.cit. 
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De cette analyse centree sur l'utani comme pratique langagiere, on pourrait me reprocher 
qu'elle n'explique pas les autres facettes comprises dans ce qualificatif. J'ai &vogue le fait que 
les attitudes corporelles et les actions physiques peuvent elles-aussi etre qualifiees d'utani : 
voler/emprunter contre rangon les objets de son mtani, faire de gestes obscenes, avoir des 
comportements agressifs. Mais il me semble avant tout que ces comportements constituent un 
pendant aux actes de langage, qu'ils les accompagnent dans un meme élan agonistique, de 
sorte que le devoilement de leurs logiques sous-jacentes ne releve pas a mon avis d'une 
analyse dun autre type que celle mise en oeuvre jusqu'a present. 
Dire que l'identite est produite au moment meme ou elle est enoncee ne revient pas a 
defendre la these dun surgissement identitaire spontane. Les individus operent des choix 
parmi les categories sociales disponibles dans un espace donne, et ces choix sont orientes par 
des effets de structure irreductibles a la seule situation presente. Pour le dire autrement, les 
positionnements identitaires individuels ne peuvent etre coupes des categories sociales 
pertinentes dans un espace social considere. Ii s'agit donc bien de positionnements "socio-
subjectifs", parce qu'ils sont a la fois orientes par la structure sociale et les rapports de pouvoir 
qui la traversent, et mis en oeuvre au niveau interindividuel selon des strategies subjectivement 
enongables. L'ethnologue Stephen Lucas avait déjà note l'entrecroisement permanent entre 
individuel et collectif dans le cas des pratiques d'utani, le passage constant qui s'opere entre le 
niveau interindividuel et le niveau interethnique (cas de (8) et de (15)). Ii affirme en effet que, 
dans les situations qualifiees d'utani, "the interaction rarely remains at the individual-to-
individual level and it almost invariably results in a defence of one's group and a heightened 
sense of solidarity in opposition to the opponent's group" 35 . Les identites individuelles sont 
donc des elaborations contemporaines, qui puisent dans un fond identitaire commun pour 
s'afficher et affirmer leur inscription dans un ensemble qui les englobe. 
On pourra m'objecter que les exemples presentes indiquent, certes, que les categories 
ethniques sont centrales dans l'enclenchement de comportements et de paroles d'utani, mais 
qu'ils ne permettent pas de montrer en quoi ces categories resultent d'un positionnement socio-
subjectif des acteurs, et non d'une situation identitaire objective. Dans la situation (15) que j'ai 
detaillee, l'analyse que je propose ne revient-elle pas a voir des positionnements contextuels 
(des choix identitaires) là oü ii y a des positions objectives (des identites transmises) ? Je ne 
nie pas le fait que les protagonistes puissent avoir des parents (qui se disent) Wagogo et 
Wasukuma, ni qu'ils ont grandi dans les regions (aux contours flous) d'Ugogo et d'Usukuma, 
ce qui legitimerait leur propensions a accrediter ces identites ethniques la plutot que 
135 Lucas, S. 1974. Ibid., p.7. 
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d'autres 136 , mais justement, alors meme que je dis que cette identite peut etre transmise, je dois 
admettre son inverse, sa non-transmission. Des lors, les seuls criteres "objectifs" qui 
permettent, pour une personne exterieure, de connaitre l'identite de l'autre (tout au moms a un 
moment donne), c'est bien Pidentite que decline l'individu dans une situation. Qu'il decline 
toujours la meme identite indique la constance de ses positionnements identitaires ; qu'il 
puisse &diner des identites differentes selon les situations (voir (3)) valide les analyses que je 
revendique des multiplicites identitaires. 
(16)Jai indique plus haut (cas (3)) que Mama S. avait affirme que son pere etait Mrangi et sa 
mere Mluguru, qu'elle avait revendique une non-inscription dans les referents ethniques 
tanzaniens, et enfin, qu'elle avait accepte l'assignation externe °per& sur des criteres 
phenotypiques de l'identite Mrangi au cours dune interaction avec un jeune (tanzanien qui 
se reconnaissait de l'identite) Mmassai. Or le jour de mon depart, j'attendais Mama S. en 
compagnie de Mama E. pour qu'elles m'accompagnent ensemble prendre un taxi. Ne 
voulant pas mettre Mama E. en retard (elle voulait se rendre au marche), je lui ai dit qu'elle 
n'avait quid me faire ses au revoirs sur-le-champ. Elle a alors replique : "Je ne suis pas 
Mluguru moi, je suis Mnaykyusa, j'ai dis que je t'accompagnerais alors je t'accompagne". 
J'ai infere, a partir de ses paroles, que la personne "Mluguru" a laquelle elle se referait etait 
justement Mama S., qu'elle a regarde s'avancer vers nous dun air desapprobateurm. 
Cette situation met en lumiere la possibilite de designations identitaires exterieures qui ne 
correspondent pas aux identites socio-subjectives revendiquees (Mluguru/Mrangi), mais 
&voile aussi la juxtaposition, la cohabitation entre differentes identites chez un meme 
individu. 
Apres avoir montre que les situations qualifiees d'utani font appel aux categories 
identitaires, a la fois pour justifier les inflexions donnees a cette situation et pour en constituer 
le contenu discursif, de sorte qu'elles fonctionnent comme un systeme de classement 
identitaire individuel, ii s'agit maintenant de discuter l'hypothese selon laquelle ces 
classements agissent comme un systeme de production des frontieres entre groupes, et donc 
de l'alterite. 
136 Je n'ai pas d'informations sur les criteres de rattachement identitaire des deux protagonistes du cas (15). 
137 Journal, 7/10/2002 (1) : Lorsque je dis 'dun air desapprobateur", je suis bien consciente de la part de subjectivite qui peut 
metre imputee. Les decodages du langage non-verbal ne reposent pas sur des bases solides, en particulier parce qu'ils varient 
selon les "societes". La suite de l'anecdote peut venir confirmer mes appreciations : "Dans le bus, Mama S. raconte cette 
histoire [elle relate les parole de Mama El ci Mama N, et elles rigolent, et repetent plusieurs fois combien Mama E. a 
insiste sur le fait qu'elle etait Mnyakyusa". J'en ai deduit que Mama S. avait bien ete "touchee" par les paroles de Mama E., 
autrement dit que ces paroles la concernaient bien et avaient eu un impact sur elle. 
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2.2. Utani et delimitation des frontieres entre groupes : la categorie d'etranger 
Ayant vu que les ethnonymes et les caracteristiques sociales qui leurs sont attachees sont 
les referents principaux des pratiques designees par le referent swahili utani, et qu'en outre, us 
participent a la production et a la reproduction presente des identites socio-subjectives des 
individus, il est possible d'elargir nos propos en montrant que l'enjeu central de ces pratiques 
est la determination des frontieres des groupes sociaux, donc des categories de membre et de 
non-membre. 
Que les clichés, les pratiques culturelles, religieuses, sociales, etc. considerees comme 
caracteristiques dun groupe, soient justement le contenu meme des pratiques d'utani, dans 
leur dimension de moquerie, incite a penser que ce sont les frontieres des groupes qui sont en 
jeu, dans chacun des &changes d'utani. Cette hypothese s'appuie sur les analyses de la 
production de l'alterite, developpees des la fin des annees 1960, et qui me semblent 
incontournables si Ion veut saisir les logiques des pratiques couramment qualifiees d'utani. 
Comme le rappelle Frederick Barth dans l'introduction a son ouvrage collectif sur les 
frontieres entre les groupes ethniques, "entailed in ethnic boundary maintenance are also 
situations of social contact between persons of different cultures : ethnic groups only persist 
as significant units if they imply marked differences in behaviour, i.e. in persisting cultural 
differences" 38 . Autrement dit, c'est par l'affirmation de la difference que sont construites et 
maintenues les frontieres sociales. Et c'est justement cette operation de maintien et de 
construction renouvelee de l'identite, qui transparait dans les situations de contact social oil 
sont mises en ceuvre certains gestes et certaines paroles regroupees sous le qualificatif d'utani. 
Interagir a partir des criteres d'appartenance (c'est parce que l'individu se reconnait Mluguru 
qu'il "fait utani" avec un Mnyamwezi, c'est parce que l'individu se reconnait Mmazee qu'il 
"fait utani" avec un Mchuma), et faire surgir les caracteristiques culturelles, sociales, 
religieuses, economiques, culinaires, etc. attachees a ces categories, c'est redessiner dans 
l'interaction ce qui separe de l'autre ; en d'autres termes, c'est signaler a nouveau la frontiere 
entre membres et non-membres, entre autochtones et &rangers. 
Dans un article qui s'inscrit dans cette orientation constructiviste des groupes sociaux, Per 
Branstrom indique qu'en Tanzanie, la construction des identites nyamwezi et sukuma a ete 
concomitante de la stereotypisation des variations culturelles et linguistiques "in form of 
stories people tell about each other. The easterners, for example, in a jokingly manner, are 
said to be out spoken, quarrelsome and cunning people, while, at the same time, stories are 
138 Barth, F. 1969. Ethnic Groups and Frontiers, op.cit., p.15. 
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told about how timid and gullible the southerners are " 139 . C'est de ce meme phenomene qu'on 
peut attester dans les pratiques de l'utani : reproduire les stereotypes, c'est operer des 
differenciations entre eux et nous. Et il est vrai que malgre le franchissement constant de ces 
frontieres, les remaniements et les negociations identitaires qui sont visibles dans les 
interactions au quotidien, une certaine ligne de demarcation se stabilise regulierement 140 , 
d'autant plus evidente aujourd'hui qu'elle a ete fig& par Pecrit. 
L'utani, signifiant qui englobe les pratiques par lesquelles sont affirmees ou infirmees les 
frontieres entre groupes, fonctionne comme un mode de categorisation de l'autre, de l'etranger. 
Or il est interessant que ce meme caractere a ete mis en evidence dans le cas d'autres pratiques 
dites "relations a plaisanteries". Ainsi, dans un article sur la notion d'etranger dans le monde 
mandingue 141 , J.-L. Amselle montre que la categorie de senankuya, qui renvoie a un pacte 
d'alliance et de sujetion entre des formations politiques du type de la chefferie au Mali, 
produit l'autre en enoncant ce qui nous en distingue : les pactes dalliance s'accompagnent en 
effet d'interdits sexuels, matrimoniaux et tactiles qui rappellent que des relations specifiques 
se mettent en place avec cet autre groupe. L'exteriorite, ou l'alterite, est une construction que 
les rapports de senankuya viennent valider et reproduire 142 . 
De meme, dans une publication recente sur les relations de senankuya au Mali, Cecile 
Canut rapporte des cas de moqueries qui portent sur les caracteristiques sociales et culturelles 
attachees aux groupes d'appartenance des personnes impliquees. Ainsi, elle fait part des 
tactiques imaginatives dune femme Doumbia determinee a se moquer de ses senanku Sidibe : 
"Elle prepara un plat tres apprecie de ses senanku (haricots rouges) qu'elle laissa en 
evidence dans la cour de son lieu de travail a l'heure du repas puis alla se cacher. Lorsque 
ses collegues Sidibe trouverent le plat, us hesiterent puis finir par le manger ne resistant pas 
a cette cuisine qu'ils appreciaient tant Une fois le repas termine, elle se presenta a eux et les 
accusa d'avoir mange son plat tout en se moquant de leur attitude. Pris au piege, les Sidibe se 
trouvaient alors en position de faiblesse et devaient imperativement d'une part se "racheter" 
(ramener un plat) et d'autre part se venger car la femme avait prouve qu'ils etaient bien des 
mangeurs de haricots puisqu'ils n'avaient su resister!" . 143 La senankuya, tout comme l'utani, 
repose sur l'enonciation des stereotypes. En outre, l'auteur poursuit son analyse en soulignant 
que les termes par lesquels sont designees les identites constituent des "signifiants vides" qui 
prennent sens dans leur opposition a d'autres identites. Les pratiques de senankuya jouent de 
139 Branstrom, P. op.cit., p.7. 
140 Kopytoff, I. (ed). 1987. op.cit. 
141 Amselle, J.-L. 1996. "L'etranger dans le monde Manding et en Grece ancienne : quelques points de comparaison", 
Cahiers d'Etudes Africaines, 144, XXXVI-4, 755-761. 
142 Amselle, J.-L. Ibid., p.757 et760. 
143 Canut, C. 2002. op.cit., p.14. 
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cette opposition en rappelant les modalites de l'appartenance et de la non-appartenance. 
Les pratiques de relations a plaisanteries, dont on peut avoir l'impression qu'elles figent 
les groupes ethniques des interlocuteurs, par l'enonciation de stereotypes, en entites 
absolument distinctes, sont en fait le lieu oil les tensions entre identites se donnent a voir. 
2.3. Enclenchement de Vutani en dehors de la question de l'identite ethnique  
11 arrive que les strategies a l'ceuvre dans l'utani se passent de referents identitaires 
ethniques et claniques. A trop vouloir insister sur le caractere codifie et institutionnalise des 
pratiques des relations a plaisanteries, de nombreux auteurs ont oublie de tenir compte du fait 
que 1) ii ne suffit pas que les categories ethniques ou claniques soit declinees par les locuteurs 
en presence pour que s'enclenchent des propos et des comportements d'utani 2) l'etude des 
contextes concrets d'interaction montre que des facteurs autres qu'identitaires enclenchent 
Putani, tels le degre de forrnalisation de la rencontre, le degre de connaissance des 
interlocuteurs et le statut social des interlocuteurs. 
En premier lieu, il apparait que le choix de recourir 	utani ne peut pas etre predit sur la 
base de l'identite ethnique des personnes en presence. Quand les interlocuteurs presentent 
l'utani en affirmant que "les Wanyamwezi et les Waluguru font utani", Hs emettent une 
maxime generale qui nest pas valable dans tous les cas. De sorte qu'on ne peut pas passer de 
cette enonciation au pluriel a une enonciation au singulier, a savoir "chaque Mnyamwezi fait 
utani a chaque Mluguru", et encore moms a une proposition a la forme negative, qui serait "il 
n'y a pas un seul Mnyamwezi qui ne fasse pas utani avec un Mluguru et inversement". Les 
liens specifiques qui se tissent entre des individus associes a des groupes ethniques differents 
viennent entraver la toute-puissance accordee aux categories ethniques dans la determination 
des situation d'utani. 
Le declenchement des situations designees par le terme utani depend aussi des types de 
relations entretenues par les personnes presentes et du contexte de l'interaction. J'ai déjà 
indique que le terme utani peut aujourd'hui designer les plaisanteries entre amis, quels que 
soient leurs groupes ethnique d'origine 144. Plus des individus se frequentent et se connaissent, 
plus l'emergence de propos assimiles a la categorie utani est probable, bien qu'elle ne soit pas 
"obligatoire", dans la perspective ethnologique passee de l'utani, ni liee a l'appartenance 
revendiquee A des groupes ethniques watani. Mais a contrario, une grande proximite spatiale 
entre watani peut venir limiter les interactions de type utani. Un interlocuteur a ainsi affirme : 
"On ne va quand meme pas se faire des blagues des qu'on se voit, on ne s'en sortira plus!". 
Ceci concerne aussi bien les relations entre man et femme (tous les interlocuteurs s'accordent 
I" Suora, chapitre III. 
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a dire que le manage met fin aux relations d'utani entre un homme et une femme qui 
appartiennent a des groups watani), que les relations entre amis et entre voisins. 
La question de l'impact du statut social des interlocuteurs sur l'enonciation de paroles 
d'utani n'est pas entierement tranchee. Certains interlocuteurs avancent l'idee que les 
hierarchies socioeconomiques modernes ont mis un frein a l'utani. II ne viendrait pas a l'idee 
dun employe de "faire utani" avec son patron ou un etudiant avec son professeur, en 
pretextant leurs appartenances a des groupes ethniques watani. Ceci est d'autant plus probable 
que les sentiments d'affiliations ethniques semblent decroitre au fur et a mesure de l'ascension 
dans l'echelle sociale. Mais un certain sens commun local, fonde sur un discours de la norme 
social qui rend invisible les multiplicites pratiques, soutient qu'on ne deroge pas a la regle, et 
qu'aucune personne ne peut s'offusquer, aussi haut placee soit elle, d'être la cible d'utani145 . 
Appartenances professionnelles, &tat des relations sociales, frequence des interactions 
constituent a la fois des facteurs declencheurs de l'utani en meme temps qu'ils peuvent en etre 
le sujet meme. Que le groupe ethnique d'origine des interlocuteurs soit parfois secondaire dans 
l'emergence de situations d'utani permet de poser l'hypothese que l'utani est une modalite 
d'interaction qui ne renvoie pas uniquement a la question ethnique ou clanique. Ceci est sans 
nul doute a saisir a partir des changements dans les modes de vie depuis le debut du siècle. En 
milieu urbain, les referents ethniques gardent toute leur pertinence mais se conjuguent a des 
modes multiples de categorisation dont le chapitre V sur la periode coloniale a &voile 
certains ressorts. 
Ii est donc possible de defendre l'idee que les dynamique identitaires sur lesquelles 
reposent les pratiques d'utani ne sont pas seulement des dynamiques ethniques (ou claniques). 
Parce qu'aujourd'hui, en Tanzanie, Les modes d'identification sont multiples (par exemple, 
religieux ou socioprofessionnels), le critere ethnique, sans doute toujours preponderant, doit 
'etre combine avec les autres criteres identitaires revendiques par un individu pour saisir les 
logiques d'emergence de Putani. 
Cette reflexion sur l'usage des identites multiples dans la production de paroles et 
d'attitudes classees sous le concept d' utani, et sur le rOle de cette production dans la 
negociation identitaires, ne doit pas masquer l'existence d'autres criteres qui justifient 
pourquoi, parmi l'ensemble des watani potentiels d'un individu, seulement un petit nombre 
d'entre eux entretiendront des relations privilegiees. Dans les situations de crise, comme lors 
145 Ce fait est attest& en Afrique de l'Ouest. 
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des funerailles, ce ne sont pas, et pour cause, l'ensemble des watani des parents du defunt qui 
viennent s'occuper de l'organisation, mais ceux que des interactions au quotidien ont 
socialement rapproche : des voisins, des membres de groupes allies' 46 , des relations 
professionnelles. On voit ici qu'on ne peut pretendre analyser une pratique sociale sans 
determiner les places sociales et symboliques occupees en pratique par des individus, places 
qu'une analyse en reseau permet souvent de saisir. En d'autres termes, le classement d'apres 
les positions lignageres, claniques ou ethniques ne permet pas de comprendre l'ensemble du 
mode de fonctionnement de l'utani. 
Certains aspects de ce mode de fonctionnement peuvent etre mis A jour dans le contexte 
de funerailles. Les membres watani des reseaux de sociabilite d'un individu sont informes du 
deces d'un individu qu'ils connaissent bien et doivent rendre visite A la famille du defunt. Ne 
pas venir faire part de ses condoleances peut etre un motif de rupture ou de refroidissement 
des relations. Les watani participent a l'organisation generale, materielle et financiere, des 
ceremonies funeraires et des journees qui precedent l'enterrement proprement dit, d'ou 
l'importance de leur presence. Mais c'est uniquement parce qu'ils connaissent le defunt qu'ils 
sont en mesure de l'imiter (dans sa dernarche, ses caracteristiques physiques ou sociales 
particulieres) et de se moquer de lui, bref de participer A ces pratiques de plaisanteries 
caracteristiques de l'utani. 
En outre, parce qu'ils sont au courant des diverses histoires de famille, us peuvent jouer 
un role que nous n'avons pas encore mentionne, et qui consiste a faire des remarques au sujet 
de divers problemes au sein de la famille ou entre la famille et d'autres personnes' 47 (et cela 
sans que les membres de la famille du defunt puissent se facher). Ce rOle A part des watani, 
largement mentionne par les interlocuteurs en milieu urbain, peut certes etre conditionne par 
les appartenances identitaires des individus, mais depend foncierement des relations 
interpersonnelles qui se nouent, et qui sont une condition de la connaissance des enjeux 
familiaux. Les travaux de D.M. Boswell, déjà evoque, soulignent ce fait 148 . L'auteur a en effet 
montre qu'en milieu urbain, les partenaires a plaisanteries presents dans les ceremonies 
funeraires ne sont pas tant convies pour le statut de partenaires a plaisanteries que parce qu'ils 
sont les membres d'une meme eglise, des amis ou des voisins de la famille du daunt. C'est 
l'etendue de l'interconnaissance qui, en demiere instance, rend compte des liens specifiques 
noues entre tel individu et tel autre. 
146 Les watani sont souvent presentes comme des allies potentiels privilegies. 11 n'est pas rare que les manages scellent des 
alliances entre groupes lies par utani. 
147 Le cas m'a ete raconte du deces d'un homme qui ne se rendait jamais aux funerailles des autres. Un mtani aurait reproche 
a la femme du defunt le comportement de son man, et aurait empeche la mise en terre du corps jusqu'a ce qu'elle lui donne, 
de mauvais gre et apres s'etre fachee — ce qui aurait renforce les pretentions du mtani — la somme de 50000 shillings, soit 
environ 65 euros. D'autres cas ont ete mentionnes oil le « linge sale » de la famille est lave en public au cours des funerailles. 
Ces exemples montrent avec evidence que les watani invites aux funerailles sont des connaissances proches. 
148 Boswell, D.M. 1969. "Personal Crisis and the Mobilization of the Social Network". In Mitchell, J.C. op. cit. 
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II. Symbolisation de la hierarchie des relations de pouvoir  
La reactualisation des frontieres des groupes, c'est-d-dire l'assignation de l'interlocuteur 
dans une categorie donnee, permet de reproduire les schemes de pouvoir passes pour les 
reactualiser dans la situation presente. La question identitaire ne peut etre abordee sans que 
soit mise en lumiere la maniere dont elle s'imbrique avec la question du pouvoir. Sans 
entamer une reflexion, qui serait d'ordre philosophique, sur les interrelations entre ces deux 
axes (question qui pourrait sommairement etre resumee ainsi : quest ce qui est essentiel pour 
l'homme, la determination d'une identite, qui passe par la production de la figure l'Autre ?, ou 
bien l'affirmation de son pouvoir et sa domination, la production des identites constituant 
alors, dans cette optique, une des strategies possibles au service du pouvoir ?), cette partie se 
donne pour objectif d'etablir que dans les situations dites d'utani, les individus jouent avec les 
modes de relations hierarchiques passees entre les groupes ethniques et claniques, mais aussi 
professionnels, nationaux, etc., et les reactualisent pour &fink Les relations hierarchiques 
contemporaines. 
1. "Le pouvoir sur scenes" 
1.1. Position de dominant/position de domine en reference aux categories identitaires  
La reference aux rapports de pouvoir passes, historiques ou fictifs, entre les groupes 
ethniques est une pratique courante dans l'utani. Elle sert de fondement pour reaffirmer une 
position de dominant, ou pour contrecarrer les tentatives dun des locuteurs de se poser 
comme dominant. Ce fait est apparent dans les propos tenus par les deux jeunes vendeurs de 
souvenirs evoques plus haut (13). 
Je rappelle qu'un des vendeurs avait arrache un torchon des mains de son mtani Msukuma. 
Celui-ci avait alors replique: « Huyu si mtani wangu, wanafanya kazi shambani kwetu. Sisi bossi 
wao » {Lui, ii n'est pas mon mtani, us travaillent dans nos champs, nous sommes leurs patrons). 
L'enjeu de cette situation est bien la determination dune position de dominant : dun cote, 
celui qui &robe le torchon exprime le fait que les objets de l'autre sont les siens, qu'il en est 
en quelque sorte le possesseur en dernier instance. L'autre est relegue dans une position 
subalterne caracterisee par la non-possession. Celui dont on a &robe le torchon exprime en 
149 Selon le titre de l'ouvrage de Balandier, 1980. Le pouvoir sur scenes, sur la question de la recherche de legitimite de la 
domination par la dramaturgie du pouvoir, qui repose sur la manipulation des symboles politiques, religieux, sociaux et 
culturels. 
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retour qu'historiquement, le groupe auquel ii s'identifie, celui des Wasuluima, etait en position 
de domination sur le groupe de son interlocuteur (en Poccurrence Wagogo). Ii utilise donc de 
maniere strategique des referents historiques pour nier la pertinence du retournement de 
situation que son interlocuteur essaie d'operer. L'opposition presente entre possesseur/non 
possesseur prend racine clans l'opposition historique signal& entre patron/employe. 
Dans l'exemple (8), l'interaction entre le chauffeur d'une ONG et sa passagere illustre la 
maniere dont les categories ethniques de Wanyamwezi et de Wapogoro sont evoquees et 
revendiquees pour justifier l'usage d'un langage de familiarite. Mais ces categories sont aussi 
utilisees par le chauffeur dans le but de legitimer la position dominante dans laquelle il se 
trouve au cours de cette rencontre. En effet, le chauffeur a accept e de prendre en stop la 
femme qui lui faisait signe sur le bord la route, et par consequent, cette demiere lui est 
redevable de son geste. Dans cette logique, elle aurait dñ au moms saluer celui qui a accepte 
de raider, si ce n'est le remercier. Son silence au moment ofi l'interaction entre dans le cadre 
de l'utani semble signifier qu'elle accepte les reproches de son interlocuteur, donc la position 
de domine qu'il lui assigne. 
Les strategies d'assise des positions de pouvoir par reference aux caracteres historiques, 
reels ou fictifs, des groupes ethniques ont ete mises en evidence sur d'autres terrain. Dans 
Particle precedemment cite sur les relations de senankuya au Mali, Cecile Canut evoque un 
exemple dans lequel les positions des individus sur Pechelle sociale sont rappelees aux 
participants de l'interaction : deux membres de famine Sidibe et Doumbia "pretendent chacun 
une position dominante en recluisant l'autre a l'etat d'esclaves en fonction des positions 
sociales occupees : les Sidibe traiteront les Doumbia de "petit numu" (forgeron), appartenant 
a la categorie des gens de castes, et a l'inverse les Doumbia insistent sur le statut d'eleveurs 
des Fula (Peuls) les privant de tout acces au statut de noble" 207 . Les statuts sociaux 
historiquement construits, ceux de gens de caste et de nobles 208, sont les categories clans 
lesquelles les interlocuteurs puisent afin de reaffirmer les positions sociales presentes. C'est 
bien la these que defend aussi Pierre Smith dans un article sur la senankuya (Mali) et le 
dendiraagu (Burkina Faso)209 . L'auteur rappelle, a partir d'une perspective tres eloignee de la 
mienne210, que c'est ce qu'il nomme le "principe hierarchique" qui se trouve au cur de la 
senankuya. ii precise que dans les pratiques de senankuya, les partenaires sont touj ours des 
207 Canut, C. 2002. op.cit 
208 Sur la construction des statuts et l'institution des castes, voir par exemple Taman, T. 1997. op.cit. 
209 Smith, P. 1971. "Principes de la personne et categorie sociale". In : La notion de personne en Afrique Noire, Paris : 
Editions du CNRS 
210 L'auteur cherche a determiner les "principes spirituels" qui composent les individus (le double, jumeau de sexe oppose qui 
se materialise par l'ombre sur le so!, les reflets Fame, source de vie associde au souffle). Son .analyse rejoint avec evidence 
les reflexions de Levy-Brithl sur la mentalite primitive (1927. Pam primitive, Paris) et la question de la dilalite de Paine 
indigene. Sans revenir sur les &bats auxquels ont donne lieu les travaux de Levy-Bnihl, rappelons que ses methodes et ses 
reflexions sont aujourd'hui tres largement contestees. 
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individus qui se trouvent dans les positions symboliques de maitre (celui qui peut dormer) et 
d'esclave (celui qui recoit). II lui semble que l'echange joue sur ces roles, puisque chacun des 
participants a l'interaction revendique le statut de maitre. 
Dans une meme optique, Robert Launay 154 decrit une modalite relationnelle particuliere 
entre esclaves de seconde generation (appeles les worosso) et les hommes libres (horon) dans 
la population Dioula (ou Dyula) de ate d'Ivoire. Les rapports entre ces deux categories 
sociales se caracterisent par Fechange de plaisanteries et de propos obscenes, ainsi que par un 
certain nombre de devoirs d'entraide et d'assistance. L'auteur indique que ces relations, qui se 
nomment "tlon" en dioula, sont donc des relations a plaisanteries. Ii soutient l'idee qu'elles 
sont le produit historique du contexte politique et economique, et qu'elles viennent rappeler 
l'inegalite fondamentale des statuts sociaux d'esclaves et d'homme libre. 
Ces exemples, choisis parmi d'autres, attestent du fait qu'une merne dynamique 
agonistique, q'une meme logique de rappel, de maintien, de defense des positions de 
domination entre groupes sociaux, travaillent les pratiques d'utani, de senankuya, de 
dendiraagu, de tlon, etc. Par le recours a une inscription identitaire dans le corpus categoriel 
de l'espace considere, par la reference qui est faite aux relations historiques de pouvoir entre 
groupes, les relations a plaisanteries sont des pratiques de rivalite. L'enjeu central est constitue 
par l'affirmation de la position de l'individu dans le jeu des rapports de pouvoir present. 
Dans son etude sur les usages du vocabulaire respectueux dans les Iles Samoa, 
Allessandro Duranti'" revele que l'adoption de ce type de lexique, pour s'adresser a une 
personne, ne signifie pas que le locuteur reconnait que l'autre doit etre respecte, autrement dit 
qu'il reconnait la position sociale dominante de cet autre. Au contraire, l'emploi de ce lexique 
constitue une strategie rhetorique par laquelle l'interlocuteur place l'autre dans une position 
superieure afin de l'obliger A adopter un comportement relatif au statut que ce vocabulaire 
induit. Dans cette optique, les termes d'adresse sont des instruments strategiques dans la 
bouche du locuteur : "Respecul words are strategically powerful tools that can force to 
assume social personae, to wear social masks from behind which it will be very hard to refuse 
what is requested" 156 . Ces reflexions rejoignent une etude plus ancienne sur les salutations 
wolofs. L'auteur, J. Irvine'", montre les manipulations effectuees par les locuteurs afin de se 
positionner en tant que domines, et etre ainsi en mesure de solliciter les interlocuteurs, de leur 
154 Launay, R. 1977. "Joking Slavery", Africa, 47(4), 411-422. 
155 Duranti, A. 1992. "Language in Context and Language as Context : the Samoan Respect Vocabulary". In Duranti, A. et 
Goodwin, C. (ed). Rethinking Context, op.cit. 
156 Duranti, A., Ibid., p.96. 
157 Irvine, J. 1974. "Strategies of Status Manipulation in Wolof Greetings". In Bauman, R. et Sherzer, J. (ed.) Explorations in 
the Ethnography of Speaking Cambridge : Cambridge University Press. 
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demander des aides materielles ou financieres. 
A partir de ces reflexions, je me suis demande si, dans les situations qualifiees d'utani, la 
reference aux identites ethniques et aux rapports de pouvoir qui les caracterisent pouvait aussi 
se faire dans la volonte d'affirmer une position de domine. Mais l'ensemble des situations 
auxquelles j'ai assiste me semble plutOt favorables a l'hypothese que l'adoption d'attitudes 
familieres et l'enonciation de paroles droles, moqueuses ou acerbes, devoilent Les strategies 
individuelles d'affirmation dune position dominante. Dans une interaction situee dans la cadre 
de l'utani, l'autre est toujours pense et enonce comme etant le subordonne. 
L'ensemble des situations evoquees met en lumiere les deux aspects entremeles des 
relations a plaisanteries : des pratiques stereotypees, des attentes sociales, des normes de la 
pratique ; des marges de manceuvre, des strategies, des manipulations. L'une ne va pas sans 
l'autre, puisque les normes ne s'imposent jamais de maniere coercitive. Dans le vocabulaire de 
Pierre Bourdieu par exemple, les pratiques individuelles sont ori entees, mais non 
determinees, par les normes sociales. Certes, les strategies ne naissent pas dans un vide 
normatif, elles ne sont pas des emergences spontanees, des creations in situ. IL y a bien un 
soubassement normatif qui pese sur les agents, et que ceux-ci ne cessent de rappeler dans 
leurs discours sur les pratiques. Mais sur ce soubassement se greffent des pratiques dont la 
dimension strategique est flagrante : les individus utilisent la rhetorique verbale et 
comportementale a leur disposition pour peser sur la situation, pour essayer de subvertir les 
codes et tourner la situation a leur avantage, ou pour lui donner l'inflexion qu'ils souhaitent 
lui voir prendre. 
Dans un article qui aborde la question des relations a plaisanteries, David Parkin se situe 
dans cette perspective analytique des pratiques sociales. Ii souligne la dimension strategique 
des echanges langagiers, la "creativite" semantique qui les caracterise' 58 . II convient selon lui 
de ne pas analyser en termes d'echanges ritualises, de codification, donc de tradition et de 
normes intangibles, les formes de salutations, d'adresse, d'adieu, et de relations a plaisanteries. 
II defend l'idee que les propos et les comportements qui peuvent etre adoptes dans le cadre des 
relations a plaisanteries sont potentiellement subversifs, c'est-d-dire qu'ils ne sont pas 
uniquement determines par des normes, et qu'en outre, meme s'il existe un ensemble d'attentes 
sociales normatives, les individus les adaptent a la situation dorm& afin de retourner celle-ci 
leur avantage ("joking relationship (..) hints at flexibility in social rules and their possible 
re-negociation" 159). Cette position, qu'il defend a partir dune etude sur les populations 
158 Parkin, D. 1980. The creativity of Abuse", Man, 15, 45-64. 
159 Parkin, D. Ibid., p.55. 
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Giriama du Kenya, coincide avec les modalites d'effectuation des pratiques qualifiees du 
referent utani. 
C'est de la manipulation possible des normes de fonctionnement que nait le changement 
et que sont a chaque fois redefinis, meme de maniere infinitesimal, les statuts, les roles et les 
relations qu' entretiennent les individus presents dans la situation d'une rencontre. 
1.2. La manipulation du cadre  : usage strategique du referent utani 
Jusqu'd present, jai fourni des exemples de situations qui etaient nommees utani par les 
participants : le terme utani avait ete prononce et formait donc le cadre consensuel des 
echanges. L'exemple (9) constituait une exception, puisque les plaisanteries sur les Wagogo 
friands de viande n'avaient pas ete qualifiees par les interlocuteurs presents de plaisanteries 
d'utani. 
J'ai donc pu presenter ce que j'ai appele dans le corps du texte des paroles et des attitudes 
"d'utani" Pourtant, j'ai souvent tente d'eviter ce type de qualification, meme si cela necessitait 
des periphrases peu elegantes : "paroles qualifiees d'utani" , "situations dites utani" , "situations 
qualifiees du terme utani" . Ceci s'explique par le souci constant de garder a l'esprit cette 
propriete, déjà evoquee, que le terme utani est un signifiant flottant que les individus accolent 
a des situations, a des fawns de faire et de dire. Autrement dit, ce sont les individus qui, par 
l'assignation de ce referent a une situation, orientent cette situation. 
Se referer a la notion de "cadre" telle qu'elle a ete affinee par Erving Goffman a partir des 
travaux de Gregory Bateson peut permettre de mieux cerner les modes d'usage du signifiant 
utanii60 . Les cadres sont des schemes interpretatifs dans lesquels un phenomene, un 
evenement, une situation sont produits par un individu et grace auxquels its prennent sens 
pour un autre individu. Autrement dit, un evenement est produit dans un cadre (serieux, 
comique, formel, decontracte), pose au depart par un premier locuteur, et qui va permettre 
l'interpretation des paroles et des comportements par un auditeur. Goffman indique que toute 
production d'enonces et d'actions communique des informations metacommunicationnellesi" 
selon lesquelles il est entendu que tel enonce est a prendre dans tel cadre. Ces informations 
passent par l'intonation de la voix, les mimiques du locuteur, et un ensemble d'indices verbaux 
et sociaux. 
Les pratiques ici etudiees me semblent une illustration de ces phenomenes de cadrage des 
interactions verbales. Le ton employe par l'interlocuteur, le recours a des normes d'attitudes et 
de paroles d'utani reconnues par les groupes, et legitimees par leur inscription dans des 
160 Goffman, E. 1991. (1974). Les cadres de l'experience, Paris : Editions de Minuit ; Bateson, G. 1977. Vers une ecologie de 
l'esprit, Paris : Seuil, 2 vol. 
161 Le terme de "metacommunication", forge par G. Bateson, designe une communication sur la communication, c'est-d-dire 
un ensemble d'informations qui renseignent sur la facon dont un message doit etre interprete. 
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tray aux ethnographiques, le statut ethnique et social des personnes presentes dans une 
situation donnee, constituent des informations qui permettent aux individus de comprendre 
quel est le cadre de l'interaction pose au depart. Mais le point que je tiens a souligner plus 
specifiquement, c'est que l'assignation du referent utani a ce type de pratiques est un mode de 
cadrage particulierement puissant. A partir du moment oil le terme utani est enonce, les 
participants sont assures du cadre de l'interaction. Une telle enonciation produit le cadre ou 
vient le confirmer. 
Dans les exemples suivants, je Presente des cas de phenomene de "recadrage" ou de 
"modulation" (keying), c'est-d-dire des strategies qui consistent A faire passer d'un cadre de 
production et d'interpretation des paroles emises A un autre cadre. Ce type de strategies met 
bien en lumiere combien le cadrage est une activite incontournable dans la comprehension 
d'une interaction. 
Ainsi, Mama S. etait impliquee dans un conflit portant sur une somme d'argent que 
Mama F. lui avait confie. Mama S. avait, par megarde disait-elle, montre cet argent a la sceur de 
Mama F. Cette demiere reclamait la somme sous pretexte que Mama F. lui devait de l'argent. 
Mama F. passait souvent devant la maison oü je logeais avec Mama S. a Morogoro. A chaque 
fois, elle evoquait cette affaire de maniere vehemente. Un jour, Mama S. ma dit que cette femme 
etait sa mtani, c'est pourquoi elle lui cherchait tant de querelles. Mais Mama F., ayant entendu le 
propos, a affirme haut et fort qu'il ne s'agissait absolument pas d'utani'62 .  
Un exemple similaire est celui dune querelle pour dettes entre Mama S. et un vendeur 
ambulant. Ii semble que le vendeur avait accepte de lui vendre a credit une lotion pour le corps. 
Elle tardait tant a rembourser la somme due que le vendeur passait chaque jour a la maison lui 
rappeler ses dettes. Mama S. rabrouait le vendeur et lui affirmait ne pas detenir l'argent 
necessaire. Un jour, apres une longue tirade de Mama S. sur ses faibles ressources financieres, le 
vendeur a indique que la situation presente n'entrait pas dans le cadre de l'utani ("siyo utani, 
sipendi utani, utani na biashara ndio tofauti" : ce n'est pas de l'utani, je n'aime pas l'utani,l'utani 
et le commerce, ce sont des choses bien differentes) 1". 
162 Journal, 31/08/2002. 
163 Journal, 08/09/2002. 
283 
Ces exemples eclairent les tentatives de basculement de l'interaction dans la categorie 
d'utani, afin de desamorcer les conflits ouverts. Mais ce recadrage est un echec car il nest pas 
reconnu par les interlocuteurs. En outre, on note que les interlocuteurs de Mama S. ne refusent 
pas le qualificatif utani sous pretexte que leur groupe ethnique d'origine ne serait pas lie a 
celui de Mama S. par ce type de relations a plaisanteries. us le refusent pour la bonne raison 
que ce terme renvoie, pour eux, a des situations dun autre ordre. us rejettent la possibilite de 
faire entrer les querelles pecuniaires dans la categorie d'utanil". 
Evidemment, tout ethnologue peut etre tente de determiner lui-meme, par 
comparaison, ce qui releve de l'utani et ce qui n'en releve pas. Le reperage des attitudes et des 
paroles "habituellement" associees aux pratiques utani pourrait, dans cette logique, lui 
permettre de qualifier une situation par le terme d'utani, de dire s'il s'agit bien la de la coutume 
utani. En d'autres termes, comme tout individu, 1"ethnologue peut operer un "travail de 
dechiffrement" 165 des indices sociaux et des informations metacommunicationnelles qui 
permet de determiner le cadre de l'interaction dont il est partie prenante ou simple temoin. La 
qualite de son travail de dechiffrement est validee si les interlocuteurs presents qualifient eux-
aussi d'utani les pratiques qui ont surgi dans la situation observee. 
Toutefois, la moindre familiarite de l'interlocuteur avec les pratiques d'une societe 
etrangere peut constituer une barriere a un cadrage pertinent de la situation. En outre, meme si 
le chercheur peut operer des cadrages reussis, c'est-a-dire identiques a ceux des interlocuteurs 
presents, ii n'en reste pas moms que la question se pose de savoir Si son travail ne consiste pas 
plutot a saisir les logiques locales qui, dans un contexte donne, expliquent pourquoi les 
interlocuteurs ont ete amenes a inscrire leurs interactions dans un cadre et non dans un autre. 
Le chercheur ne doit pas se fonder sur ses propres supputations pour cerner les usages du 
signifiant utani, mais partir des assignations de ce signifiant a certaines situations par les 
interlocuteurs sur le terrain. 
164 A propos du cadre comique, E. Goffman note qu'il peut etre considere comme inadequat dans une situation dont les 
interlocuteurs s'accordent a souligner le serieux : "Lorsqu'on reproche a quelqu'un de ne pas prendre au serieux une activite 
et d'y trouver matiere a plaisanterie, on lui signifie qu'une modalisation ludique de cette activite est tout a fait deplacee" 
(op. ci t . , p.92.). Dans les exemples exposés, c'est la modalisation de l'interaction en cours dans le cadre utani qui est deplacee. 
165 Bourdieu, 1972. op. ci t., p.231. 
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2. Les "etrangers" et l'utani 
La specificite des pratiques de Putani a ete interpretee en termes culturels dans l'ensemble 
des ecrits ethnologiques passes. Cela signifie que Putani etait considere comme une 
particularite bantu (de meme que les relations a plaisanteries ont d'ailleurs pu etre considerees 
comme un trait des societes "exotiques", dans une logique de reproduction de la frontiere 
eux/nous qui definit de nombreux courants en ethnologie), avec dans l'idee que ce terme bantu 
recouvrait une homogeneite culturelle, sociale, religieuse, linguistique. Cette homogeneite 
permettait de penser a la fois Putani comme relations, entre groupes bantu distincts, et comme 
tradition, dans un espace unifie par une culture. Dans cette visee, Putani n'aurait pas pu etre 
etendu aux populations etrangeres arrivees plus tardivement, comme les Arabes, les Indiens, 
les Chinois et les Europeens, a cause de sa particularite bantu. L'utani serait inassimilable par 
des "cultures" etrangeres. Des exemples de terrain laissent cependant entrevoir la faille de ces 
argumentations. Ii arrive que des "bantu" adoptent avec des "etrangers" des types de langage 
et de comportements qu'ils qualifient du terme d'utani. On retrouve les arguments developpes 
jusqu'ici sur la labilite de la categorie utani et les critiques des operations de fixation de ce 
referent semantique par Pecrit. 
2.1. Indiens et Africains "authentiques" 
Dans les representations locales, aussi bien du cote indien que du cote des populations 
africaines, les frontieres identitaires sont bien hermetiques. Tout un ensemble de 
caracteristiques vestimentaires (les Indiens s'habillent a l'occidental ou en sari) et culinaires 
(plats au curry), mais ainsi linguistiques (les Indiens parlent couramment anglais, et parlent le 
swahili avec un fort accent), matrimoniales (strategies d'endogamie), religieuses (beaucoup 
d'Indiens sont ismaelites, hindous ou musulmans), etc. participent au maintien d'une 
specificite indienne. Cette specificite gomme en general les clivages qui existent au sein de 
cette population "indienne", de sorte que sont qualifies d'Indiens ceux qui rassemblent 
vaguement tous ces traits. Mes interlocuteurs "africains" etaient souvent incapables de 
designer quels clivages operent au sein de ce groupe unifie et homogeneise par le label 
d'"Indien", quelles sont les differentes vagues d'immigration, quelles sont les differentes 
religions, etc. En outre, ces marqueurs culturels sont souvent dejoues par des pratiques 
quotidiennes plus souples : intermariages, adoption massive de la cuisine indienne (pain frit 
sans levain appele chapati, beignets garnis appeles sambusa), etc. Les frontieres identitaires 
entre "races" sont autant sujettes a une construction permanente que le sont les frontieres entre 
groupes ethniques. Les frontieres entre Indiens et non-Indiens ne sont pas des marqueurs d'une 
285 
essence distincte mais dune figure de l'alterite. 
Cette figure de l'alterite, soutenue par des stereotypes culturels et biologiques (la couleur, 
les cheveux) est empreinte dun racisme latent. J'ai souvent entendu des propos medisants a 
l'egard des Indiens de Morogoro. Its sont generalement percus comme des patrons mat-
traitants qui exploitent leurs employes africains, aussi bien sur le lieu de travail quid la 
maison. On entend parfois dire que ce sont des voleurs de travail. Leur surnom a la vogue, 
celui de wagabacholi (voleur) qu'ils partagent avec les grands patrons arabes, les rangent dans 
la categorie de groupes inciesirables 166 . Toute une rhetorique se met en place depuis quelques 
annees autour du theme de l'indigenisation (uzawa en swahili). Les hommes politiques 
affirment vouloir rendre le pouvoir economique et politique aux "tanzaniens", etiquette qui, 
sous une rhetorique citoyenne, cache la dimension segregative dune politique qui vise les 
"Africains noirs" (categorie hautement floue) pauvres, depouillees de la propriete de moyens 
de production. Les Indiens constituent la population principale visee par cette politique, ainsi 
que les Europeens et les Sud-africains blancs, tres presents dans l'hotellerie de luxe. 
Ces clichés, qui simplifient la complexite des positionnements identitaires et socio-
economiques, peuvent etre repris dans des modes enonciatifs similaires a ceux de l'utani . Les 
exemples permettant d'etayer ces propos sont peu nombreux, tant il est vrai que les logiques 
de segregation et de regroupement communautaire reduisent les interactions entre membres 
des groupes indiens et membres des groupes ethniques. 
Au cours dune rencontre entre un ami tanzanien "noir" et un Indien, les differences de 
richesses ont constituees le cceur de la plaisanterie : 
Baba E, Mama E et moi sortions dun bar ofi nous &ions alles A la nuit tombee. Baba E. a 
rencontre a ce moment un ami indien, qui transportait un sac en plastique rempli de billets de 
banque. Ii lui a fait remarquer, en riant aux eclats, qu'il ne devrait pas le tenter avec son gros 
sac plastique. L'autre a replique que ce n'etait pas grand chose A cote des richesses que 
possedait Baba 067 . 
166 Crozon, A. 1998. op.cit. L'auteur indique que le terme bepari designait les commercants et les boutiquiers indiens dans 
les annees 1970. Ce terme vient de ubepari, le capitalisme. Ce nest que dans les annees 1980-1990 que le terme 
wagabacholi s'est generalise. Voir aussi Abdulaziz, M.H. 1984. "Aspects of lexical and semantic elaboration in the process 
of modernization of Kiswahili". In Maw, J. et Parkin, DJeds). Swahili Language and Society, Vienne, Veroffentlichungen 
der Institute fur Afrikanistik und Agyptologie der Universitat Wien (Beitrage zur Afrikanistik , Band 23). 
'Journal, 23/08/2002. 
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L'insinuation du vol est certes une plaisanterie, mais elle repose sur les cliches de la 
dissymetrie dans les richesses entre Noirs et Indiens en meme temps qu'elle prend appui sur la 
situation concrete dans laquelle les interlocuteurs se trouvent. 
2.2. La categorie de wazungu  
Ce qui vient d'être esquisse pour les Indiens est valable pour les Europeens, les wazungu. 
En Tanzanie, de nombreux cliches collent a la peau des Europeens. Aux qualites morales 
(beaux et intelligents, paresseux et physiquement reduits, pas tres drOles, riches mais 
economes, etc.) s'ajoutent des criteres de distinctions physiques (blancs, cheveux raides, yeux 
clairs), vestimentaires (les filles surtout, qui porteraient toutes des mini-jupes ou des 
vetements pres du corps), linguistiques (l'anglais serait la langue maternelle commune). Ces 
clichés ne sont pas partages par l'ensemble de Tanzaniens, mais us sont tres repandus dans 
une frange de la population, surtout urbainel", ayant un faible niveau de scolarisation et des 
contacts &pars avec des Europeens. Parnii le foisonnement d'anecdotes de terrain, je presente 
quelques elements dune soirée pass& en compagnie de deux jeunes lilies dune vingtaine 
d'annees que je connaissais bien. 
Tous les sujets abordes au cours de la soirée &tan l'occasion dune comparaison entre 
"Blancs" et "Noirs". Nous avons pule de l'origine des hommes : J. a defendu l'idee que les 
hommes descendaient de leurs ancetres Adam et Eve. J'ai evoque l'evolution humaine en disant, 
certes par un raccourci ambigu, que nous descendions des singes. Cette version a souleve de 
nombreuses objections. J. a alors precise que ce n'etait pas possible, et qua l'origine des temps, 
tous Les hommes etaient blancs comme Adam. Lorsque j'ai dit que c'etait plutot l'inverse, mes 
amies ont ri et m'ont demande comment expliquer alors que les wazungu soient blancs. Puis elles 
ont fait des compliments sur la beaute de la couleur de peau des wazungu et de leurs cheveux, 
disant qu'il etait bien dommage que les noirs soient devenus noirs suite a une punition divine. 
Plus tard, nous sommes revenues sur une discussion que j'avais eue avec J. Je lui avais explique 
qu'autrefois, de nombreux blancs pensaient que les noirs etaient comme des animaux. Ce soir la, 
j'ai precise que ce n'etait plus le cas aujourd'hui, meme si certains blancs continuaient a etre 
racistes, a penser que les noirs etaient moms intelligents que les blancs. L'amie de J. a alors 
affirme qu'il &tan vrai que les noirs etaient moms intelligents ("hatuna akili sisi!" : nous sommes 
bêtes qu'ils riaient pour peu de choses et etaient credules 169 . 
168 Mes interlocuteurs se referent souvent aux images televisees pour soutenir leur connaissance des wazungu. 
'Journal, 01/09/2002. 
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Ii est arrive de nombreuses fois que je sois la cible d'utani. 
A Nyandira, j'ai toujours entretenu des relations amicales mais formelles avec la famille 
qui m'accueillait, de sorte que nous plaisantions rarement. us nous arrivaient de rire du 
comportement des enfants. Le petit demier, age de 3 ans, venait tous les matins frapper a ma 
porte pour me reveiller. II m'appelait puis s'enfuyait a toutes jambes en riant des que j'ouvrais 
la porte. Le meme manege pouvait se produire en journee, si je me trouvais dans ma chambre. 
Sa mere disait alors qu'il me faisait utani, mais elle lui demandait de me laisser tranquille. En 
dehors de la famille, un seul evenement semble entrer dans le cadre de Putani, a savoir la 
rencontre fortuite que jai déjà evoque avec un grand-pere, que la mere de famille avait 
qualifie d'utani (bien queue n'y ait pas assiste) 1 " 
Mon sejour a Morogoro a ete beaucoup plus propice a l'enonciation d'utani a mon 
encontre. Mama S, que je considerais comme une amie dans la mesure on il me semblait 
pouvoir aborder des sujets plus personnels avec elle, et qui de son cOte reclamait souvent 
ma compagnie, me faisait frequemment utani. Nous mangions souvent ensemble, nous 
promenions regulierement dans Morogoro, et elle m'avait presente ses amies et sa famille. 
Un jour, elle ma affirme qu'elle avait cuisine Les bagia (petites croquettes de farine de 
haricots secs epicees) que nous avions pris au petit-dejeuner. Dans l'apres-midi, nous sommes 
passees pres d'un stand de bagia, qu'elle ma montre en me disant "Nimekudanganyia, bagia 
nimezinunua hapa" (je tai fait marcher/je t'ai menti, les bagia, je les ai achetes 	Je lui ai 
fait remarque qu'elle aimait bien me faire marcher, a quoi elle a replique : mimi mtani wako 
(je suis ton mtani) 171 . 
Un soir, J., Mama S. et moi avions entame une discussion sur le fait que beaucoup de 
personnes dans la maison n'aimaient pas plaisanter et s'amuser. J. avait alors affirme que faire 
des plaisanteries etait quelque chose de sympathique, et qu'elle etait contente que j'aime 
plaisanter, parce que ca les faisaient bien rire (unatufurahisha : tu nous fais rire/tu nous 
rejouis). A ce moment, Mama S. a voulu me faire croire qu'il fallait que je cede mon lit pour 
la nuit a la proprietaire de la maison, venue de Dar es-Salaam recuperer les loyers. Cela 
signifiait qu'il fallait que je dorme par terre, sur une natte. Me doutant que Mama S. faisait 
une plaisanterie, je lui ai demande si je pouvais dormir a l'interieur ou s'il fallait en plus que je 
reste dehors. Elle ma repondu que je pouvais dormir dans la chambre. J. a alors &late de rire, 
et elles m'ont explique qu'elles voulaient me "faire marcher"' 72 . 
17° Supra, chapitre III. 
171 Journal, 17/09/2002. 
172 Journal, 22/09/2002. 
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Apres un diagnostic de paludisme, j'avais achete des medicaments dont la notice 
indiquait qu'il etait deconseille de manger des nourritures contenant des lipides pendant 
quelques jours. J'avais dit aux femmes de la maison que je ne pouvais manger que du pain, 
sinon les medicaments allaient me tuer. Mama S. avait replique qu'elles viendraient a mon 
enterrement, qu'elles feraient utani, et qu'elles diraient : "Qui va nous payer des bieres 
maintenant?" 173 . 
Si on se place dans l'optique analytique developpee ici, on pourrait emettre l'hypothese 
que mon integration aux relations d'utani resulte de deux phenomenes, tout d'abord de la 
necessite d'attribuer une place A une etrangere dans le tissu social et symbolique, ensuite de 
rappeler les relations de pouvoir entre mes interlocuteurs et moi, de les reproduire ou de les 
renverser. 
J'ai indique dans le developpement precedent, que le surnom de Mbiki, du nom du clan 
de pere de famille A Nyandira, m'avait ete attribue par quelques personnes. Ii m'est apparu que 
le paradoxe entre mon etrangete par rapport a la perception clanique de l'organisation sociale, 
et cette modalite d'inclusion clanique, devait sans doute etre le ressort comique de cc prenom. 
Les informations me manquent pour determiner Si cette designation etait plutOt destinee a se 
moquer de moi, peut etre en denoncant ma pretention a m'inclure de moi-meme dans la vie du 
village, ou si elle consistait en une operation d'acceptation par l'exterieur : me &baptiser pour 
me rebaptiser, et ainsi mieux m'integrer dans le systeme des assignations locales. Les deux 
hypotheses se tiennent. 
Un autre phenomene d'assignation est venu renouveler ces plaisanteries sur les prenoms : 
Un inconnu m'avait interpellee alors que je passait pres de lui en m'appelant bunga, terme 
que je n'avais jamais entendu. Puis il s'etait mis a rire avec son ami. En rentrant chez moi, j'avais 
verifie dans le dictionnaire la signification de ce qualificatif. Le dictionnaire Tuki indique que 
bunga signifie stupide, idiot (fool, simpleton). J'ai raconte cet incident aux femmes, qui ne 
connaissaient pas ce terme. Jenny avait suggere que l'inconnu aurait pu m'appeler Mbunga, du 
nom dun clan Luguru. La chose etait possible, et jai déjà indique que les noms de clans peuvent 
etre utilises pour denommer des &rangers ; mais j'etais persuadee d'avoir entendu bunga. 
Evidemment, je ne sais toujours pas si l'homme m'avait injurie ou avait simplement cherche A 
attirer mon attention, en tout cas, il est interessant de souligner que les femmes reprenaient tres 
souvent ce surnom, et riaient en m'appelant Mbunga. Elle precisaient alors que letais vraiment 
une Mluguru ou une Mswahili. 
'Journal, 30/09/2002. 
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La mise en place de relations a plaisanteries par confrontation quotidienne participe d'une 
dynamique d'inclusion dun &ranger dans le reseau des relations. Certes, ces pratiques 
renforcent la distinction par la moquerie envers les caracteres stereotypiques dun groupe, 
mais elles attestent en meme temps du fait que des points de passage sont possibles entre 
groupes etrangers. Les dissymetries de pouvoir sont soulignees pour mieux s'en moquer, et les 
moqueries reciproques desactivent l'etancheite des frontieres entre membre et non-membre, 
entre autochtone et &rangers. 
3. Le discours ethnologique passe et la perspective en terme de pouvoir 
3.1. La construction de la thematique de la domination dans les etudes sur Vutani  
Les ethnologues du debut du siècle ont tres rarement mis en lumiere la dimension 
agonistique fondamentale des relations a plaisanteries. Comme je l'ai déjà souligne 174, l'esprit 
juridique et fonctionnaliste qui dominait l'ethnologie jusque dans les annees 1950-1960 avait 
oriente les analyses de ces relations vers la recherche de leurs caracteres normatifs et de leur 
point d'equilibre. Pourtant, une lecture attentive permet de souligner que certains de ces 
ethnologues ont eu l'intuition que des logiques hierarchiques se trouvaient au cur des 
pratiques d'utanilm. 
Dans ses comptes-rendus ethnographiques parus en 1890, l'administrateur allemand 
P. Reichar evoque rapidement les statuts des participants de l'utani : ii indique que seuls des 
hommes libres ou nes libres peuvent 'etre des watani ("Der Mtani, welcher immer Freier oder 
Freigeborener sein muss..."), mais ii n'explique pas ce quit entend par ces statuts. II indique 
que run de ces hommes peut "prendre la place de l'autre" ("er kann voriibergehend die Stelle 
eines anderen einnehmen"), ce qui pointe vers la question des positionnements hierarchiques. 
Quelques lignes plus loin, il evoque le fait que l'utani peut se produire entre une personne 
pauvre et une personne riche : si un mtani pauvre vient a prendre les affaires dun riche, par 
necessite, la personne riche ne peut reclamer ses affaires ; dans ce cas, c'est le village dans 
174 Supra, chapitre II. 
175 Jai déjà souligne que la plupart des observateurs avaient evoque les fondements hierarchiques des alliances entre groupes, 
mais cela ne veut pas dire qu'ils consideraient les pratiques de l'utani, ou des autres types de relations a plaisanteries, comme 
un mecanisme de pouvoir. Les pratiques etaient souvent percues comme relativement autonomes par rapport a cette 
dimension de pouvoir fondatrice. Elles constituaient pour eux des "coutumes &ranges" (P. Reichar), mais pas des modalites 
de reproduction ou de &negation de ce pouvoir. 
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leur ensemble qui intervient, et restitue les objets derobesim. Cette remarque evoque la 
dissymetrie des positions sociales et economiques entre les participants de Putani. 
F.H Melland (1923) et A.I. Richards (1937) se situent parmi les auteurs ayant effleure la 
thematique des relations de pouvoir. Es fournissent au lecteur quelques propos tenus dans le 
cadre des relations de banungwe en ancienne Rhodesie du Nord. F.H. Melland evoque les 
propos qui ont trait aux rapports entre les clans qui sont symbolises par un totem : "The 
leopard may say, a Ha ! You of the goats, we eat you ». Or the other may say it by saying, 
You of the leopards, take care you don't eat me"rn. A.I. Richards rapporte des propos 
echanges au cours des funerailles : "Why do you bury a man who is alive? You enemies, 
you ! "178).  Le caractere conflictuel de ces &changes transparait a travers la symbolisation des 
positions de hierarchie, positions qui peuvent toutefois etre renversees. Ainsi, la menace du 
leopard est contrecarree par un appel des chevres a la vengeance. Les auteurs fournissent donc 
des indications sur la dimension competitive des relations de banungwe, mais la reduisent 
une "hostilite rituelle" ("the traditional attitude betwen banungwe is therefore one of 
hostility "179) . Autrement dit, ils voient dans ces propos des echanges rituels qui rappellent les 
relations passees entre les clans, mais ne soulignent pas qu'il s'agit d'enonces qui ont une 
efficace dans la situation presente. 
On peut ici revenir sur l'hypothese emise par R.G. Abrahams, a savoir que les recits des 
explorateurs Speke et Burton nous livrent le premier exemple de ces pratiques d'utani 
interethniquem. Sans jamais pouvoir determiner si les participants ont pu eux-memes qualifier 
ces evenements d'utani, les modalites d'affirmation du pouvoir ressortent clairement des 
descriptions : le combat (theatralise'"), les rires, la reconnaissance de l'inferiorite de l'un, le 
paiement dun tribut. Par comparaison, on peut emettre la suggestion qu'il s'agit la d'utani. La 
precision faite par Burton, scion laquelle les deux protagonistes etaient un "Arabe" et un 
"indigene" (entendons, un noir qui n'est pas natif de la zone cotiere) est a double tranchant. On 
sait qua l'epoque, les Arabes avaient developpe le commerce caravanier et avaient installe des 
comptoirs a l'interieur des terres. La domination commerciale des Arabes avait donne lieu a de 
nombreux conflits avec les chefs beaux, mais avait aussi entrain& le developpement de 
176 "Wenn em n armer Mtani einem reichen zuviel weggenommen hat und dieser Reiche sich gegeben Falles nicht schadlos an 
demselben halten konnte, so tritt der ganze Stamm oder das ganze Dorffar ihn em, um gelegentlich Utanigaben bei dem 
Stamme des Armes wegzunehmen" ("Si un Mtani pauvre a pris les affaires d'un plus riche, la personne riche ne peut pas, 
dans ce cas la, se venger de l'autre, et c'est alors toute la tribu ou tout le village qui le soutient, pour aller prendre les dons 
d'utani dans l'autre tribu" (ma traduction)), Reichar, P. 1890., op.cit.,p.77-78. 
177 Melland, F.H. op.cit., p.252. 
178 Richard, A.I. op.cit., p.190. 
179 Richard, A.I. Ibid., p.190. 
180 Supra, chapitre I., p.33-36. 
181 Cette qualification est toutefois difficile a interpreter, dans la mesure oil elle est emise du point de vue de l'observateur 
europeen. II qualifie de theatral quelque chose qui lest en fonction des norrnes comportementales qui impregnent le milieu 
social "d'ou ii parle". 
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rapports de clientele qui ont ou etre valides par des relations a plaisanteries. Aujourd'hui, les 
informateurs indiquent sans exception que les Arabes et les "indigenes" ne sont pas en 
relations d'utani et aucun ecrit ne temoigne de l'existence de telles relations par le passé. II est 
donc bien difficile de determiner a present si les pratiques de rivalite entre chefs de caravanes 
etaient denommees utani. 
Dans les annees 1960-1970, les critiques marxistes du modele structuro-fonctionnaliste 
dominant renouvellent les perspectives analytiques des "relations a plaisanteries". Je rappelle 
que Stephen Lucas s'inscrit a l'evidence dans cette mouvance. Figure incontournable des 
etudes sur l'utani en Tanzanie, il qualifie ces pratiques d'institution appartenant a la 
"superstructure dune societe", et se propose de determiner la correlation entre les donnees sur 
l'utani et le systeme de production dans l'espace social precolonial. Pourtant, on aurait tort de 
ne retenir de ses travaux que cette optique marxisante. L'auteur adopte differents angles 
d'approches, ii conjugue divers points de vue sur les phenomenes sociaux, et il semble etre le 
premier a dev oiler les logiques de pouvoir et de positionnements socio-politiques qui 
insufflent leur dynamique aux pratiques d'utani ("[utani] is a system of ritual interaction 
closely linked to cultural and socio-economical differention between the groups and 
individuals who practise it" 182). 
Plus tardivement, un ensemble d'orientation emergent, qui s'inscrivent dans une tradition 
critique a l'egard des optiques deterministes du modele structuro-fonctionnaliste aussi bien 
que du modele marxiste. On trouve dans ces nouvelles orientations les travaux de J.-L. 
Amselle, pour qui la senankuya au Mali, reseau d'alliances historiques mouvantes qui 
obliterent leur conditions de production pour se presenter sous la forme d'institutions 
invariantes, sont des modalites de reproduction des frontieres entre les categories de membres 
et de non-membres' 83 . De son cote, David Parkin a sans aucun doute ete le premier a appliquer 
une perspective empruntee a l'anthropologie linguistique pour saisir les relations a 
plaisanteries comme pratiques. Critique envers les analyses en termes de contraintes 
normatives, il a su saisir le jeu sur les identites que constituent les relations a plaisanteries 184 . 
Ajoutons enfin, pour ne pas &former la pensee de S. Lucas, que cet auteur a ete 
particulierement sensible a cette nouvelle apprehension des phenomenes sociaux qui rejette 
la fois les categories ethniques comme entites figees ou substances ("Perhaps my own use of 
tribal categories in utani research may well be considered to be an insiduous contribution to 
their maintenance" 185), et Les orientations d'une normativite toute-puissante. Ii assigne comme 
182 Lucas, S. 1974. op.cit., vol. 1, partie 2, p.1. 
183 Arnselle, J.-L. 1990. op.cit. 
184 Parkin, D. 1980. op.cit. 
188 Lucas, S. 1974. Ibid., vol. 7 : "On the non-existence of tribes in Tanzania : an utani conceptualization of intergroup 
relations", p.1-13. 
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tache aux chercheurs suivants de travailler sur les productions locales, les "performances" 
auxquelles donne lieu l'utani ("It is important to analyze utani as it is realized in social 
practice, as it is enacted by the people themselves) 186 . 
3.2. Retour sur quelques interrogations passees liees aux rapports de pouvoir  
Les reflexions developpees permettent de mieux comprendre deux themes qui ont 
souleve de nombreuses interrogations par le passé : la question de la symetrie ou de 
l'asymetrie des echanges verbaux et la question de la grossierete. 
Des avis tres differents ont ete emis a propos de la forme que prennent les echanges 
verbaux et les comportements adoptes dans le cadre des relations a plaisanteries. Certains 
auteurs indiquent en effet que les relations d'utani sont symetriques, c'est-a-dire que chaque 
interlocuteur peut repondre a l'autre sur un meme registre de langage et en employant le meme 
ton, tandis que d'autres observateurs insistent sur le fait que ces echanges se font a sens 
unique : l'un des participants injurie son interlocuteur, lequel doit rester coi. Certes, les 
disparites relevees peuvent etre la consequence de principes normatifs differentiels qui 
orientent les pratiques de l'utani, principes qui s'averent variables d'un lieu a un autre et dune 
époque a une autre. La restitution de l'histoire de la formation des liens specifiques noues 
entre deux groupes permet de rendre compte des raisons pour lesquelles dans certains cas, on 
trouve des relations asymetriques, et dans d'autres cas des relations symetriques. Toutefois, en 
prenant appui sur les developpements precedents concernant le hiatus entre l'ideal normatif et 
La realite des pratiques, je voudrais soutenir l'idee que l'affirmation d'une asymetrie de ces 
pratiques, selon laquelle un des interlocuteurs n'a d'autre choix que de se taire, n'est pas sans 
lien avec les perspectives structuralo-fonctionnalistes qui impregnent les travaux 
ethnologiques. Attentifs au discours de la norme, les ethnologues se sont peu soucies de 
decoder les situations concretes d'interactions, et den saisir les dynamiques relationnelles en 
lien avec l'octroi de positions de dominant et de domine. II est remarquable que les articles 
et/ou ouvrages qui evoquent la symetrie supposee des participants fournissent tres peu 
d'indications sur la maniere dont les informations ont ete obtenues, mais aussi sur ce que 
signifie cette symetrie, sur les fondements qui la supportent, et sur la maniere dont elle 
s'exprime en situation. Ainsi, dans son article sur les relations a plaisanteries dites don en 
ate d'Ivoire, Robert Launay propose un tableau recapitulatif des caracteristiques de ces 
pratiques qui comprend une colonne "reciprocal" 187 , mais l'auteur n'apporte aucune 
186 Lucas, S. 1974. Ibid., vol. 1., p.3. 
187 Launay, R. 1977. op.cit., p.413. Nimogo designe les parents par alliance, nya mogo ou ko mogo designe des personnes qui 
n'appartiennent pas a la mettle classe d'age que ego, soit dans la classe d'age precedente (nya mogo), soit dans la classe d'age 
anterieure (ko mogo), les senanku sont les partenaires a plaisanteries appartenant a des groupes patronymiques differents et 
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information touchant au mode de recueil des donnees presentees. Ce tableau lui permet 
d'assigner des caracteres précis et definitifs a chacune des relations a plaisanteries qu'il 
distingue. Ii indique un signe + quand les individus plaisantent de maniere symetrique et — 
quand seule une des deux parties a leur "droit" de plaisanter l'autre. 
intense 	reciprocal 	 funeral 	marriages 
Cross-cousins 
Nimogo 
Nya mogolko mogo 
'grandparents'/'grandchildren' 
senanku 
worossolhoron 	 ++ 
On constate que toutes les relations a plaisanteries de l'espace ivoirien sont considerees 
comme etant symetriques, a l'exception de la relation entre esclaves et hommes libres. Pour 
expliquer ce phenomene, R. Launay revient sur l'histoire de la societe dioula et sur les 
categories de worosso (esclaves de naissance), jon (esclave acquis par le proprietaire) et 
horon. Ce developpement est particulierement interessant dans la mesure oü l'auteur indique 
que les pratiques de plaisanteries peuvent etre considerees comme des strategies mises en 
place par les worosso pour &diner, au quotidien, leur superiorite face au jon, superiorite qui 
s'exprime par la possibilite de plaisanter avec le maitre horon ("Joking protected the worosso 
to be assimilated to the status of jon") 188. Mais la question de l'asymetrie de la relation entre 
worosson et horon ne semble pas totalement elucidee par l'auteur. En effet, dans une note de 
fin d'article, il indique que dans les situations de plaisanteries, un homme libre peut rappeler 
au worosso son statut d'esclavel 89 . Ceci suggere donc que le horon nest aucunement passif. 
Les situations dans lesquelles emergent les pratiques de tlon entre hommes libres et esclaves 
semblent donc pouvoir etre soumises a une lecture en termes des rapports de pouvoir entre les 
parties en presence, rapports qui ne peuvent etre reduits a des relations asymetriques. 
Le second theme qui a fait couler beaucoup d'encre est celui de la grossierete ou de 
l'obscenite des propos tenus et des comportements adoptes. De nombreux auteurs insistent sur 
cette dimension de l'utani, l'interpretant comme l'expression de traditions bizarres, si ce nest 
barbares, signes dun monde non "civilise" auquel manqueraient les etiquettes du savoir-vivre 
censees caracteriser le 19enie siècle europeen 190 . Cette complaisance pour le plus vulgaire se 
lies par senankuya, enfin worosso designe la categorie des esclaves, horon celle des hommes libres. 
188 Launay, R. Ibid., p.420. 
189 Launay, R. Ibid., p.421, note 9. 
190 Evans-Pritchard, E.E. 1971. (1965). Les femmes dans les societes primitives et autres essais d'anthropologie sociale, 
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superpose a la solution de facilite qui consiste a faire du plus manifeste l'enjeu central des 
"coutumes" indigenes. Dans cette optique, puisque les pratiques de relations a plaisanteries 
impliquent l'obscenite et les references scatologiques et sexuelles, cela signifie que la logique 
de leur enonciation prend racine dans les normes sexuelles et maritales. C'est ainsi que les 
relations a plaisanteries entre beaux-freres et belles-sceurs, et celles entre un homme et sa tante 
maternelle, ont ete uniquement apprehendees sous l'angle de la "disponibilite sexuelle" : un 
homme plaisante avec sa belle-sceur parce qu'elle fait partie des epouses possibles, un homme 
plaisante avec sa tante maternelle parce qu'elle sera sexuellement disponibles a la mort de son 
marl. Etant donne que les relations dites interethniques sont pensees comme l'extension des 
relations intrafamiliales, la meme explication est avancee. Les attitudes obscenes 
"symboliseraient" Les alliances matrimoniales qui font des individus du sexe oppose, 
appartenant au groupe allies, des partenaires sexuels potentiels. 
De telles interpretations qui font equivaloir paroles obscenes et comportements sexuels 
prennent appui sur les theories psychologiques et psychanalytiques selon lesquelles la parole 
est l'expression des pulsions sexuelles 191 . Mais elles passent a cOte de la dimension 
interactionnelle des echanges langagiers. Les propos obscenes, dont chacun affirme la 
caractere deplace dans un contexte "habituel" de rencontre, sont des marqueurs des strategies 
d'assise de la domination dun locuteur sur l'autre dans une situation donnee, determinee par 
Pidentite des personnes en presence (locuteurs et auditeurs) et les normes culturelles en 
vigueur192 , ainsi que par le contexte local, national et international dans lequel cette situation 
prend corps. Au lieu d'attribuer l'obscenite a une essence proprement africaine, incarnation de 
la sauvagerie, il convient den saisir les logiques d'emergence, et de determiner les enjeux qui 
rendent compte du recours a ce langage de la transgression dans une situation donnee. 
Paris, PUF, chapitre "Quelques expressions collectives de l'obscenite en Afrique" : "Cependant, la plupart des Europeens, 
bien qu'incapables de decouvrir les obscenites de leur propre societe, les pergoivent parmi les indigenes parce qu'elles leur 
sont etrangeres, et les condamne sans appel. Ii semble que le sens moral du Blanc, offense par ces obscenites, rende compte 
de telles condamnations On les decrit comme « au delci de la bestialite » ou trop horribles pour etre repetees 
p.68. 
191 Freud, S. 1993 (1em ed. 1905). Le mot d'esprit et ses rapports a l'inconscient, Paris : Editions Gallimard. Evans-Pritchard 
explique ainsi robscenite, percue comme un palliatif a la penibilite du travail (op.cit.) 
192 Irvine, J. 1993. "Insult and responsibility : verbal abuse in a Wolof village". In Hill, J. et Irvine, J. (eds), Responsibility 
and Evidence in Oral Discourse, Cambridge, New York : Cambridge University Press. 
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Conclusion 
Ce que donne a voir l'analyse des situations concretes nominees utani, c'est le jeu sur les 
identites des interlocuteurs. En effet, l'enonciation des stereotypes les plus communs qui se 
rattachent aux identites des uns et des autres constitue le cceur des enonces d' utani. Si ces 
enonces instituent de fawn performative les groupes ethniques et claniques, en reaffirmant au 
quotidien les differences qui les separent, us participent aussi a leur negociation, chaque 
interlocuteur pouvant decliner des identites nouvelles en fonction de la situation d'interaction. 
Marqueur de frontieres identitaires, l'utani permet donc aussi d'inteffoger ces frontieres. En 
outre, les logiques qui sous-tendent ces tensions identitaires ne peuvent etre detachees des 
rapports dissymetriques de pouvoir passes et presents entre les groupes sociaux auxquels les 
interlocuteurs se sentent affilies. L'identite revendiquee est celle qui permet a l'interlocuteur 
d'imposer au cadre de l'interaction presente une certaine inflexion, placee sous le signe de la 
domination. 
Le second point sur lequel je voudrais attirer l'attention, c'est que le referent utani lui-
meme est sujet a manipulation. Utani nest pas un concept univoque designant un ensemble de 
paroles et des comportements bien delimites dans l'esprit des individus, toujours identiques 
eux-m8mes et clairement identifiables. Certes, un ensemble d'informations liees a la situation 
d'interaction, en particulier l'identite des personnes en presence lorsqu'elle est connue, le 
contenu semantique des enonces et les reactions des individus, permet de determiner dans 
quel cas ii s'agit dune  situation d'utani. Mais les individus peuvent user de ce terme pour 
indiquer aux personnes en presence quelles sont les interpretations qu'ils doivent faire de la 
situation et peser ainsi sur cette situation. 
L'anecdote dont fait part Amadou Hampate Ba dans son roman Amkoullel, l'enfant Peu1193 
rend compte de la maniere dont les signifiants vemaculaires de "relations a plaisanteries" sont 
des etiquettes placees par les individus sur des situations afin de les retoumer en leur faveur. 
Un certain Koniba Kondalan, chef de quartier, ennemi notoire de la famille du jeune Amadou, 
emmene ce demier a la residence du commandant du cercle : "Ii fit pleuvoir sur ma race, mes 
parents et moi-meme les pires injures, me traitant de petite vipere couvee par un caiman 
borgne, de porte-guigne ne d'un lion edente et d'une tigresse sans crocs ni grilles, plus 
quelques noms orduriers que je ne saurais citer". Lorsque le commandant apprend quel a ete 
le comportement de Koniba, ii le tance vertement, et donne cent sous au jeune Amadou. De 
193 Hampke Ba, A. 1991. Amkoullel, l'enfant Peul, Paris : Actes sud. 
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retour en ville, Koniba cherche a justifier son animosite par un "cadrage" de la situation 
precedente — celle de l'enonciation d'injures envers Amadou et sa famille — dans une situation 
de relations a plaisanteries : "En cours de route, alleche sans doute par mes cent sous de bel 
argent, Koniba me dit d'une voix douce sur un ton de reproche amical : "Je blaguais avec toi, 
comme j'ai le droit de le faire en tant que dimadjo et en tant que grand pere, mais tu as mal 
pris ma plaisanterie, et tu m'as mechamment "entrave" chez le commandant. Tu es un vilain 
petit maitre, un mauvais fils de Peul" 194 Cet exemple indique bien que les concepts de 
relations a plaisanteries sont des signifiants beaux flottants, sans cesse echanges par les 
acteurs (c'est-d-dire destines a "cadrer" une situation), et ceci a des fins strategiques. 
194 Hampate Ba, A. Ibid., p.318 et suivantes. Diinadjo est le terme local pour designer les parents a plaisanteries. 
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CHAPITRE VIII. 
La categorie de "relations a plaisanteries" dans l'espace public moderne 
L'importance de la thernatique des relations de pouvoir qui s'est devoilee au cours de mes 
recherches sur Putani ma amenee a m'attacher aux rapports de force etablis entre les differents 
lieux du pouvoir dans le contexte politique africain actuel. La categorie de "relations a 
plaisanteries" est apparue dans les replis du discours sur le politique sous deux formes : celle 
de la critique politique, celle de la construction politique du lien social. 
En premier lieu, les enonces de moquerie envers les hommes politiques tanzaniens sont 
nommes utani. Ce nouvel usage nest pas &ranger a l'emergence des significations nouvelles 
de ce terme, celles de "blagues", sans reference aux modalites supposees traditionnelles des 
pratiques d'utani. Pourtant, l'emploi du referent utani dans le domaine de la politique nest pas 
sans lien avec les nouveaux rapports de pouvoir qui se sont cristallises entre gouvernants et 
gouvernes, ni avec les repositionnements identitaires qui accompagnent l'independance de la 
Tanzanie et les evolutions politiques actuelles. 
Le deuxieme point qui emerge est que la categorie de "relations a plaisanteries" est 
associee, au sein meme du discours &once par certains hommes politiques et intellectuels 
africains, a des modalites "traditionnelles" de preservation du lien social. Un tel discours 
s'appuie sur les reflexions ethnologiques passees pour faire equivaloir les relations a 
plaisanteries a des mecanismes de maintien de l'unite de la societe civile. 
Je congois cette partie comme une ramification des reflexions sur Les relations a 
plaisanteries, certes rattachee aux enonces precedents, mais dont seules les evolutions futures 
pourront attester ou non de la vigueur. J'indique des conjectures, des hypotheses, des 
possibles ; letaye mes reflexions en prenant appui sur des materiaux concernant d'autres aires 
culturelles que l'Afrique de l'Est, toujours avec l'idee que l' amplitude de l'impact des discours 
et des categories ethnologiques confere un certain degre de ressemblance entre les pays du 
continent africain, malgre la multiplicite des contextes et des enjeux locaux. 
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I. Elargissement du champ semantique de la categorie utani  
Les rapports asymetriques de pouvoir qui ont pris consistance depuis la fin de la periode 
coloniale sont l'objet de deux types de discours. Le premier de ces discours est le discours 
contestataire qui &nonce l'existence des inegalites socioeconomiques sur un mode serieux. 
Les propos comiques et les caricatures, qui evoquent ces memes rapports de pouvoir mais de 
maniere void& ou travestie, constituent un second type de discours. Les travaux publies sur 
les langages politiques en Afrique se concentrent souvent sur les discours officiels (langage 
des hommes politiques au cours des meetings, adresses televisees ou radiodiffusees, discours 
parlementaires, textes de propagande). Depuis peu, des etudes sur les langages publics de la 
derision sont apparues. Les commentaires journalistiques, les documents satiriques et les 
caricatures sont des sources principales d'etude. Ces "OPNI" ("objets politiques non 
identifies") 1 , vers lesquels D.C. Martin propose d'orienter les recherches, composent les 
materiaux de toute etude sur l'enonciation politique. Mais le langage sur le politique qui 
retient beaucoup mains l'attention des chercheurs est celui de la discussion privee entre 
citoyens "ordinaires" 2 . Afin debaucher des hypotheses sur les reajustements de la categorie 
utani au contexte moderne, je croise ces diverses sources, en m'attachant aux caricatures 
journalistiques et aux paroles quotidiennes qui ont trait au politique sur le mode de l'ironie, de 
la raillerie et du sarcasme. 
1. Un nouvel espace politique tanzanien  
Ti serait illusoire de vouloir saisir les logiques qui sous-tendent Les nouveaux usages de la 
categorie utani sans reference aux contextes socio-politiques qui leur servent de support et de 
matiere. La presentation qui suit constitue donc un balisage des configurations politiques qui 
ont marque la Tanzanie depuis la fin de la periode coloniale. L'accent est porte sur les 
dynamiques identitaires et sur les hierarchies sociales, a partir desquelles prennent sens les 
&placements qui caracterisent les pratiques de symbolisation et d'affirmation des inegalites 
dans l'exercice du pouvoir. 
I Martin, D.C. 1989. "A la quete des OPNI, comment traiter l'invention du politique ?", Revue Francaise de sciences 
politiques, 39(6), 793-815. 
2 Grignon, F. 1998. In Martin, D.C. (dir). "Saisir les changements (I), de la democratie a l'engagernent du citoyen", 
Nouveaux langages du politique en Afrique Orientale, Paris : Karthala, IFRA, 7-14. 
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1.1. Ideologie officielle d'unite nationale et rejet de la thematique ethnique dans la voie  
politique suivie a l'independance  
La vie politique tanzanienne prend forme dans les annees 1930 autour des cooperatives 
qui se mettent en place pour assurer l'independance des producteurs africains, des syndicats de 
defense des travailleurs et des associations d'entraide en zone urbaine entre personnes 
originaires dune meme region. La majorite de ces organisations repose sur des criteres 
ethniques. Les cooperatives les plus influentes regroupent les membres des groupes ethniques 
places en position de domination politique et economique dans l'ensemble du pays, telles la 
Pare Union, la Kilimandjaro Union, la Meru Citizens Union, ou la Sukuma Union'. Quant aux 
associations qui apportent leur aide a des individus originaires d'une meme region, elles se 
font elles-memes appeler "associations tribales". 
A la m8me époque, la seule organisation civile qui ne revendique aucun ancrage regional 
ou ethnique est la Tanganyika African Association (TAA). Née en 1929 du regroupement 
d'une elite urbaine, la TAA developpe tres tot des argumentaires nationalistes, qui defendent 
l'unite nationale contre les dissensions ethniques, religieuses ou economiques. Elle s'enracine 
dans les zones rurales en cherchant a etablir des liens avec les associations a bases ethniques. 
Les partis politiques prennent naissance dans les annees 1950. Ces partis se caracterisent 
par l'attachement a des positions religieuses, raciales et ethniques clairement affichees. Ainsi, 
l'ANC (African National Congress) regroupe les Africains noirs qui reclament le depart des 
Europeens et des Asiatiques, tandis que l'AMNUT (African Muslims National Union of 
Tanganyika) est un parti qui avait pour objectif la defense des interets des musulmans. Seul le 
parti politique de la Tanganyika African National Union (TANU), cree en 1954, suite a la 
fusion des differentes branches de la TAA, revendique l'absence de bases religieuses, raciales 
ou ethniques. Son slogan, Uhuru na Umoja (Liberte et Union), met en lumiere les principes 
egalitaires et laiques sur lesquels ce parti se fonde. Dans un pays aux identites ethniques 
multiples, c'est ce parti sans accroches ethniques, revendiquant l'unite sociale contre la 
fragmentation ethnique, qui emerge a l'independance et mene le pays a l' independance sous le 
leadership de son chef de file, Julius K. Nyerere 
En decembre 1961, le Tanganyika accede a l'independance et devient la Republique du 
Tanganyika. De son cote, l'archipel de Zanzibar devient la Republique Populaire de Zanzibar. 
En 1964, ces deux republiques passent un traite d'union qui donne naissance a la Republique 
de Tanzanie actuelle. Les Iles de Zanzibar conservent une large autonomie politique et 
institutionnelle, qui, comme nous le verrons plus loin, n' a pas ete sans participer a la 
Iliffe, J. 1979. op.cit., p.495-96. 
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cristallisation de revendications identitaires fortes, recoupant a la fois une differenciation 
raciale et religieuse. 
En 1965, la TANU devient parti unique. La decision d'etablir un parti unique avait 
officiellement pour objectif d' abolir toute dissension ethnique ou raciale, qui aurait sans doute 
emerge de la mise en place d'un multipartisme fonde sur le systeme des associations et 
organisations a base ethnique qui existait depuis la periode coloniale. En outre, l'adoption du 
swahili comme langue nationale est une strategie qui devait permettre de &passer les clivages 
identitaires. Elle etait le nouveau symbole d'unite nationale 4 . 
Le 5 fevrier 1967, fors de la Declaration d'Arusha, Julius K. Nyerere proclame la doctrine 
du socialisme a l'africaine, qui constitue la reference incontournable et l'inspiration de toutes 
les politiques menees jusque dans les annees 1980. File constitue ce que Denis-Constant 
Martin a nomme le "dogme" national de reference, la charte incontoumable et incontestable 
qui sert de pilier au developpement du pays'. Le trait le plus marquant des principes de ce 
socialisme, nominee ujamaa en swahili, c'est-d-dire "familialite" 6 ou "fraternite", est 
l'affirmation de principes egalitaires et laiques, contre les preferences religieuses, raciales ou 
ethniques. L'ujamaa repose sur la defense dune africanite ou dune "tanzanae", soutenue par 
les valeurs de la solidarite et de l'entraide coutumiere, plutot que sur des ethnicites 
fragmentees et conflictuelles, comme ce fut le cas dans les pays voisins et dans la plupart des 
pays africains 7 . Elle preconise une exploitation rationnelle des ressources du pays afin 
d'assurer le bien-etre au plus grand nombre et l'autosuffisance du pays. La propriete commune 
des moyens de production, le respect des decisions communautaires et l'obligation morale de 
travailler sont les fondements principaux de cette voie de developpement. L'ujamaa se 
presente donc comme un modele de socialisme specifique a l'Afrique, troisieme voie entre les 
deux modeles de l'epoque, le liberalisme occidental et le communisme de type sovietique. 
Le programme mis en place par Nyerere et les autres dirigeants politiques repose avant 
tout sur l'idee que le developpement economique doit etre prioritaire. Les querelles d'interets 
et les conflits ideologiques qui peuvent entraver ce processus sont percus comme des 
obstacles. Dans ce cadre, les clivages ethniques doivent particulierement etre &passes. Tout 
est fait pour que les sentiments identitaires ethniques periclitent au profit de l'emergence dune 
Harries, L. 1969. "Language policy in Tanzania", Africa, 39(3), 275-280, Whiteley, W.H. 1969. op.cit. 
5 Martin, D.C. 1988. Tanzanie : L'invention d'une culture politique, Paris : Presses de la Fondation nationale des sciences 
politiques/Karthala, p. 74. Une grande partie des informations sur la vie politique tanzanienne contenue dans les parties 
suivantes sont tirees de cet ouvrage majeur. Parmi d'autres ouvrages, Cliffe, L. et Saul, J. (eds). 1973. Socialism in Tanzania. 
An Interdisciplinary Reader, Nairobi : East African Publishing House, 2 vol. 
6 Martin, D.C. op.cit., chapitre 16, p.249-252. 
7 Les principes prones dans rujamaa reposent sur des idees socialistes de justice et d'egalite, ainsi que sur des representations 
mythiques des societes africaines precoloniales et de leurs mecanismes de solidarite, voir : Mushi, S.S. 1971. "Modernization 
by traditionalization : Ujamaa principles revisited", Taamuli, 1(2), mars, 13-29. Les programmes de retour a la terre, contre 
le developpement industriel de la Tanzanie, prennent naissance dans les annees 1930. Hs s'inscrivent dans cette vision 
traditional iste. 
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identite de citoyen tanzanien. Et il semble que le resultat ait ete bien reel. La politologue Ariel 
Crozon affirme que la "tanzaneite" devient, a l'epoque de Nyerere, une identite forte, partagee 
par les habitants de Tanzanie : "Pendant de nombreuses annees, les problemes ethniques ou 
religieux n'ont pas eu d'influence determinante dans le champ politique. Dans leur immense 
majorite, les citoyens etaient tres attaches a leur identite « moderne » de Tanzaniens, qui se 
superposait sans heurt a une identite particuliere (kabila, l'ethnie)" 8 . L'Etat et le parti unique 
constituent des mecanismes agregatifs qui reussissent a developper une ideologie nationale 
populaire, recoupant tous les clivages potentiels, qu'ils soient raciaux, ethniques ou religieux. 
La faiblesse des sentiments identitaires a l' époque precoloniale, en comparaison avec certains 
pays voisins, contribue a !'absence de cristallisation identitaire forte et de polarisation 
conflictuelle. 
1.2. Le dirigisme tanzanien : les dessous de l'ideologie officielle  
A la fin de la periode coloniale, les groupes sociaux qui arrivent au pouvoir imposent leur 
construction ideologique pour legitimer leur domination politique et masquer des pratiques 
d'accumulation des richesses. On assiste a un nouveau type de polarisation dans le systeme 
des rapports de pouvoir, qui s'orientent entre "haut" et "bas" ou "gouvernants" et 
"gouvernes". A cette distinction s'ajoutent les multiples formes intermediaires de pouvoir qui 
constituent souvent les lieux diversement hierarchises de la rencontre entre detenteurs de 
positions de pouvoir et individus soumis a ces pouvoirs. La "tanzaphilie" 1 ° intemationale qui a 
entoure le projet de justice et d'egalite sociales prOne par les nouveaux hommes au pouvoir 
l'independance, a persiste jusqu'a aujourd'hui parce que le dirigisme dont a fait preuve le 
regime est reste voile par les discours egalitaires dominants. De plus, ce dirigisme a ete 
minimise par comparaison a l'autoritarisme dont de nombreux Etats voisins ont fait preuve. 
Des 1962, la TANU affiche sa suprematie face a des partis politiques faibles et ma! 
organises. L'adoption d'un systeme de parti unique s'opere en 1965 et la doctrine de la 
suprematie du parti est clairement inscrite dans la constitution de 1975 11 . La necessite de la 
suprematie dun parti unique repose sur les principes de la Democratie Africaine (African 
Democracy), selon lesquels le multipartisme, tel qu'il existe dans !es Etats occidentaux, ne 
8 Crozon, A.1998. "Dire pour seduire : langages et politique en Tanzanie". In Martin D.C. (dir.). op.cit. C'est en ce sens que 
D.C. Martin peut parler de "l'invention d'une culture politique", caracterisee par le partage de valeurs communes, 
suffisamment malleables pour etre adoptees par l'ensemble des Tanzaniens. 
9 Bayard, J.-F., Mbembe, A. et Toulabor, C. 1992. Le politique par le bas en Afrique Noire. Contributions la une 
problematique de la democratie, Paris : Karthala. 
10 Mazrui, A. 1967. "Tanzaphilia : a Diagnosis", Transitions, 31 juillet 1967 ; Constantin, F. 1989. "Principes et raisons 
d'Etat. Portee et Limites dune diplomatie non-conformiste". In Batibo, H. et Martin, D.C. (dir.). Tanzanie. L'Ujamaa face 
aux realites, Paris : Editions Recherche sur les Civilisations, 145-151. 
11 Msekwa, P. 1977. Towards party supremacy, Nairobi, East African Literature Bureau. 
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convient pas a la realite africaine 12 . Ii s'avere, contre les cliches qui ont pu circuler dans la 
presse, que la Tanzanie a evolue vers un systeme d'Etat autoritaire. Tous les partis politiques 
d'opposition sont interdits, et les organisations civiles, comme les syndicats, Les cooperatives 
paysannes, les organisations de femmes et de jeunes, sont subordonnees au parti de la TANU. 
En 1977, la TANU et l'ASP (Afro-Shirazi Party de Zanzibar, sous le leadership de Karume, 
forme en 1957) forment un parti unique sous le sigle de CCM, Chama cha Mapinduzi (Parti 
de la revolution). Cette fusion consolide le systeme du parti unique et l'autorite du parti 
unique. 
En 15 ans de pouvoir, le parti met en place des moyens de controle qui s'etendent 
l'ensemble du pays et aux differents secteurs de la production. Politiquement, le CCM est un 
parti unique qui concentre l'autorite entre les mains de ses dirigeants. Ces derniers prennent 
les decisions relatives aux fonctionnement economique du pays. L'etatisation de l'economie 
est justifiee par la politique de l'ujamaa. Le but est d'exclure les interets &rangers, de mettre 
fin a l'exploitation economique de la Tanzanie par la finance internationale et de placer les 
moyens de production entre les mains des paysans. La vague de nationalisations qui s'ensuit 
accroit immensement le role de l'Etat". 
La "villagisation" est consider& comme le moyen privilegie pour placer les moyens de 
production dans les mains des paysans". Julius Nyerere defend l'idee que le developpement 
rural et l'amelioration des conditions de vie paysanne passent necessairement par le 
regroupement des populations vivant dans un habitat disperse au sein de villages 
communautaires de production agricole. Le caractere coercitif de la villagisation apparait 
lorsque le president Nyerere proclame en 1973 que le regroupement en communautes 
villageoises est obligatoire. Sans negliger les strategies de resistance ou de collaboration de 
certains paysans", ii ne fait pas de doute que la villagisation constitue un exemple de 
demonstration de la puissance de l'Etat tanzanien. 
Pour operer les reformes multiples qui doivent conduire a la mise en pratique du 
socialisme africain prone par Julius K. Nyerere, les hommes du parti et du gouvernement 
prennent appui sur un corps intermediaire de fonctionnaires places dans les differentes 
institutions politiques et economiques du pays. L'administration est un instrument de la 
gestion de l'Etat 16 . Elle constitue un pilier incontournable de l'application des orientations 
12 Bayard, J.-F. 1989. op. cit p. Introduction. 
13  D.0 Martin indique que le nombre de societes nationales passe de 46 en 1966 a 149 en 1977 puis a 350 en 1985. In 
Batibo, H. et Martin, D.C. op.cit., p.110. 
14 Voir sur cette question, Mc Henry, D.E. Jr. 1979. Tanzania's Ujamaa villages. The Implementation of a Rural 
Development Strategy, Berkeley : University of California ; Von Freyhold, M. 1979. Ujamaa Villages in Tanzania. Analysis 
of a Social Experiment, Londres : Heinemann. 
15 Hyden, G. 1980. Beyond Ujamaa in Tanzania. Underdevelopment and an uncaptured peasantry, Londres : Heinemann. 
16 D.C. Martin rappelle que les rapports entre l'administration et l'Etat ne sont pas ceux dune simple soumission : 
"l'execution ne saurait etre une simple application et les fonctionnaires conservent un sentiment de competence, sinon une 
franche conviction de superiorite sur les cadres du para., nourrie en general par une formation academique plus complete et 
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suivies par le gouvernement tanzanien. Pourtant, meme dans un pays a l' ideologie socialiste 
officielle comme la Tanzanie, l'administration recourt a des pratiques coercitives dans sa 
relation au peuple. Elle ne contribue pas tant a organiser l' application des politiques 
gouvernementales qu'a exercer son pouvoir unilateral. Ces techniques "aboutissent a placer 
le savoir d'un seul cote donc, fondant le pouvoir sur ce suppose savoir, a remettre le droit de 
decider aux tenants de ce savoir et de cette rationalite ; les autres n'ayant qu'a se plier aux 
ordres de ceux qui ont la connaissance de ce qui est souhaitable pour tous" 17 . 
L'administration considere qu'avant d'être capables de se diriger eux-memes, de ne "compter 
que sur leurs propres forces" (kujitegemea), les citoyens doivent etre diriges, controles, mis 
sous tutelle. 
Comme l'indique D.C. Martin, "c'est donc un Etat puissant qui a ete erige en Tanzanie, 
un Etat aux ramifications administratives profondes, un Etat monopolisant le contrOle de 
l'activite economique, un Etat qui, par la suite de ses relations symbiotiques avec le parti lui-
/helve coiffant des organisations specialisees (syndicats, femmes, jeunes, parents d'eleves, 
Anciens, cooperatives jusqu'en 1975), detient egalement des moyens forrnidables 
d'encadrement et de contrainte sociaux"". Malgre ces inclinations a l'autoritarisme, ii ne 
faudrait pas utiliser des raccourcis et faire de l'Etat tanzanien ce qu'il nest pas, un Etat 
totalitaire. Au contraire, la Tanzanie, malgre des pratiques autoritaires, reste un Etat de droit 
qui prend appui sur des principes de liberte, d'egalite et de justice inscrits dans la constitution. 
1.3. Le capitalisme sous le socialisme : la "politique du ventre" 
Au fur et a mesure que l'Etat tanzanien etend son pouvoir, de nouvelles classes emergent, 
de nouveaux hommes s'enrichissent ou s'octroient des positions de pouvoir. Le processus de 
differenciation sociale et economique qui se met en place entre en collision avec l'ideal de 
justice qui impregne l'ideologie ujamaa. 
Tous les travaux sur la Tanzanie post-independante indiquent que les conditions de la 
differenciation sociale et du developpement des inegalites etaient limitees. La 
communautarisation des terres, la nationalisation des entreprises, l'encadrement etatique des 
petites entreprises privees, les valeurs de l'ideologie ujamaa semblent etre des obstacles reels 
l'accumulation des richesses. Or, c'est justement la toute-puissance de l'Etat sur la propriete 
privee qui a favorise la constitution de privileges. Les nouveaux groupes qui sont apparus sur 
la scene politique, detenteurs modernes des pouvoirs politiques et economiques, sont 
constitues des dirigeants et membres responsables des partis politiques, des grands 
entretenant un esprit d'independance difficilement reductible" , Batibo, H. et Martin, D.C., op.cit. 
'Martin, D.C. 1988. op.cit., p.140. 
'Martin, D.C. In Batibo, H. et Martin, D.C. op.cit., p.111. 
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commercants et des fonctionnaires. Les salaires de ces employes de l'Etat sont superieurs au 
revenu moyen et permettent emergence de nouveaux modes de vie dans les zones urbaines. 
Un processus analogue d'accumulation des richesses et des privileges s'opere dans les 
campagnes. Un des objectifs du programme de villagisation etait la lutte contre le 
developpement des inegalites dans les campagnes, contre l'apparition dune couche de paysans 
aises qui s'efforceraient de subordonner leurs voisins. Ii semble que les resultats n'aient pas ete 
a la hauteur des attentes. Si la villagisation a limite le developpement de ceux qui ont ete 
appeles les "koulaks", en reference aux proprietaires terriens russes, elle n'a pas entierement 
empeche le fonctionnement des mecanismes de domination dun petit nombre de proprietaires 
sur un grand nombre de travailleurs. 
En conclusion, c'est bien une "politique du ventre" qui s'est mise en place a differents 
echelons de la societe. SeIon D.C. Martin, "L'Etat tanzanien, le systeme politique qu'il 
contient et qui assure en son sein les equilibres de pouvoir ont realise dans un ensemble 
national l'amalgamation [sic] de processus de differenciation sociale diversifies selon les 
terroirs, notamment en parvenant d articuler les classes proprietaires locales (paysans aises, 
commercants, entrepreneurs) au groupe des hommes detenant les leviers de controle dans les 
circuits d'accumulati on". Le hiatus entre principes socialistes de justice sociale et realite des 
mecanismes d'accumulation des richesses et de detention des privileges propre au systeme 
economique capitaliste a sonne l'echec de la troisieme voie de developpement que l'ujamaa 
aspirait a incamer. 
19 Martin, D.C. In Batibo, H. et Martin, D.C. Ibid., p.118. 
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1.4. Les evolutions modernes qui sont la cible de critiques et de plaisanteries  
Le president J.K. Nyerere quitte le pouvoir en 1985. Le nouveau president elu en 1985, 
Ali Hassan Mwinyi, entame le dialogue avec le Fonds Monetaire International pour organiser 
les reformes necessaires au regain de l'activite economique et pour reduire le deficit public. 
Un plan d'ajustement structurel est adopte en 1986, dans l'objectif de reorganiser les reseaux 
de commercialisation et de distribution de la production agricole. En 1991, le parti a engage 
des reformes pour harmoniser la legislation avec les nouvelles pratiques economiques. Le 
code des dirigeants est aboli : aucune limite nest posee aux possibilites d'enrichissement 
personnel des dirigeants et, en outre, les commercants et les hommes d'affaires sont autorises 
a adherer au parti. Cette rupture radicale avec l'ere ujamaa confirme les nouvelles valeurs de 
la libre-entreprise, de la competition et de la concurrence. Au sein des classes dirigeantes et 
commercantes, ii y a un vrai consensus sur la necessite du capitalisme, meme si on constate 
l'absence de ligne politique clairement definie. Le nouveau President de la Republique elu en 
1995, Benjamin Mkapa, continue de privilegier la voie du liberalisme. 
Ces transformations economiques modifient les rapports sociaux et les liens entre 
gouvemants et gouvemes. Les inegalites au sein de la societe apparaissent avec une evidence 
accrue, de sorte que la credibilite du pouvoir s'effrite au fil des ans. Les dirigeants sont tous 
consideres comme corrompus, uniquement soucieux de leurs propres richesses. Seul 
J.K. Nyerere fait exception et reste aux yeux de tous l'exemple dune integrite sans faille. Les 
citoyens ordinaires (wananchi wa kawaida) sont laisses a eux-memes dans un systeme qui 
privilegie ceux qui possedent déjà les positions les plus favorables : hommes politiques, 
grands commercants, grands proprietaires terriens. Le discredit dont souffrent les elites 
politiques a atteint un seuil sans precedent. A la fin des annees 1990, ces elites sont 
considerees comme de "mangeurs" (wote walaji tu) 20 qui ne recherchent que leurs interets 
personnels. La "desacralisation" du pouvoir est reelle21 . 
En fevrier 1992, le monopole du parti unique prend fin en Tanzanie. Les partis politiques 
concurrents, en phase d'organisation depuis les annees 1980, deploient rapidement une 
activite intense pour mieux se faire connaitre, et esperer mettre fin a la toute-puissance du 
CCM. On trouve parmi eux les partis qui possedent aujourd'hui encore une forte legitimite et 
un ancrage populaire croissant, comme le Civic Unit Front (CUF), le Chama cha Demokrasia 
na Maendeleo (Chadema) 22 , l'United Democratic Party (UDP), le National Convention for 
Construction and Reform-Mageuzi (NCCR-Mageuzi)". Malgre l'abandon du monopartisme, 
20 "Ce sont tous des gourmands", "ce sont tous des bons mangeurs". (TUKI. 2001. mlaji = consumer, good eater). Le terme 
"goinfres" conviendrait aussi. 
21 Crozon, A. 1998. In Martin, D.C. op.cit., p.129. 
22 maendeleo signifie "le progres". 
23  mageuzi signifie" reformes", "changements". 
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le controle du CCM reste fort et sa popularite assuree. Cette opposition, faible et divisee, ne 
ménage pas la critique envers le CCM. 
L'adoption du multipartisme en 1992 a entraine la resurgence des differenciations sur des 
bases raciales, ethniques et religieuses. Certains des nouveaux partis d'opposition, comme le 
Democratic Party, le NCCR-M et le Chadema, denoncent le monopole economique des 
groupes consideres comme allogenes (Arabes, Indiens, Europeens, Sud-africains). Leurs 
campagnes politiques prennent appui sur la thematique de la defense des "Africains" 
(wananchi wa kawaida) et de leur insertion dans la vie economique et politique d'ou us sont 
majoritairement exclus. Le theme de l'uzawa (indigenisation) est amplement discute dun 
quotidien a l'autre. La question a repris de la vigueur en 2003 avec la publication dun ouvrage 
intitule Dhana ya Uzawa (Le concept d'indi genisation) du politique Idd Simba (CCM), ancien 
ministre de l'industrie et du commerce. L'auteur defend les bienfaits d'une politique permettant 
aux "petites gens" de creer des entreprises et des commerces. II insiste sur le fait qu'il ne s'agit 
pas de mettre en place de nouvelles formes de discrimination, mais de faire reculer les 
injustices sociales. 
Le CCM continue de se presenter comme un parti non racial, qui defend justice et egalite 
sociale. Ses campagnes de mobilisation se nouent autour du theme de la paix civile. Le slogan 
du parti, amani na utulivu (paix et calme) renvoie aux objectifs principaux qu'il s'est assigne 24 . 
Les dirigeants du CCM critiquent severement les propos discriminants des partis 
d'opposition. Mais il est vrai que, dans les secteurs du commerce et de la production, la 
situation des Africains noirs nes en Tanzanie est &favorable. Les communautes indiennes et 
arabes detiennent une bonne partie des commerces urbains. Les complexes hOteliers sont aux 
mains des Europeens, des Sud-africains ou des Arabes. Dans ce nouveau contexte de tensions 
raciales, tout un vocabulaire se met en place autour de la differenciation identitaire. Le terme 
wagabacholi, qui signifie "voleurs", est couramment appliqué aux hommes d'affaires indiens 
et arabes. II s'oppose au terme walalahoi, c'est-d-dire les "gens tres pauvres", assimiles aux 
Africains noirs. Ce discours recele une certaine ambiguite puisqu'il affirme haut et fort 
denoncer les injustices sociales et pr6ner l'egalite, alors qu'il repose implicitement sur des 
principes racistes. Comme le constate Ariel Crozon, "ii n'est pas condamnable d'être un 
capitaliste africain ; au contraire, un richissime homme d'affaire africain comme Reginald 
Mengi est tres populaire" 25 . Autrement dit, ce discours revendique un retournement de 
situation, non une justice et une egalite plus grande pour tous. 
24 Crozon, 1998. op.cit., p.172. 
25 Crozon, A. 1998. Ibid., p. 148. Reginald Abraham Mengi est un des industriels les plus influents de Tanzanie. II possede 
de nombreuses entreprises. II est a la tete du groupe audiovisuel tanzanien IPP Media. 
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Le clivage principal Noirs/Autres se double dun morcellement ethnique sans precedent 
depuis la periode coloniale. Les projets de nombreuses organisations non gouvemementales, 
qui ont un siege en ville, prennent corps en reference a une region au lieu de se developper 
autour d'une thematique. Certains partis politiques de l'opposition reclament le retour aux 
decoupages territoriaux issus de la periode coloniale, donc a des decoupages sur les anciennes 
bases ethniques. 
Une division ancienne dans le paysage politique a repris de la force, celle qui oppose les 
continentaux et les Zanzibaris. Cette division est enoncee en terme religieux, puisque les lies 
de l'archipel de Zanzibar sont tres majoritairement musulmanes tandis que sur le continent, 
christianisme et islam se cotoient a part egale 26. Elie repose aussi sur la distinction 
phenotypique et raciste entre populations swahili aux pretendues origines arabes et 
populations bantu noires27 . Enfin, elle possede une dimension politique puisque le parti du 
CUF (Civil Unit Front) est le parti politique dominant a Zanzibar tandis que sur le continent, 
le parti au pouvoir, le CCM, reste majoritaire. Le CUF revendique une large autonomie pour 
les Iles de Zanzibar, voire leur independance, et prend appui sur un islam fort. 
Les evolutions politiques recentes montrent que la solidarite nationale que les annees 
ujamaa avaient tente de forger &late de part en part sous les attaques des nouveaux discours 
qui prOnent un durcissement des identites dans le but de critiquer l'acces differentiel aux 
ressources. Mais cette critique ne cache bien souvent qu'une volonte de retoumement de 
situations, s'exprimant par la defense des interets des communautes ethniques ou religieuses. 
26 Encore faut ii distinguer la part des musulmans et la part des chretiens selon les regions. La cote est-africaine est, comme 
Zanzibar, largement musulmane. Plus on s'avance dans l'interieur du continent, plus les taux se renversent au profit du 
christianisme. 
Je ne reviens pas ici sur l'usage strategique des references aux origines arabes par les families swahili dominantes. Voir par 
exemple, Constantin, J.-F. 1989. "Social Stratification on the Swahili Coast : from Race to Class ?", Africa, 59(2), 145-160. 
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2. L'utani comme langage de la derision  
Les enonces en situation qui portent sur le theme du politique sont difficiles a saisir pour 
un locuteur &ranger. Comme le fait remarquer Francois Grignon, le chercheur, lorsqu'il ne 
travaille pas sur sa langue matemelle, est desarme pour comprendre les jeux de langage : "les 
jeux phonologiques ou syntaxiques sont bien souvent totalement insaisissables pour des non-
locuteurs de la langue vernaculaire dans laquelle se produit l'enonciation"". Meme une 
bonne maitrise de la langue, permettant l'aisance orale dans les discussions quotidiennes, ne 
suffit pas pour percevoir les subtilites du ressort comique d'une critique, d'une allusion ou 
d'une subversion de sens. Les jeux sur le langage et la comprehension de ces jeux "se fondent 
sur la pratique quotidienne d'une langue avec laquelle on joue depuis l'enfance, en relation 
avec un vecu (un habitus) qui, lui aussi, reste bien souvent &ranger au chercheur de 
passage" 29 . En outre, les propos de la derision politique renvoient parfois a des faits tres précis 
(Failure dun homme politique, un episode ancien de sa vie personnelle, les modalites 
d'application d'une politique generale dans une region donnee, etc.) qu'il faudrait des annees 
pour acquerir les connaissances necessaires a une comprehension directe des references. 
Toutefois, sans pretendre epuiser le sens des exemples que je developpe, je propose une etude 
de caricatures de journaux et l' analyse de quelques situations de terrain. 
2.1. Discours officiels, discours souterrains  
La grande visibilite des discours officiels a longtemps evacue les discours de critique 
hors de l'espace politique. Pour que Fideologie de rujamaa puisse avoir prise sur la societe 
tanzanienne en formation, la decision des hommes politiques fut d'enoncer en swahili les 
principes majeurs qui la soutenaient. Des mots déjà existants ont servi de concepts de base, 
d'autres ont ete forges afin de coller au plus pres de Pideologie. C'est le cas du terme d'ujamaa, 
derive de jamii, c'est-a-dire la famille etendue, Les parents proches et eloignes. En designant le 
socialisme specifique qui doit advenir par un terme emprunte au domaine de la famille, c'est 
toute une vision de la nation et des rapports entre les individus qui se profile. Le "langage des 
relations familiales", comme l'appelle D.C. Martin, constitue le code fondamental utilise par 
les hommes politiques pour enoncer les rapports gouvernants/gouvernes 30 . Ces rapports, 
percus sur le modele des relations familiales, ne sont plus envisages dans leur dimension 
conflictuelle, mais comme une forme necessaire, juste et incontournable. Selon J.K. Nyerere, 
"le fondement et l'objectif du socialisme africain, c'est la famille &endue. Le veritable 
3° Grignon, F. 1998. "Espace public, democratisation et imaginaires politiques. Remarques theoriques et methodologiques a 
propos dune recherche sur le Kenya". In Martin, D.C. 1998. Nouveaux langages du politique..., op.cit., p.23. 
29  Grignon, F. 1998. Ibid., p.23. 
3° Martin, D.C. 1988. op.cit. Voir aussi Philippson, G. 1970. "Etude de quelques concepts swahili dans les ceuvres de J.K. 
Nyerere", Cahiers &Etudes Africaines, 10 (40), 530-545. 
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socialiste africain ne considere pas une classe d'individus comme ses freres et une autre 
comme ses ennemis naturels. Ii ne forme pas d'alliance avec les 'freres" pour l'extermination 
des "non-freres". Ii regarde, au contraire, tous les hommes comme ses freres — comme les 
membres de sa famille &endue a l'infini"". Le vocabulaire politique officiel fonctionne par 
transposition des relations familiales a la sphere du pouvoir. Ndugu est la traduction de 
"camarade" comme l'employait les partis socialistes et communistes occidentaux, mais ii 
signifie avant tout "freres, parents". A partir du terme mwana, "enfant", les termes cies du 
vocabulaire politique ont ete formes : mwanachama ("enfant du parti politique", c'est-à-dire le 
partisan, le militant), mwanasiasa ("enfant de la politique", c'est-d-dire l'homme politique, le 
politicien), mwananchi ("enfant du pays", c'est-d-dire le citoyen). Le president Julius K. 
Nyerere a ete qualifie de Baba wa taifa, le "pere de la nation", ou de mlezi wa TANU, le 
"fondateur du parti" (mlezi signifiant habituellement "parrain, tuteur, personne responsable de 
l'education et de la protection des enfants"). Ce vocabulaire systematise la perception des 
relations de pouvoir et d'autorite comme relations familiales, et s'il contribue a l'emergence 
dun sentiment d'unite au niveau national, dune cohesion d'ensemble, il participe aussi au 
respect de la hierarchie et de l'ordre etabli. De meme qu'on ne transgresse pas l'autorite des 
parents, on ne transgresse pas celle des hommes politiques, "peres" de la nation. 
En face de ces langages de cohesion qui impregnent l'ensemble du corps social et influent 
sur les representations du politique, les langages de l'opposition semblent ne pas peser bien 
lourd. Eparpilles, spontanes, enonces hors des circuits du pouvoir, us n'ont pas l'audience et la 
publicite du discours politique officiel. Au cours des vingt premieres annees de 
l'independance, la derision politique est evacuee de la scene politique officielle du fait de 
l'absence de partis antagonistes. Cette absence est "la consequence de la monopolisation par 
le parti du discours apologetique et emphatique qui refoule dans les chuchotements et les 
allusions, la critique, l'ironie et le mecontentement"32 . Pourtant, des expressions allusives et 
des substitutions moqueuses sont apparues. Meme si elles ne constituent pas des modes de 
confrontation directe avec l'Etat et le parti, ces pratiques de la derision permettent d'evoquer 
les relations de pouvoir qui traversent la societe tanzanienne. D.C. Martin rappelle que le sigle 
du parti unique, le CCM, a donne lieu a de nombreux "sobriquets peu elogieux"" : a l'officiel 
Chama cha Mapinduzi ont ete substituees les expressions de Chama Cha Mabepari, c'est-d-
dire le "parti des capitalistes", des "exploiteurs" ; ou encore Chukua Chako Mapema, "prends 
ta part de bonne heure" 34, "prends ce qui te revient rapidement" 35 . Le CCM a ete qualifie de 
31 Nyerere, J.K. 1968. Ujamaa. Essays on Socialism, Dar-es-Salaam, Oxford University Press, p.11-12 (Cite par Martin, 
D.C. 1988. op.cit., p.251). 
32 Martin, D.C. Ibid., p.112. 
33 Martin, D.C. Ibid., p.244. 
34 Les traductions sont tirees de Martin, D.C. 1988. Ibid., p.244. 
35 Crozon, A. 1998. In Martin, D.C. op.cit., p.127 
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Chama Cha Kushika Utamu, "le parti qui donne acces a la facilite" 36 . Le sigle des forces 
speciales d'intervention rapide, les FFU (Field Forces Unit), a subi le meme traitement que 
celui du CCM. Ii a ete transforme en Fanya Fujo Uone, "Fais du desordre et tu venas", que 
ion trouve sous cette forme dans certains journaux". Ces substitutions ironiques ou 
desabusees transmettent des critiques a l'encontre de la "politique du ventre" des hommes 
politiques et a l'encontre des pratiques quotidiennes de repression. Ceux qui gouvernent sont 
percus comme des individus uniquement soucieux de leurs interets. us releguent la nation au 
second plan et n'hesitent pas a recourir a des modes d'action repressifs et brutaux pilotes par 
les forces armees. Les hommes politiques sont indifferemment appeles les wakubwa, les 
vigingi, les vizito ou les vigogo, c'est-a-dire les "gros", ceux qui "ne peuvent plus se &placer, 
c'est-a-dire des hommes qui ne quittent plus leur bureau" 38 . On les appelle aussi wabenzi, par 
reference a la marque automobile Mercedes Benz, ou nizers, abreviation de africanizers, c'est-
a-dire ceux qui ont profite de l'Africanization39 . Des expressions rappellent le peu d'interet que 
les hommes politiques portent a la societe civile et insistent sur leur inefficacite a reformer le 
systeme. On peut ainsi entendre l'expression suivante : Senkali imekwenda likizo ("le 
gouvernement est parti en vacances"). 
Ces modes de derision politique ne sont pas propres a la Tanzanie. Les etudes d'Achille 
Mbembe et de Comi Toulabor ont eta parmi les premieres a montrer que des recherches sur 
Les langages quotidiens sur la vie politique permettent de saisir le rapport entretenu entre le 
"haut" et le "bas" de la societe. Dans son etude sur le Togo, Comi Toulabor indique que le 
langage de la derision associe comique et agressivite. Les sobriquets donnes aux hommes 
politiques, la fawn dont les slogans du parti au pouvoir sont revus et corriges indiquent que ce 
type de langage participe d'une contestation active de la toute-puissance des dirigeants. 
Toulabor parle du comique comme d'une "arme des « petits » face a l'arbitraire et a 
l'oppression du regnant" 41 . Le chef de l'Etat togolais en poste depuis 1967, E.G. Eyadema, est 
une cible privilegiee des moqueries et des sarcasmes. L'auteur a assiste a des regroupements 
au cours desquels les "etudiants viennent "broyer" un peu d'Eyadema en l'imitant dans ses 
manieres, ses maladresses et ses lapsus lingae, dans ses "R" qu'il roule comme un coup de 
36  Crozon, A. Ibid., p.128. 
37 Une rubrique intitulee Fanya Fujo Uone parait dans le quotidien en langue swahili Majira. 
38  Crozon, A. op.cit., p.128. L'adjectif kubwa signifie "grand et gros" ; zito signifie "lourd" ; vigingi est derive de gingi (ma), 
le pieu, enfin l'adjectif gogo est sans doute derive de gogo (ma-), la bfiche, le rondin de bois. 
Bayard, 1989. op.cit., p.97. 
Bayart, J.-F., Mbembe, A. et Toulabor, C. 1992. Le politique par le bas en Afrique Noire. Contributions a une 
problematique de la democratie, Paris : Karthala. On pourrait citer des exemples plus anciens, comme le travail de Mikhail 
Bakhtine sur les parlers populaires en Occident. Son etude sur les expressions verbales et physiques en periode de Camaval 
renvoie aux rapports entre le pouvoir et le peuple, les normes bourgeoises et la culture populaire (Bakhtin, M. 1970. L'ceuvre 
de Francois Rabelais et la culture populaire au Moyen Age..., op.cit.). Ce type d'etudes est plus recent en ce qui conceme 
l'Afrique. 
41 Toulabor, C.M. 1992. "Jeux de mots, jeux de vilains ? Le lexique de la derision politique au Togo". In Bayart, J.-F., 
Mbembe, A. et Toulabor, C. 1992. Le politique par le bas en Afrique Noire, op.cit. 
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tonnerre, ou dans ses discours qu'ils relisent a la maniere presidentielle, c'est-ci-dire "comme 
un coq qui boit" (le coq, a chaque gorgee d'eau, releve la tete)" 42. Ce type de comique repose 
sur l'exageration dans limitation des postures corporelles, des intonations, des fawns de 
parler. Parce qu'il constitue une attaque directe envers le chef de l'Etat, ce comique doit rester 
hors des circuits officiels du discours. II est eparpille dans l'espace social et est enonce le plus 
souvent de maniere souterraine. Des affronts ouverts envers le president risqueraient 
d'entrainer des consequences facheuses pour les temeraires qui s'y aventurent. 
2.2. Paroles de la derision politique au quotidien  
Je developpe trois exemples de "langage de la derision". us renvoient A des modalites de 
moqueries concernant les hommes politiques et les politiques de developpement economique. 
Le premier exemple presente une interaction a laquelle j'ai assist& par hasard dans un 
restaurant. Les deux autres cas sont constitues de propos rapportes par des interlocuteurs. 
Moqueries envers les defauts physiques et intellectuels du president Benjamin Itlicapa  
23/07/2003, Dar es-Salaam, restaurant. 
J'entends un homme plaisanter avec une serveuse. Ii lui dit qu'elle est "petite comme Ben" 
(wewe ni mfupi kama Ben). La serveuse rit et replique queue est peut etre petite, mais qu'elle n'est 
pas bete (lakini akili yangu si fupi : "mes capacites de reflexion ne sont pas petites"). 
L'homme qui a plaisante avec la serveuse m'a explique plus tard quels etaient les sous-
entendus que je n'avais pas compris. Le "Ben" qu'il avait evoque etait Benjamin Mkapa, l'actuel 
President de la Republique de Tanzanie. C'est un homme de petite taille, dont on dit qu'il n'est pas 
bien intelligent. Dans ses propos, mon interlocuteur a joue de ce parallele entre petite taille et "petit" 
esprit : l'intelligence de Mkapa est en rapport avec sa taille (yeye ni mfupi, na pia akili yake ni fupi). 
Mon interlocuteur a precise qu'il connaissait bien la serveuse avec laquelle il avait plaisante. 
Selon lui, us echangaient souvent ce type de moqueries en reference a la vie politique. Mais il ma 
indique qu'il ne pouvait pas utiliser ce langage de la derision (siwezi kutania hivi na kila mtu) avec 
des gens qu'il ne connaissait pas. Je traduis ici par "langage de la derision" le verbe ku - tania, 
plaisanter, que mon interlocuteur a utilise pour se referer au comportement adopte envers la 
serveuse. 
Cet exemple illustre bien que les moqueries adressees aux hommes politiques 
contiennent une part d'agressivite, comme le souligne C. Toulabor. Les propos sarcastiques au 
sujet de l'aspect physique de Mk ara visent a le denigrer. Mais ce sont avant tout ses 
competences de chef l'Etat qui sont remises en cause. L'accent mis sur sa petite taille n'est 
qu'un pretexte a une critique de l'homme, de ses idees et de son action A la tete de l'Etat. La 
42 Toulabor, A. Ibid., p.113. 
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plaisanterie nest pas plus explicite, et ne permet pas de determiner pour quelles raisons le 
locuteur denie au president en fonction ses capacites intellectuelles. 
Critiques serieuses et critiques moqueuses  
23/07/2003, Dar es-Salaam, restaurant. 
A quelques jours de mon retour en France, je m'etais rendue a Dar es-Salaam et avais decide de 
flaner de restaurants en restaurants pour tenter d'intercepter des conversations sur la vie politique. 
Le 23 juillet 2003, alors que je lisais des joumaux, assise a une terrasse, j'ai remarque un 
groupe de cinq hommes assis a une table voisine. us etaient habilles en costume et discutaient 
vivement, journaux en main. Ii me semblait qu'ils evoquaient les nouvelles de la journee mais la 
distance qui nous separait ne me permettait pas de saisir la teneur exacte des propos. Une serveuse 
est passee leur apporter les boissons qu'ils avaient commandees et un des hommes a plaisante avec 
elle (exemple precedent). 
Au bout d'un certain temps, les hommes ont quitte la terrasse. Un seul est reste a table et s'est 
plonge dans son journal. Je suis allee l'aborder avec Pict& qu'il pourrait m'expliquer s'il avait discute 
de politique avec ses amis. Je me suis presentee et lui ai indique que je travaillais, pour ma these, sur 
les discussions entre amis au sujet de la vie politique (mambo ya kisiasa). J'ai precise que j'etais plus 
particulierement interessee par les blagues qui pouvaient s'enoncer au sujet des hommes politiques 
(namna ya kusema utani juu ya wanasiasa 43). 
L'homme a semble interesse, si ce n'est par mon sujet de recherche en tout cas par moi. II ma 
explique que ses amis et lui se retrouvaient dans ce restaurant presque tous les jours apres leur 
journee de travail pour discuter de politique et commenter les nouvelles de la journee. Ii a ajoute 
qu'ils obtenaient des informations par la lecture des journaux mais aussi de maniere officieuse, par le 
bouche a oreille. Selon mon interlocuteur, les nouvelles disponibles dans les journaux sont 
importantes mais restent le plus souvent anecdotiques ou factuelles, et laissent de cote les enjeux 
sous-jacents attaches aux questions traitees. Au contraire, le bouche a oreille permet de glaner des 
informations officieuses, qui ont filtre hors des lieux oü elles sont censees etre tenues secretes. 
Litteralement, "la maniere de plaisanter au sujet des hommes politiques". 
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Mon interlocuteur ma presente la profession de ses amis. J'ai retenu qu'un des hommes a 
anciennement tray aille pour le Fonds des Nations Unies pour la Protection de l'Enfance (UNICEF) 
mais travaille aujourd'hui dans le secteur du commerce. Quant a lui, ii ma dit avoir travaille pour le 
Haut Commissariat aux Refugies (HCR) pres de la frontiere avec le Burundi et pour quelques 
Organisations Non Gouvemementales (ONG). Aujourd'hui, tous ces hommes travaillent dans la 
zone administrative de Dar es-Salaam. Ii semble qu'ils occupent des postes A responsabilite. 
Lorsque je lui ai demande si ses amis et lui discutaient toujours tres serieusement de politique, 
il a acquiesce. Mais il a precise qu'il arrivait aussi qu'ils fassent des plaisanteries. Ii ma raconte que 
le jour meme de notre rencontre, us avaient ri en decouvrant la page consacree au theme de la lutte 
contre le SIDA. On y voyait une photo en gros plan du president Benjamin Mkapa. Or il a souligne 
que tout le monde en Tanzanie savait que Mkapa entretenait des maitresse. Ii semblerait qu'une 
d'entre elles ait ete placee a la tete d'un ministere. Mon interlocuteur ma explique que ses amis et 
lui avaient trouve drole qu'un homme ayant ce type de mceurs puisse serieusement se permettre de 
donner des conseils sur la lutte contre le SIDA. 
Notre discussion a rapidement pris une toumure serieuse. Mon interlocuteur voulait que je me 
positionne au sujet du processus de liberalisation actuel et du probleme de la possession des grandes 
entreprises privees tanzaniennes par des &rangers. Ii a defendu l'idee qu'une nouvelle periode de 
colonisation se mettait actuellement met en place. Certes, les anciens colonisateurs avaient ete 
chasses, et la periode pendant laquelle J.K. Nyerere avait ete au pouvoir avait contribue a redonner 
le pouvoir aux Tanzaniens. Mais mon interlocuteur etait d'avis qu'aujourd'hui, les &rangers (il a cite 
les Sud-africains, les Americains et les Arabes) detenaient toujours les postes dirigeants dans le 
commerce et l'industrie. 
La discussion a largement ete centree autour de son argumentaire sur la necessite de donner le 
pouvoir aux Tanzaniens. Parce que cet homme discutait dun sujet sur lequel ii semblait avoir des 
idees bien arretees, je n'arrivais pas A revenir A la question de la derision politique. Ii a fini en 
evoquant le probleme de la corruption (rushwa). Ii a rappele que J.K. Nyerere avait ete le seul 
homme vraiment integre de Tanzanie. II n'avait jamais utilise l'argent public A son propre compte. 
Quand il a quitte le pouvoir, Nyerere n'etait pas beaucoup plus riche qu'aux premiers temps de sa 
presidence. Mon interlocuteur a soutenu que la corruption etait tres presente dans le monde 
politique. Selon lui, le systeme qui s'est mis en place favorise les malfrats et empeche les hommes 
integres d'atteindre le sommet du pouvoir. Ceux qui entrent au gouvemement sont déjà des hommes 
riches impliques dans le monde industriel et commercant. C'est tout le fonctionnement du systeme 
politique et commercial qu'il faudrait reformer. 
Cet exemple met tout d'abord en evidence que les paroles de derision politique ne sont 
pas aisement transposables des situations locales dans lesquelles elles emergent aux situations 
d'entretiens. Raconter A une personne etrangere la drolerie dune situation, retrouver le piment 
de certaines paroles, ou retracer les raisons qui ont pu conduire a l'enonciation de moquerie est 
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un travail de rememoration difficile a mener. Mon interlocuteur semblait desarconne quand je 
lui demandais de me raconter des cas de plaisanteries. Ii disait ne pas se souvenir precisement 
des plaisanteries que ses amis et lui pouvaient &hanger. On voit que le seul exemple &vogue 
datait de la journee de notre entrevue. 
En outre, il est fort probable que mon interlocuteur etait plus volontiers porte a me 
montrer l'etendue de son savoir et a argumenter pour une cause qui lui est chere, celle de la 
lutte contre le neocolonialisme, parce que je suis une femme, et parce que je suis blanche et 
europeenne. L'homme a en effet propose que nous nous revoyions le lendemain chez lui. En 
outre, ii semblait toujours vouloir sonder mes positions vis-a-vis de sa position critique envers 
la domination occidentale en Tanzanie. Ii apparait selon moi que la forme de cet entretien 
informel a fortement ete determinee par ces oppositions homme/femme, blanc/noir, 
tanzanien/occidental. 
Iin'en reste pas moms que l'exemple de plaisanteries sur le SIDA renvoie aux difficultes 
que la Tanzanie rencontre dans la lutte contre le SIDA. Pour mon interlocuteur, ces difficultes 
ne sont pas tant dues a l'insuffisance des moyens en ceuvre qu'aux mceurs locales dissolues 
dont les hommes politiques sont des representants de premier ordre. Cette plaisanterie trouve 
sa source dans le sentiment general qu'aucun des hommes politiques tanzaniens actuels nest 
la hauteur de l'ancien president Nyerere, figure de probite et de sagesse. 
Sarcasme apropos de l'acces &legal aux nouvelles technologies  
19/07/2003, Morogoro, chez des amis. 
Le terme swahili teknolojia, qui signifie la "technologie", est actuellement tres mediatise. 
Le theme des nouvelles technologies est souvent present dans les pages des journaux. Le 
journal Majira lui consacre tous les jeudis un fascicule dune ou deux pages qui s' intitule 
Sayansi na Teknolojia ("la Science et la Technologie"). Or, j'ai appris par un professeur de 
francais de l'Ecole Internationale de Morogoro que depuis peu, on entendait frequemment une 
expression comique qui reprenait le terme teknolojia par un jeu sur la proximite des sonorites. 
Cette expression etait "teke linalokujia" , qu'on peut traduire litteralement par "le coup de pied 
que je recois". 
Selon mon interlocuteur, ce jeu de mot a ete forge non pas tant pour denigrer l'interet que 
constituaient l'introduction et l'usage croissant des nouvelles technologies en Tanzanie que 
pour signifier que ces technologies ne beneficiaient qu'a la minorite aisee. Ii etait d'avis que 
la majorite des Tanzaniens, petits paysans ou ouvriers, menent une vie difficile, dans des 
villages sans acces facile a l'eau et sans electricite. Nombreux aussi sont les habitants des 
villes qui vivent de travaux au jour le jour ma! remuneres. Pour mon interlocuteur, il etait 
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donc indecent de mettre en place des politiques de developpement qui ne concerneraient 
qu'une frange de la population alors que rien nletait fait pour le developpement des espaces 
ruraux et pour la lutte contre le chomage. Les "coups de pied" renvoient au traitement plein de 
violence et de mepris du pouvoir envers la majorite des Tanzaniens. 
L'expression revue et corrigee du terme teknolojia prete a rire, mais d'un rire jaune qui 
dissimule mal le malaise croissant devant le fosse qui se creuse entre les differentes couches 
de la societe tanzanienne. Ce jeu de mot renvoie a la "politique du ventre", qui privilegie ceux 
qui possedent déjà Les positions les plus favorables, et laissent sur le bord de la route les 
citoyens ordinaires (wananchi wa kawaida). Ii est lie au contexte de la liberalisation de 
l'economie debutee depuis le milieu des annees 1980, qui a favorise un developpement a deux 
vitesses : Les technologies de pointe et les grands empires industriels et commergants cotoient 
une agriculture atrophiee et un petit commerce de rue sans avenir. 
1.3. Les caricatures journalistiques du monde politique  
En Tanzanie, il est desormais possible, avec des risques plus ou moms grands selon la 
question abordee, de dire, d'ecrire et de publier des opinions non censurees sur Les autorites, 
les modes de gestion, les hommes forts du gouvernement et des partis, les politiques suivies, 
etc. que ce soit en public ou en prive. Ariel Crozon indique qu'entre 1990 et 1995, les 
journaux ont revele plusieurs scandales encombrants pour le gouvernement44. Les abus de 
pouvoir ont ete l'objet de nombreuses enquetes journalistiques. En outre, alors que Les 
journaux etaient autrefois le relais du gouvernement 45 , certains titres constituent aujourd'hui 
les lieux d'expression des partis d'opposition. A cote de la presse d'Etat (The Guardian, Daily 
News, Sunday News, Mzalendo, Uhuru), ou du CCM (Mtanzania, Mwananchi) de nombreux 
titres independants ont vu le jour (Majira, Nipashe). On est dans une situation de 
multiplication et de diversification de la presse. Pourtant, comme le rappelle A. Crozon, ii ne 
faudrait pas mesestimer Les ecueils de ce processus. Les titres sont plus nombreux, Les tribunes 
plus libres, mais la mauvaise diffusion de l'ensemble et le coat eleve des journaux limitent 
l'ouverture politique generale : "La multiplicite des titres ne doit pas faire illusion, us ne 
touchent qu'un public urbanise, relativement aise. Leur faible circulation nous fait penser 
que cette presse &rite repond a une demande de critique presente uniquement parmi les 
" Crozon, A. 1998. op.cit. 
Les medias sont etroitement controles, puisque le Newspaper Act de 1976 confere au president de la republique le droit de 
nommer les responsables des principaux moyens d'information. Pourtant, les journalistes n'ont jamais acceptes d'être 
museles. II faut, selon D.C. Martin, distinguer les journaux publies en anglais qui sont dependants de l'Etat, tel le Sunday 
News, et les nombreuses publications en swahili, plus contestataires. En outre, ii indique que la radio, largement ecoutee, a 
tres tot participe a la critique politique (1988. op.cit., p.144-145.) 
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groupes « favorises » de la societe tanzanienne, demande qui ne nous a pas semble aussi 
fortement exprimee dans les zones rurales" 4 6 . 
Au cours de mon dernier sejour en Tanzanie aux mois de juin et juillet 2003, j'ai 
recueilli un ensemble de caricatures et de petites histoires comiques qui paraissent dans les 
journaux. Ces caricatures sont appelees des katuni (de l'anglais cartoon), michoro ya 
kuchekesha ("dessins pour faire rire") ou michoro ya mzaha ("dessins comiques"). us sont 
generalement ranges dans les rubriques "opinions et critiques" (Maoni na Uchambuzi dans le 
journal Majira par exemple). us ont toujours une portee critique sur les evenements 
politiques, les mceurs, les evolutions sociales, les choix economiques, etc. concernant la 
Tanzanie ou les pays etrangers. 
Si ces dessins ne sont pas officiellement designes du terme utani, ils peuvent l'etre dans 
des enonces prives au quotidien. Ainsi, un jour que je passais en revue les joumaux accumules 
par une amie au cours des derniers 6 mois, j'ai decouvert une caricature de Benjamin Mkapa, 
assis sur un dromadaire au nom de CCM, le parti au pouvoir (figure 8.1). Les paroles inscrites 
dans la bulle sont les suivantes : "Ii se sent bien dans cette voie, le probleme c'est comment le 
faire tourrzer/virer/changer de route". En arriere-plan se trouvent des membres de l'opposition 
(upinzani) qui lui font signe de suivre le chemin de la politique d'indigenisation (sera ya 
uzawa) pour les rejoindre ("Tu as bien des jambes, non ? Viens ici"). Lorsque j'ai demande 
mon amie de m'expliquer cette caricature, elle a commence par decrire l'image puis a ajoute la 
remarque suivante : "Mchoro hiyo maanake ni kumkosoa Mkapa kwa sababu siku hizi kuna 
lile tatizo na sera ya uzawa. Lakini ni utani tu, bado Mkapa hajasema watatetea sera hiyo" 
("Dans ce dessin, le but c'est de critiquer Mkapa parce qu'actuellement ii y a ce probleme avec 
la politique d'indigenisation. Mais c'est utani, Mkapa n'a pas encore dit s'ils [les membres du 
parti] soutiendraient cette politique"). Autrement dit, elle a utilise le referent utani pour 
renvoyer a une situation d'affrontement entre partis politiques au sujet d'une nouvelle question 
de societe. 
46 Crozon, A. 1998. op.cit., p.141. 
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Figure 8.1. 
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Bien stir, ces propos constituent un exemple ponctuel du recours au signifiant utani en 
reference aux caricatures journalistiques. Autrement dit, je n'avance pas ici la these que les 
caricatures sont un equivalent exact de l'utani. Mais qu'un individu ait pu faire correspondre 
ce terme a une caricature me semble revelateur du point suivant : les logiques qui sont 
liceuvre dans les situations d'utani les plus courantes, déjà detaillees, peuvent se superposer 
celles qui sont percues par les individus dans l'analyse d'une caricature. Ces logiques, ce sont 
celles de la critique ou de la moquerie qui soutiennent les situations de confrontation 
d'opinions diverses et qui en rappellent les points les plus controverses. 
Les caricatures qui suivent constituent donc la contrepartie dessinee du langage de la 
derision. Elles mettent en scene les interactions entre des individus qui sont les representants 
des groupes sociaux et des inegalites qui les distinguent. 
II est a noter que les caricatures et histoires comiques qui sont recurrentes traitent de 
themes largement consensuels. De nombreux medias evitent de prendre pour cible le 
gouvernement et les hommes politiques tanzaniens. Pourtant, certains medias sont virulents, 
et mettent en cause de maniere plus radicale les acteurs politiques, les choix politiques operes 
et les moyens mis a disposition. 
La Figure 8.1, evoquee ci-dessus, montre le president Mkaa sur le chameau CCM, et les 
membres de l'opposition qui tentent de l'interpeller et de l'amener a les rejoindre. Le texte 
attribue a Mkara laisse entendre que celui-ci est volontiers attire par la politique de 
l'indigenisation (uzawa) proposee par ses opposants. Mais le CCM semble etre une machine 
que le president nest pas a meme de guider. Les renes qui permettraient de guider le chameau 
ne sont pas dans les mains du president mais simplement posees sur le dos du chameau qui 
suit son chemin sans se poser de question. 
Cette caricature renvoie aux batailles ideologiques actuelles au sein du champ politique 
tanzanien entre les partisans dun differencialisme racial et les defenseurs des valeurs 
universelles de justice et d'egalite sociales associees a l'ere ujamaa. Elle met en lumiere que le 
parti dominant, le CCM, reste fidele a ces valeurs meme si le president actuel semble trouver 
un inter& croissant dans le discours de l'indigenisation. Ii est a noter que Benjamin Mka pa a 
defendu de maniere inconditionnelle le president zimbabween Robert Mugabe lors de sa 
reelection controversee en 2000. Or c'est le Zimbabwe qui, aujourd'hui, en Afrique de l'Est, 
mene une politique d'indigenisation aussi radicale que violente. 
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Dans sa lutte politique contre le parti au pouvoir, l'opposition tanzanienne veut adopter 
des strategies gagnantes. Mais sa rencontre avec le president du Malawi, Bakil Muluzi, lui 
apprend seulement que ce demier a reussi a remporter les elections contre le parti dominant du 
Malawi grace au soutien du CCM. Pour l'opposition tanzanienne, l'espoir de vaincre le CCM 
est donc bien faible. 
Figure 8.2  
Titre : l'opposition tanzanienne rencontre le president du Malawi 
Membre de l'opposition : « Quel est le secret qui se cache derriere votre victoire electorale sur 
le parti du MPC qui etait au pouvoir ? » 
Le president du Malawi : « J'ai demande l'aide du parti au pouvoir chez vous » 
Notes posees sur la table : Kibaki Said et Muluzi Shed47 
Les echeances electorates prochaines, en janvier 2005, attisent les oppositions entre les 
differents partis politiques de Tanzanie. La reelection de Benjamin Mkaf a a la presidence 
confirmerait qu'en Tanzanie, l'emprise de l'ancien parti unique du CCM est trop forte pour que 
le multipartisme soit une realite. 
Le NCCR-M ou National Convention for Construction and Reform-Mageuzi est un parti 
d'opposition qui prone les bienfaits du changement (mageuzi signifie reformes, changements), 
par l'application dun liberalisme economique tempere. Ii est soutenu par des intellectuels, des 
membres des professions liberates et de nombreux etudiants. Son argumentaire politique 
repose avant tout sur la denonciation de la toute-puissance du CCM. La figure principate du 
NCCR-M est Augustine Mrema. Ancienne ministre du CCM, elle a du quitter le parti apres 
avoir accuse certains membres d'être impliques dans des scandales financiers. Depuis le debut 
des annees 2000, le NCCR-M est en perte de vitesse. 
Figure 8.3  
Sur les deux panneaux de direction : elections presidentielles 
Dans la fumee qui s'echappe du bus : Desordre 48 
Said Kibaki est le nouveau president du Kenya qui a pris la succession de Arap Moi. C'est sans doute par erreur que le 
prenom du president du Malawi est "Shed", et non "Bakil". 
48 TUKI. 2001. machafuko = disorder, confusion, catastrophe, maelstrom. 
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Ces trois exemples de caricatures mettent en scene, sur le mode de la derision, la 
probable defaite des partis d'opposition dans la course pour le pouvoir. Malgre la fin du 
monopartisme depuis 1992, la popularite du CCM reste forte. Les partis d'oppositions, meme 
ceux qui ont aujourd'hui une forte legitimite 49, ne parviennent ni a mobiliser les foules, ni 
developper des strategies electorales gagnantes. 
D'autres caricatures journalistiques, moms axees sur le monde politique, jouent de la 
dissymetrie dans les rapports de force entre Zanzibar et le continent. Jai souligne 
precedemment qu'une division ancienne existe entre ces deux espaces, fond& sur l'opposition 
entre arabite et africanite. Apres l'union de Zanzibar et du Tanganyika en 1964, les lies ont 
conserve leur propre gouvernement qui, soumis a l'autorite du gouvernement de la Republique 
de Tanzanie, conserve toutefois une large autonomie. Mais certains des partis politiques 
apparus apres l'adoption du multipartisme, comme le CUF (Civic United Front), revendiquent 
une plus grande independance par rapport aux lignes directrices du gouvernement de l'Union. 
En juillet 2003, l'entreprise publique de production electrique en Tanzanie, la TANESCO 
(Tanzanian Electricity Company), basee sur le continent, a procede volontairement a des 
coupures d'electricite pendant plusieurs heures d'affilees dans Stone Town, capitale de 
Zanzibar. La TANESCO s'est justifiee en arguant du fait que la vale ne payait pas ses 
factures, mais Zanzibar accuse la TANESCO d'abuser de son pouvoir et de vouloir attiser les 
problemes entre les lies et le continent. La presse a fait sa "une" des &bats et des tentatives de 
reconciliation entre le gouvernement de Zanzibar et les dirigeants de la compagnie electrique. 
Figure 8.4.  
L'homme de gauche appele "ZNZ" = Zanzibar 
L'homme du milieu appele "Netgroup Problems" : « N'essaie de ma discrediter en me faisant 
passer pour celui qui ne fait pas son travail. Tu vas la payer la facture, ou tu paies.pas ? » 
Kipanya" : « C'est pour cela que mes amis Tanzaniens de la TANESCO n'arrivent pas ci faire le 
travail de collecte des dettes » 
Cette caricature souligne que les methodes employees par la TANESCO, brutales et Mires 
de leur bon droit, ne peuvent evidemment pas mener a un reglement de la situation. Elle met 
en evidence que le pouvoir est du cote de la TANESCO, represente par une brute musclee, 
alors que Zanzibar est une Ile sans moyens financiers, qui souffre de la pauvrete. 
On appelle vyama dume, c'est-d-dire partis politiques "males", les partis qui ont gagne en importance dans le paysage 
politique tanzanien, a savoir le NCCR-M, le CUF, l'UDP et le Chadema. 
5° Kipanya (la petite souris) est un personnage qui apparait dans les dessins de Massoud, caricaturistes principal du journal 
Nzpashe. Ce personnage emet des critiques ou enonce les verites que personne ne veut entendre. 
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Figure 8.4. 
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Certaines caricatures prennent pour cible non pas les hommes politiques, mais les "gros" 
(vigogo) , c'est-d-dire les membres des classes dominantes qui possedent richesses et 
privileges. Je rappelle que les disparites economiques ont pris de l'ampleur au fur et a mesure 
de l'ouverture de l'economie tanzanienne. Dans un pays oil Fecole publique possede des 
moyens trop mediocres pour pouvoir mettre en ceuvre une education efficace, les membres 
des groupes privilegies envoient leurs enfants faire leurs etudes dans des pensionnats a 
Petranger. Ces derniers reviennent en parlant couramment anglais, langue qui constitue un 
facteur important dans la distinction des classes dominantes. Le fosse se creuse entre 
categories sociales, tandis que rien nest fait pour ameliorer l'ecole publique. 
Figure 8.5.  
L'homme : « Faites quelque chose pour lecole publique... j'emmene mes enfants a letranger ». 
La caricature suivante se situe dans la meme optique de denonciation du pouvoir des 
groupes dominants sur les petites gens. Elle met en scene un ouvrier qui vient reclamer au 
tresorier de l'entreprise oü ii travaille ses arrieres de salaires. Ii a d'autant plus besoin de cet 
argent que son enfant est hospitalise. Mais le tresorier se desinteresse de son cas. Pretextant du 
mauvais &tat de l'entreprise, il decide, en bon seigneur et avec l'impression d'accorder une 
faveur, de donner a l'ouvrier la somme ridicule 10.000 shillings (soit une dizaine d'euros). 
Figure 8.6.  
L'homme de gauche (salarie) : « Monsieur le comptable, je viens reclamer mes arrierees de 
salaires, qui s elevent a plus d'un million de shillings. » 
L'homme de droite (comptable de rentreprise) : « Oui nous savons que vous faites cette 
demande. » 
Le salarie : « Mais pourquoi faites vous la sourde oreille, alors que j'ai &Kt une lettre pour 
demander que vous me fassiez parvenir 150.000 shillings afin de prendre soin de mon enfant ? » 
Le comptable : « Ecoutez, mon cher monsieur, actuellement, l'entreprise n'a pas d'argent pour 
vous venir en aide. >> 
Le salarie : « Ce n'est pas de l'aide que je demande, je reclame mes droits, et en plus mon enfant 
est vraiment a 	» 
Le comptable : « Et bien, etant donne qu'il s'agit d'un probleme de sante, nous vous donnerons 
10.000 shillings. >> 
Le salarie : « J'en crois pas mes oreilles I » 
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Si l'on ne prend en consideration dans l'utani que son mode de construction precolonial, 
et qu'on lui accole alors une definition figee, comme l'ont fait les ethnologues precedents, on 
est amene a enoncer idee qu'il s'agit d'un type de pratiques sociales aujourd'hui en 
disparition, dans la mesure oü ont disparu les groupes sociaux et les rapports de pouvoir que 
ces pratiques affirmaient et reaffirmaient. Dans cette perspective, les exemples d'utani que 
l'ethnologue contemporain recueille seraient les "survivances" d'une pratique moribonde. 
Je voudrais adopter une position differente, qui consiste a rejeter l'idee que ces pratiques 
disparanraient, et affirmer qu'il faut plutot envisager des transformations, des reajustements, 
des adaptations aux formes contemporaines du politique. Dans cette perspective, je veux 
dresser un parallele entre utani, dans sa forme precoloniale et coloniale, et critiques politiques 
au present, orates ou &rites. L'hypothese peut etre posee que certains types de discours 
politiques contestataires sont des adaptations, des variations de ce discours de l'utani aux 
formes actuelles que prennent les rapports de force entre groupes. A chaque type de relations 
de pouvoir correspond un discours de symbolisation et de contestation, le discours politique 
moderne de la moquerie (Putani "moderne") tout comme l'utani "traditionnel" ne constituant 
que des variantes particulieres d'une modalite generale d'expression du politique. 
Bien evidemment, ces reajustements de l'expression des relations de pouvoir a travers les 
enonces comiques et les caricatures ne sont pas le resultat d'un developpement en quelque 
sorte interne a un ensemble culturel et geographique. Ainsi, l'usage du dessin comique repose 
sur la reappropriation des pratiques de meme type dans la presse etrangere. Mais cela ne 
contredit en rien l'idee que le langage de la derision et les caricatures sont des adaptations aux 
nouveaux rapports de pouvoir. J'ai bien montre que l'utani n'etait pas plus une pratique 
"locale" que ne le sont les caricatures. Les modes de symbolisation et d'affirmation de la 
difference sont presents dans tout l'espace africain, et au-dela dans les autres pays du monde. 
Malgre les enjeux toujours locaux sur lesquels elles se fondent, les rivalites pour le pouvoir et 
La "distinction", au sens bourdieusien de pratiques de detachement par le haut des groupes 
dominants, s'observent dans tous les modes de regroupements humains. 
Mettre en lumiere l'extension du champ semantique de la categorie utani aux rapports de 
pouvoir presents entre gouvernants et gouvernes ne signifie evidemment pas que je defends 
l'idee dune disparition des formes plus locales de Putani, liees aux situations d'interactions, 
que j'ai detainees dans le chapitre precedent. Ii s'agit surtout de souligner la malleabilite d'une 
notion dont les individus jouent pour suivre les evolutions socioeconomiques et politiques qui 
surdeterminent leurs interactions quotidiennes. 
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II. Reappropriation politique de la categorie ethnologique de "relations A plaisanteries"  
1. Relations A plaisanteries et maintien de la paix civile 
1.1. Un contexte africain destabilisateur 
Les conflits socio-politiques qui ont degenere en conflits militaires ouverts, en Guinee, en 
Sierra Leone, au Liberia et recemment en C6te d'Ivoire, interrogent la capacite des pays 
voisins relativement stables, mais ebranles par ces nouveaux conflits, comme le Senegal, le 
Burkina Faso ou le Mali, a maintenir la paix au sein de leurs frontieres. L'instabilite 
generalisee des pays de l'Afrique des Grands Lacs (Rwanda, Burundi, Congo-Zaire) et les 
conflits militaires incessants entre factions rivales, qui ont atteint leur point culminant au 
Rwanda en 1994, ne cessent d'alimenter les clichés sur un continent incapable d'organiser une 
societe civile pacifique, mine par le "caractere pathologique du pouvoir" 5 ' qui s'y est 
developpe. C'est dans ce contexte politique modeme que depuis une petite dizaine d'annees, la 
thematique des "relations a plaisanteries" a pris une ampleur sans egale dans les reflexions des 
intellectuels d'Afrique Occidentale. Combinees avec d'autres pratiques et valeurs 
traditionnelles, telles la solidarite familiale, le respect chi aux aines ou la recherche du 
consensus, les relations a plaisanteries sont presentees comme un mecanisme de maintien de 
la paix sociale que le pouvoir politique en place doit promouvoir afin de preserver l'unite 
nationale. 
1.2. Unite nationale et resolution des conflits  
J'ai déjà indique que les travaux de A. Badini sur le Burkina Faso, parus en 1995, 
illustraient l'emergence de cette preoccupation pacifiste. Presentees comme un mecanisme de 
regulation des conflits ethniques, "machines a fabriquer des solidarites" , les relations a 
plaisanteries doivent, selon l'auteur, etre utilisees pour promouvoir la paix sociale 52 . Cette idee 
constitue le socle des reflexions des &Ms successifs de nombreux intellectuels africains. 
Ainsi, dans une communication pour le ministere malien du developpement social, le 
professeur Doulaye Kounate dresse un inventaire des valeurs et des pratiques traditionnelles 
au Mali dans lequel la "sanankounya" se trouve en bonne place pour favoriser la tolerance, la 
dignite humaine et la paix civile 53 . Le griot Bakary Soumano, qui se presente comme le chef 
51 Bayart, J.-F. 1989. op.cit., p.20. 
52 Badini, A. 1995. op.cit., p.110 ; voir aussi Tanou, S. 2003. "Burkina Faso Joking Relationship", ANB-BIA Supplement, 
453, site Internet : http://www.peacelink.itJanb-bia/nr453/e02.html   
53 Kounate, D. 2001. Communication dans la cadre de l'atelier national "Savoir local et developpement" organise par le 
Ministere du developpement social, de la solidarite et des personnes agees avec la collaboration de la Banque Mondiale : 
"L'utilisation des ressources sociologie-culturelles maliennes pour la promotion des Dro its Humains et de la Culture de la 
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des griots du Mali, reutilise les appellations ethnologiques de "cousinage a plaisanteries", 
d"alliances a plaisanteries", de parente a plaisanteries" et de relations "cathartiques" pour 
designer les pratiques de solidarite sociale qui permettent de maintenir la paix 54. Au Senegal, 
le juriste Abdoulaye Sakho vante les merites de resolution des conflits par reglement 
l'amiable entre partenaires a plaisanteries 55 . On constate que les reflexions de ces intellectuels 
locaux ne restent pas confinees aux seules spheres des erudits africains. C'est ainsi que les 
sites touristiques des pays comme le Mali ou le Burkina Faso, accessibles sur Internet, 
presentent quelques aspects de la culture locale (populations, rites, habitudes culinaires). Ils ne 
manquent pas d'evoquer les relations a plaisanteries et d'indiquer leur role dans le 
developpement des liens pacifiques entre les differentes composantes de la nation'''. En outre, 
on assiste dans differentes villes du Burkina Faso a la naissance d'associations de defense et 
de promotion des relations a plaisanteries, telle l'Association pour la promotion de la parente 
plaisanteries de Bobo-Dioulasso 57 . Les medias d'Afrique Occidentale se font l'echo de 
Pinter& porte a cette thematique58 . Enfin et surtout, le Centre National de la Recherche 
Scientifique et Technologique (CNRST) du Burkina Faso a indique dans son Plan Strategique 
de la Recherche Scientifigue de 1995 que les pratiques de relations a plaisanteries devaient 
etre une des priorites de la recherche59 . 
Ce nouveau tournant dans l'histoire du concept de "relations a plaisanteries", tres frappant 
en Afrique Occidentale, dans les pays ou les pratiques de relations a plaisanteries ont toujours 
conserve une forte visibilite, est moms evident en Afrique Orientale. Toutefois, des ecrits 
parus au Kenya, a la fin des annees 1990, attestent d'un meme mouvement de defense des 
valeurs et des pratiques traditionnelles pour la resolution des conflits sociaux. En aoilt 1997, le 
professeur de sociologie Katama Mangi, de l'universite de Nairobi, a publie un article sur la 
gestion des conflits locaux qui detaille les valeurs "proprement africaines" d'egalite, de justice 
et de respect, et les pratiques a travers lesquelles ces valeurs se donnent a voir : l'entraide 
familiale, les pactes de sang et les formes de cooperation entre partenaires lies par utani60 . Ses 
Pats" ; 2002. "Les fondements endogenes dune culture de paix au Mali. Les mecanismes traditionnels de prevention et de 
resolution des conflits", site Internet : http://www.unesco.org/cpp/publications/mecanismes/   
Soumano, B. 2002. "L'ethique des relations cathartiques", document en annexe. , 
55  Sakho, A., propos rapportes dans l'article de Baba Thiam, "Senegal : Diversite et tolerance, facteurs de paix", site Internet : 
(http://panos.sn/panosinfos/diverssn paix3.htm). 
56 Voir par exemple le site gouvernemental : http://www.culture.gov.bf/M.C.A.T/tourimse/tourismecoutumes.htm   
57 Voir Sissao, A.J. 2002. Alliances et parent& a plaisanteries au Burkina Faso : mecanismes de fonctionnement et avenir, 
Ouagadougou : Sankofa & Gurli Editions, p.153-156. 
Voir les &bats senegalais (http://panos.sn/panosinfos.htm). 
59 Burkina Faso, 1995. Plan strategique de la recherche scientifique, Centre National de la Recherche Scientifique et 
technologique (CNRST). 
60 mkan gi K. 1997. "Indigenous social mechanism of conflict resolution in Kenya. A contextualized paradigm for 
Examining Conflict in Africa". Site intemet : http://www.payson.tulano.edu/conflicts/Cs%20St/MKACON2.html : "Utani : 
In this mechanism, a number of communities made permanent peace treaties among themselves. They were bound to offer 
support and protection to their respective members who happen to be within their respective territory. Such relations existed 
between contiguous communities, such as the Wakamba and Wataita of Kenya. But in some cases, even between some which 
where very far apart, such as the Wazaramo and Wanyamwezi of Tanzania", p.3. 
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travaux font suite a un article de H. Assefa, paru en 1993, sur le maintien de la paix et Les 
formes de reconciliation au Kenyam. Ii est a noter qu'un programme de l'UNESCO sur la place 
de la tradition dans les evolutions modernes, qui a donne lieu a la publication dun ouvrage en 
199062 , a ete a l'origine de l'attention croissante port& par les intellectuels locaux a la question 
de la solidarite nationale. 
Enfin, de nombreux travaux de sciences politiques ou d'ethnologie, parus depuis les 
annees 1990, viennent appuyer ces preoccupations sur le maintien de la paix sociale. La 
perspective generalement adopt& dans ces ecrits consiste a mesurer l'impact reel des relations 
plaisanteries dans la resolution des conflits (conflict mediation, conflict management) 63 . 
2. Tradition, neo-tradition et manipulation ideologique 
2.1. Reappropriation des preconstruits ethnologiques  
Cet argumentaire selon lequel les pratiques nominees utani, senankuya, dendiragii, etc. 
constituent des modes traditionnels de resolution des conflits repose sur la reappropriation de 
La construction ethnologique de "tradition africaine" et sur sa reactualisation aux enjeux 
presents. En d'autres termes, les observateurs sont aujourd'hui Les temoins du processus de 
construction d'une "nouvelle tradition" 64. Les pratiques de relations a plaisanteries, dont j'ai 
voulu montrer les evolutions historiques et le role constant de production et de reproduction 
des frontieres identitaires, sont en instance d'être institutionnalisees par les discours savants 
locaux. La lecture univoque dune histoire africaine mythifiee rend legitime cette 
institutionnalisation, cette reification des fawns de faire locales, et affiche clairement ses 
objectifs ideologiques. 
61 Assefa, H. 1993. "Peace and Reconciliation as a Paradigm", Peace Initiative Series, n°1, Nairobi, 5-16. 
62 UNESCO, 1990. Tradition and development in Africa today, Paris. 
63 Wilson-Fall, W. 2000. "Conflict Prevention and Resolution among the Fulbe". In Zartman, I.W. (ed). Traditional Cures 
for Modern Conflicts : African Conflict Medicine', Boulder, CO, London : Lynne Rienner ; A.J. Sissao, 2002. Alliances et 
parent& a plaisanterie au Burkina Faso, op.cit ; Davidheiser, M. 2003. "Joking Kinship and Conflict Management : An 
African Perspective on Dispute Mediation", op.cit. ; O'Bannon, B.R. 2003. "Do not speak to Me of Cousinage : 
Neoliberalism, Changing Identities and Conflict Management in Senegal", op.cit. 
64  Galvan, D. 2003. "Joking Kinship, Constructivism, and Ethnic Cooperation in Senegal", op.cit. 
330 
Ainsi, dans les travaux precedemment cites, on constate qu'aucune interrogation 
epistemologique ne vient appuyer l'usage du concept de "relations a plaisanteries". Ce 
preconstruit de la raison ethnologique, largement problematique, sert de socle a un discours de 
la solidarite nationale. Faisant fi non seulement de la realite historique des lieux d'emergence 
ponctuels de ces relations et des ressorts politiques qui les sous-tendent, mais aussi de leur 
conditions operatoires en situation, a savoir des hierarchies identitaires et politiques, ces 
auteurs reduisent les relations a plaisanteries a des mecanismes d'evacuation des tensions 
psychologiques et sociales, a mi-chemin entre l'obedience a la theorie fonctionnaliste et la 
fidelite a la theorie symboliste. En Afrique de l'Ouest, la reference aux travaux de Sory 
Camara, dont l'attachement a ces deux perspectives ethnologiques est evident, est utilisee de 
maniere quasi incontournable dans les argumentaires sur la fonction a fairejouer aux relations 
plaisanteries. Pour Doulaye Konate, "le sanankouya etablit une relation pacificatrice qui 
joue le role d'exutoire de tensions qui autrement degenereraient en violences. Comme l'ecri t 
fort justement Sory Camara, «il s'agit de desamorcer la guerre, de la jouer pour ne pas la 
faire » Le sanankouya agit comme une therapeutique des situations qui ailleurs 
conduiraient a des conflits ouverts "65 . A la capacite a ressasser une meme idee sous des 
formules differentes s'ajoute une fidelite aux postulats de la catharsis individuelle et sociale. 
En outre, la mise en lumiere de la solidarite entre groupes que les relations a plaisanteries 
participent a construire et a maintenir, evacue toute la problematique des relations 
dissymetriques de pouvoir qui fondent historiquement ces relations, et qui sont au cur des 
pratiques actuelles. 
On a le sentiment que les auteurs tentent de minimiser la potentialite conflictuelle que les 
travaux d'autres chercheurs ont mis a jour dans les relations a plaisanteries en Afrique 
Occidentale. Bakary Soumano a recours a l'oxymore de la "derision cordiale" pour reconcilier 
La solidarite qu'il prone avec l'outrance reelle de certaines paroles. Ii n'y a pas de grossierete ni 
d'agressivite, mais des blagues et des farces sans consequence : "Sont donc exclus du jeu, la 
medisance, la calomnie et autres comportements susceptibles de vicier l'atmosphere de 
convivialite du groupe. Au contraire, les taquineri es qui cassent la glace d'un premier 
contact, les droleries, les farces, le comique en general, toutes les actions humoristiques qui 
permettent de creer les conditions propices a l'accueil hospitalier de l'inconnu en instaurant 
une ambiance detendue, d'evacuer les conflits potentiels ou reels, benins ou graves et de bei tir 
une paix sociale sereine et chaleureuse sont les bienvenus" 66 . C'est donc par un aveuglement 
delibere du fonctionnement reel des relations a plaisanteries, de leur jeu avec les identites 
65 Kouyate, D. 2001. op.cit., p.3. 
66  Soumano, B. 2002. op.cit., p.3. 
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locales et les hierarchies de pouvoir qui les soutiennent, que les auteurs parviennent a reduire 
ces pratiques a un moteur dans la construction du lien social. 
Iis'ensuit enfin que les formes de l'Etat-nation que ces manipulations de valeurs et de 
pratiques, desquelles naissent une "neo-tradition" africaine, sont pensees comme une 
agglomeration de groupes, entre lesquels, certes, sont tissees des relations cordiales et 
pacifiques, mais qui sont pergus et decrits comme foncierement distincts les uns des autres. Ii 
s'agit d'instituer du lien social dans une societe multiculturelle, de preserver la paix a travers 
un discours de la difference. Ce paradoxe a ete mis en evidence par Etienne Smith dans son 
article sur le cousinage a plaisanteries au Senegal's. Essayant de &passer les contradictions 
entre un discours universaliste qui prend appui sur des valeurs communes a tous les peuples et 
un discours particulariste qui renforcent les differences a travers le jeu de la plaisanterie, qui 
est avant tout une enonciation des stereotypes qui caracterisent l'Autre et men distinguent, 
Etienne Smith soutient que ce nest pas tant la transcendance des differences qui permet de 
tisser du lien social que l'acceptation d'un pluralisme pacifique, renegocie en permanence. 
Mais ce sont en mettle temps dans les interstices de la renegociation que s'engouffrent les 
chantres de la difference, portes par la hantise des connexions entre groupes sociaux et de la 
fluidite des frontieres identitaires. 
2.2. LAfrique comme espace democratique  
Ii est interessant de constater que si la tradition a longtemps ete presentee comme ce qui 
participait justement a entretenir la fragilite des modes de gouvernance des societes africaines 
fidelite aux affiliations tribales, le respect des hierarchies de pouvoir, la passivite face aux 
conditions de vie) 69 , elle est aujourd'hui rehabilitee par les acteurs intellectuels locaux, porte- 
parole des valeurs et des pratiques qui seraient les seules reponses adequates dans la lutte 
contre le desordre civil. Les tentatives de rehabilitation des traditions africaines dans l'espace 
politique reposent sur la permanence du constat fait par les intellectuels locaux de l'echec de la 
"greffe" des techniques de reglement des conflits a l'occidentale en Afrique. L'instabilite 
permanente du pouvoir dans les societes africaine et les montees de violences sanguinaires de 
maniere periodique amenent a envisager non seulement l'inefficacite des politiques inspirees 
du modele democratique europeen, mais surtout leur inadequation complete au modele de 
67 Les travaux de Doulaye Konate pronent !Integration des connaissances sur les relations a plaisanteries dans les 
programmes scolaires. Dans son paragraphe intitule "Des methodes et techniques d'introduction des elements de la culture 
traditionnelle dans les curricula", D. Konate defend l'idee que la sanankounya peut facilement etre enseignee "Si une telle 
relation existe entre des ethnies ou des patronymes vivant dans le village ou la commune", op.cit., p.3. Dans un article sur les 
relations a plaisanteries au Ghana, J.Y. Wegru propose d'entretenir les liens noues entre les populations Gurune et les 
populations Dagaaba par la promotion des manages mixtes (Wegru, J.Y. 1999. "The Dagaaba-Frafra Jokes", Folklore, 14, 
decembre, p.5.) 
68  Smith, E. (a paraitre). "Les cousinages de plaisanteries en Afrique de l'Ouest : des relations interethniques entre 
particularismes et universalismes". 
69 Voir les critiques de J.-F. Sayan adressees aux theories developpementalistes, 1989. L'Etat en Afrique, op.cit. 
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developpement africain. Autrement dit, ce constat de la particularite de l'espace africain est 
alimente par une vision afrocentriste selon laquelle ii y aurait une frontiere etanche entre 
Afrique et Occident. Les societes africaines auraient developpe des techniques n'existant nulle 
part ailleurs, dont font partie les relations a plaisanteries. Ces techniques sont la preuve de 
l'indeniable unite du continent africain, unite basee sur la differenciation radicale avec l'autre 
(l'Occident). Sous l'expression de "savoirs locaux" se cache rid& dune fermeture culturelle, 
sociale, politique et economique du continent africain au reste du monde. 
Au fur et a mesure de l'expose des techniques de resolution des conflits, le lecteur voit se 
mettre en place une rhetorique de la reappropriation des valeurs democratiques habituellement 
associees a l'espace europeen. L'idee centrale sur laquelle repose cette rhetorique consiste 
affirmer qu'aurait eu lieu une generation endogene des principes democratiques en Afrique. 
Ainsi, pour le griot Bakary Soumano, les relations a plaisanteries ne sont rien de moms qu'une 
forme de democratie : "Les relations cathartiques sont un systeme de gestion de la diversite, 
qui en debordant les clans, les ethnies, les castes et les ages, propose une democratie 
universelle et conviviale garantissant la di gnite de l'autre en toute circonstance" 70 . II faut 
comprendre dans cette phrase que la democratie et les Droits de l'Homme ne sont pas 
l'apanage des societes europeennes. Ii y aurait eu un surgissement en plusieurs points de la 
planete de la democratie et des valeurs de justice et d'egalite. Qui sait si, dans cette 
conception, les valeurs qui sous-tendent Les relations a plaisanteries ne seraient pas meme 
anterieure a la naissance du modele de la democratie europeenne en Grece Antique ? 7 ' La 
tendance a la magnificence de l'Afrique se percoit aisement a travers ce plaidoyer pour la 
democratie africaine. 
7° Soumano, B. 2002. op.cit., p.l.. 
71  Comme le suggere Katama Mkangi, les valeurs de solidarite en Afrique etaient presentes bien avant que les organismes 
internationaux ne viennent preserver le lien social par une gestion financiere : "[The principle of reciprocity] was a form 
which transformed individual obligations into social welfare security schemes (today's pension schemes and the so-called 
safety-nets which are now being "discovered" by the World Bank and IMF", p.l. 
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3. Un paradoxe stimulant : uzawa versus utani 
3.1. Vers un communautarisme a la tanzanienne ?  
Le theme de l'uzawa (indigenisation) qui a gagne en importance dans tous les &bats 
politiques de Tanzanie depuis la liberalisation de Peconomie au milieu des annees 1980 et 
l'apparition du multipartisme en 1992, est emblematique de cette tendance a la defense des 
particularismes identitaires. Ce concept constitue aujourd'hui un instrument intellectuel utilise 
par les hommes politiques pour denoncer le monopole economique des groupes consideres 
comme allogenes (Arabes, Indiens, Europeens, Sud-Africains). "Indigeniser" l'economie, c'est 
refuser ce monopole et permettre l'acces des Tanzaniens aux positions de pouvoir. Or, 
presente ainsi, le concept d'uzawa &voile toute son ambiguite. Reposant sur la distinction 
entre "etrangers" et "natifs", ii ne peut manquer de donner lieu a de nombreux &bats sur les 
criteres qui seront choisis pour determiner ces nouvelles categories politiques. 
Les campagnes politiques des partis d'opposition du Democratic Party, du NCCR-
Mageuzi et du Chadema, qui defendent l'indigenisation de la vie politique et economique, 
prennent appui sur la categorie de "citoyens ordinaires" (wananchi wa kawaida). Or cette 
notion, censee expliciter le concept d'uzawa, ne fait que brouiller les pistes. Sur quels criteres 
en effet fonder l'appartenance a cette categorie de "citoyens ordinaires" ? L'idee qui prevaut 
generalement dans les discours politiques est d'inclure toutes les "petites gens", les "pauvres" 
(walalahoi) qui vivent de salaires modestes et de l'economie parallele (magendo). Mais ii 
s'avere que dans les representations locales, le terme walalahoi s'oppose a celui de 
wagabacholi (litt. "voleurs"), couramment utilise pour designer les hommes d'affaires indiens 
et arabes. Autrement dit, l'expression de "citoyens ordinaires" renvoie de maniere implicite 
une categorie regroupant les "tanzaniens noirs". Elle fait donc le jeu de la distinction raciale. 
En outre, ii nest pas innocent que le lien trace entre le concept d'uzawa et celui de "citoyens 
ordinaires" vienne voiler les mecanismes de defense des interets des nouvelles couches 
politiques et economiques tanzaniennes "noires". Face a l'ouverture du marche, percue comme 
l'entree des investisseurs etrangers dans le pre cane des anciens groupes de pouvoir ayant 
beneficie de l'impunite conferee par l'appartenance au parti unique, ces nouvelles couches 
defendent une vision homogene de la categorie "africains noirs" qui masque les clivages 
existant au sein de cette categorie. Autrement dit, en reduisant la dichotomie pauvres/riches a 
la dichotomie Noirs/Etrangers, le discours politique prend la forme d'un discours 
dernagogique, voire populiste. Le clivage qui transparait entre Noirs et Etrangers a travers 
l'usage du concept d'uzawa renoue en outre avec la division ancienne, mais ravivee 
periodiquement, entre les Tanzaniens continentaux et les Zanzibaris. Cette division, enoncee 
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en termes religieux, puisque les lies de l'archipel de Zanzibar sont tres majoritairement 
musulmanes tandis que sur le continent, christianisme et islam se cotoient a part egale, 
menace d'être accentuee par la prise en compte de distinctions phenotypiques et racistes entre 
populations swahili aux origines pretendument arabes et populations bantu noires. 
Tout indique que les evolutions dans le champ politique tanzanien tendent a aboutir a un 
modele multiculturel (multiracial et multiethnique) supporte par cette nouvelle ideologie 
indigeniste de mise en exergue de la difference. La campagne pour les elections 
presidentielles de 2005 v a sans doute contribuer a faire apparaitre de maniere manifeste le 
tournant multiculturel pris par les politiques tanzaniens. 
3.2. Ujamaa et utani : des valeurs en faveur de l'universalisme  
Dans le cadre de ces changements dans l'espace politique tanzanien, ii convient de se 
demander quelle va etre la place accordee au concept d'utani. Certes, en Tanzanie, les velleites 
de reflexions sur la formation d'une unite nationale n'ont pas (encore ?) fait acceder la 
categorie utani au rang de mecanisme salvateur d'une societe pluriethnique pacifique. Une des 
explications de ce phenomene est sans conteste la domination incontestee de l'ideologie 
ujamaa, prOnant une democratie fondee sur les valeurs universalistes de justice et d'egalite, 
hostile a la defense des interets corporatistes reposant sur une rhetorique de l'ethnicite. Un 
concept parent de Pujamaa et celui d'undugu, le fait d'être "parent"". Ce concept renvoie 
l'idee que les Tanzaniens forment une communaute large d'individus ayant des interets, des 
valeurs et des sentiments en commun. En ce sens, ujamaa et undugu s'opposent au concept 
d'uzawa, qui implique la juxtaposition de communautes diverses. us restent preponderants 
dans l'espace des valeurs a defendre pour promouvoir la solidarite nationale. Quant a la 
categorie utani, elle est toujours largement associee a des pratiques traditionnelles de relations 
interethniques. 
Mais, sans vouloir presumer des evolutions futures, il est probable que la Tanzanie ne 
restera pas impermeable aux evolutions qui affectent les autres pays d'Afrique et aux voix de 
certains intellectuels africains anglophones ou francophones. Le travail qui consiste a tracer le 
champ semantique du concept d'utani, qui a constitue l'armature de la presente reflexion, 
trouve une nouvelle impulsion dans Les changements politiques et socioeconomiques qui 
affectent la Tanzanie et dans remergence de nouveaux discours sur les traditions africaines 
promouvoir. 
72 ngudu designe un membre de la famille elargie ou un ami proche (TUKI. 2001. 1.kin, sibling 2. relative 3. close friend 4. 
comrade. 
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Conclusion 
Deux fils directeurs m'ont permis d'exposer les evolution du champ semantique de la 
categorie utani dans la periode actuelle. En premier lieu, le concept d'utani designe les propos 
et les dessins critiques a regard du gouvernement, des hommes politiques tanzaniens et des 
voies politiques adoptees pour le pays. Certes, ii ne s'agit que dune tendance recente, de sorte 
qu'il convient de suivre les evolutions futures de cette forme d'elargissement du champ 
semantique de la categorie utani pour s'assurer de son ancrage. Cette tendance indiquerait un 
changement important dans les logiques d'emergence des pratiques d'utani, puisque celles-ci 
apparaissent ne plus etre dependantes d'une situation d'interaction tres localisee entre 
interlocuteurs. Ce nouvel usage de la categorie utani semble dans ce cas etre en connexion 
avec des evolutions plus tardives, qui ont fait equivaloir "utani" et "plaisanteries entre amis", 
hors de tout rapport a des categories identitaires precises. Toutefois, les propos et dessins 
critiques ont ceci de commun avec les logiques de l'utani detainees auparavant (precoloniale 
et coloniale) qu'ils renvoient aux rapports de pouvoir presents entre ces deux nouvelles 
categories politiques de "gouvemants" et de "gouvernes", dans un espace politique caracterise 
par la creation d'un Etat-nation ayant '&6 aux groupes locaux "ethniques" toute souverainete. 
En d'autres termes, les discours politiques contestataires sont des adaptations aux formes 
actuelles que prennent les rapports de force entre groupes sociaux dans un nouvel espace 
socioeconomique et politique. 
La deuxieme perspective adoptee a consiste a suivre les usages de la categoric de 
"relations a plaisanteries" dans les propos tenus par les intellectuels et politiques africains. Ii 
ressort clairement qu'une reappropriation des categories savantes de la discipline ethnologique 
est en cours. On assiste a une nouvelle invention de la tradition, a une production discursive 
qui prend appui sur d'anciennes productions discursives, ceci dans le but paradoxal de 
defendre l'existence de savoirs locaux emprunts des notions de democratie et de droits de 
l'hommes, bien avant leur introduction en Afrique par le colonisateur. Le deni des conditions 
de possibilite des discours actuels sur la tradition africaine, a savoir l'existence des categories 
construites de tradition et d'africanite que tout un pan de l'ethnologie a mis en lumiere depuis 
plus de vingt ans, permet aux acteurs locaux de defendre l'idee que les "relations a 
plaisanteries" sont des mecanismes de maintien de la paix qui permettent d'assurer le maintien 
dun lien social pacifique dans un espace pense sur le mode du communautarisme, c'est-d-dire 
de la juxtaposition entre des groupes aux identites ethniques clairement definies. 
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Conclusion generale 
"L'irrespect des limites disciplinaires nest que la manifestation la 
plus apparente dune remise en cause plus essentielle ;ii montre, 
naissant en quelque sorte de la recherche, une exigence de saisie 
globale au-dela des parcellisations que provoque l'analyse". 
Georges Balandier, Sens et puissance, 1971. 
Si! faut tracer, apres coup, la ligne directrice adoptee dans la presentation du concept 
d'utani, je dirai qu'il s'est agi non pas de lui accoler un ensemble fini de signifies, comme si 
ion pouvait enfermer la parole dans une reproduction a l'identique des memes schemes 
structuraux, mais de rendre compte de ses usages pratiques, toujours circonstanciels. C'est une 
telle perspective theorique qui a permis d'enoncer une critique a regard des tentatives 
ethnologiques anterieures de presenter Putani, et les relations a plaisanteries en general, 
comme un ensemble coherent et immobile de pratiques, c'est-a-dire comme une coutume, 
dans le sens classique du terme. C'est aussi une telle perspective qui a servi de point de depart 
A la presentation dun panorama historique du champ semantique de cette notion. La 
restitution des evolutions dans l'usage pratique de cette categorie a confirme les errements 
dune construction savante des categories indigenes. 
Ainsi, en suivant pas A pas le concept utani, il est apparu que celui-ci a servi de referent 
pour designer, a repoque precoloniale, des modes d'interaction caracterises par une 
dissymetrie dans la detention du pouvoir entre des individus ou des groupes d'individus. Ii 
semble qu'il designait plus particulierement les pratiques consequentes aux formes 
d'association entre les groupes detenteurs du pouvoir politique et militaire, et les groupes 
proprietaires du sol et de la magie, amenes a cohabiter sur un meme espace. A repoque 
coloniale, les usages quotidiens de ce concept se sont perpetues a travers les reamenagements 
des rapports de force entre les societes locales, et entre celles-ci et le pouvoir colonial. Mais 
des evolutions ont ete perceptibles a partir du moment ou le referent utani a rencontre les 
definitions savantes de la coutume et de l'ethnie qui commencaient A se propager. De cette 
confrontation a emerge un discours indigene concernant Putani qui etait fonde sur la 
reappropriation des enonces savants et etait alimente par la codification juridique des 
coutumes indigenes. La naissance de "Putani traditionnel" doit donc 'etre associee A ce 
processus de fixation des pratiques locales. 
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Toutefo-is, a cOte de cet "utani traditionnel", les pratiques sont restees mouvantes, suivant 
les evolutions sociales et economiques qui marquent le pays. Autrement dit, en opposition aux 
propos alarmistes sur la disparition de l'utani (sous-entendu dans sa forme traditionnelle, c'est-
a-dire dans son rapport a un contexte socio-economique precolonial), on constate que les 
pratiques suivent les nouvelles formes de sociabilite flees des nouvelles conditions de vie. 
L'enonciation de plaisanteries ou de propos moqueurs ainsi que l'effectuation dun ensemble 
d'actions qui, par le passé, etaient liees aux modes d'affiliation locale, resultent aussi, a partir 
de la periode coloniale, des nouvelles hierarchies professionnelles, sociales et economiques 
qui se mettent en place. Ceci vient expliquer pourquoi le terme utani est aujourd'hui associe 
aux formes de derision et de moquerie qui touchent aussi bien les personnes proches que les 
hommes politiques. 
Les evolutions recentes laissent apparaitre l'emergence dun discours politique local qui a 
recupere la construction conceptuelle savante de "relations a plaisanteries" pour mettre en 
lumiere l'existence de mecanismes indigenes anciens de reglement des conflits et de 
promotion de la solidarite interethnique. En d'autres termes, les societes africaines seraient les 
premieres a avoir mis en pratique les principes democratiques d'egalite, de justice et de paix 
sociale que les societes occidentales affirment avoir engendres. Or il est evident qu'un tel 
discours nest possible qua condition d'oublier les conditions de possibilite de la construction 
de ce concept, mais aussi d'ignorer les dissymetries de pouvoir sur lesquelles se sont 
echafaudes les modes d'interaction appeles "relations a plaisanteries". 
Je voudrais conclure mon propos en eclaircissant quelques points theoriques et en 
revenant sur les maladresses qui me sont apparues au fur et a mesure des relectures dun texte 
qui, par necessite, regroupe des idees produites a differentes etapes de maturation de mes 
reflexions. 
La decision de prendre pour objet un concept de l'ethnologie classique prend appui sur 
des questionnements epistemologiques qui, selon mon point de vue, sont les conditions de 
possibilite de toute recherche valable. Je ne dis pas avoir pleinement reussi cette entreprise, 
mais j'indique que c'est un tel souci qui a en permanence guide mes reflexions et mes 
recherches. Interroger un construit savant devenu un objet de sens commun n'etait pas un 
detour necessaire a la comprehension de mon objet de recherche mais le ressort majeur de 
toute ma dernarche reflexive. 
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Choisir pour point de depart de la reflexion un concept ma amenee a tenter de restituer 
les logiques qui en reglent l'usage, avant de chercher a saisir les logiques d'emergence des 
pratiques qu'il designe. C'est la dissociation entre le concept et les pratiques designees par ce 
concept, donc entre signifiant et signifies, qui me permet de rendre compte des dynamiques du 
champ semantique de Putani et des evolutions dans les pratiques qu'il designe. Autrement dit, 
c'est en partant du presuppose pragmatique selon lequel les pratiques ne portent pas, dans leur 
mouvement d'effectuation, les categories semantiques qui les designent, qu'il est possible de 
deconstruire le regard passé qui a ete porte sur les "coutumes" indigenes. Certes, la 
dissociation permanente entre les deux facettes qui constituent le signe utani oblige a recourir 
a des expressions pleines de circonvolution ("les pratiques designees par le concept utani", "ce 
qui a ete appele utani" , etc.) desquelles peut naitre une impression de maladresse stylistique. 
Mais je prefere a l'elegance la lourdeur du style, s'il contribue a devoiler les mecanismes de 
construction de la realite par la designation conceptuelle, bref s'il met A jour la dissociation 
entre signifiant et signifies qui se trouve au cceur de l'apprehension de la realite sociale 267 . En 
outre, c'est cette perspective theorique qui ma amenee A privilegier, face a l'instantane du 
cliché photographique classique de Putani, un panorama evolutif qui restitue les multiples 
facettes dun signifiant local tiraille entre une mise en discours savante, une mise en discours 
locale et une mise en circulation permanente entre les acteurs qui produisent et reproduisent la 
realite sociale. 
Ceci etant dit, la seule definition qui peut etre donnee de Putani selon la logique 
explicative que j'ai adoptee dans ce travail est la suivante : Putani est un signifiant qui est 
utilise pour designer des situations sociales variees, plus ou moms codifiees, dans lesquelles 
les pratiques mises en ceuvre par les individus ont pour objet conscient ou non d'affirtner un 
certain etat de pouvoir par la manipulation des categories identitaires disponibles dans 
l'espace social considere et par la manipulation des representations sociales qui sont 
associees a ces categories. Cette definition me semble suffisamment souple pour pouvoir 
integrer la variabilite et la fluidite des pratiques selon les contextes de leur emergence. On 
n'aura donc jamais fini de "faire le tour" de Putani parce que les modes d'association entre ce 
concept et un ensemble de pratiques sociales ne peuvent cesser de se modifier. 
267 C'est ainsi qu'au terme de mon parcours, je percois mon travail comme une semiologie de l'utani avant d'être une 
ethnographie des pratiques sociales, proche de la demarche adoptee par Roland Barthes (1957. Mythologies, Paris : Seuil). 
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Devrais-je pousser la logique de deconstruction du concept utani jusqu'au bout, et 
enoncer cette proposition qui a ete sous-jacente a beaucoup d'autres enonces, mais que jai 
volontairement tenue de cote, a savoir que les relations a plaisanteries n'existent pas? Les 
relations a plaisanteries, en tant que coutume prescrivant la mise en oeuvre de certaines 
attitudes obligatoires, qui lie des groupes donnes, sont une construction abstraite de la realite 
multiple. Cette construction s'est donnee pour une realite historique et a ete acceptee comme 
telle. Toutefois, ii y a bien des mecanismes, multiples et mobiles, d'ajustements des groupes 
sociaux, qui sont lies aux contextes de dissymetrie economique, sociale et politique. 
Je crois necessaire de rappeler, pour ne pas se meprendre sur la direction prise par mon 
travail, qu'une perspective pragmatique donc constructiviste de la realite sociale, n'est pas en 
contradiction avec l'idee que les pratiques sociales sont orientees par cette realite. Quand je dis 
que les pratiques designees par le terme utani ne sont pas un engrenage mecanique de gestes 
et de paroles, je ne cede pas a l'idee qu'il n'y aurait qu'une "improvisation libre" des actions 
humaines, selon une l'expression critique de Bourdieu, voire des actions strictement 
"rationnelles" qui seraient detachees d'une structure sous-jacente contraignante. J'entends 
uniquement, sachant que ceci n'a rien de novateur, que la metaphore mecaniste reduit les 
pratiques humaines a une reproduction a l'identique et ignore les marges de manoeuvre et les 
strategies mises en place, dans un certain cadre, par les individus. De la meme maniere, quand 
je dis que les pratiques dites utani nees des rapports de pouvoir qui s'instaurent entre deux 
groupes sont likes aux ajustements quotidiens des individus, je n'affirme pas que les individus 
ne sont pas pris dans ces rapports de pouvoir, bien au contraire. Je soutiens simplement l'idee 
qu'on ne peut pas restituer la mise en oeuvre quotidienne des pratiques sociales a partir d'une 
vision dichotomique de la realite sociale selon laquelle les "chefs", par la passation 
d'alliances, peuvent contraindre les "sujets", percus comme des individus soumis et 
constamment manipules, a agir d'une certaine maniere, toujours identique et jamais mouvante 
selon la localite de son emergence. 
Enfin, je ne voudrais pas avoir donne l'impression d'affirmer une certaine verite au sujet 
de l'utani qui ferait fi de la fragilite des donnees historiques disponibles sur les pratiques 
sociales des societes ne possedant pas les archives necessaires a la determination assuree de ce 
que fut leur quotidiennete. Mon propos n'a pas ete de delivrer des assertions formelles, et je 
crois avoir eu le souci de toujours indiquer une certaine inconsistance du materiel historique et 
ethnographique qui multiplie les obstacles dans la demarche de restitution du champ 
semantique de Futani. 
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